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HISTOIRE DES FRANCS, 



LIVRE NEUVIÈME, 

Après la mort de Leuvigild, roi d^Espagné , son- fils 

Reccared s'allia avec sa veuve Gonsuinthe^ la traitant 

comme sa mère. Elle était tnère de)a reine Brùnehault, 

mère de Chfldebert. Le jeune Reccared était ifils 

d'une autre femme de . Leuvîgild. S'étaht consulté 

avec sa belle -mère, il fit partir des envoyés pour 

aller trouver les rois Gontran et Childèbert et leur 

dire : « Faites la paix avec nous, et concluons entre 

« nous une alliance afin qu'aidés de votre secours , 

(c quand la nécessité le commandera , nous nous 

« soutenions les uns les autres aux mêmes condi- 

«i lions , par l'effet de la bienveillance qui sera entre 

« nous» » Les envoyés adressés au roi Goiitran reçu-^ 

rent l'ordre de demeurer dans la ville de Mâcon 5 de 1^ 

ils firent connoître au roi le sujet de leur mission. 

Mais il ne voulut pas les entendre , d'où il résulta de 

telles inimitiés que les Goths ne permirent à per- 
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sonne de son royaume de traverser les cites de la 
Septimanie. Ceux qui venaient vers le roi Ghildebert 
furent reçus avec bienveillance, ils firent des présens, 
obtinrent la paix et furent renvoyés aussi avec des 
présens. 

En cette année se départit de ce monde la bien*- 
heureuse Radegonde, laissant en grande douleur le 
monastère qu'elle avait institué '. Je fus présent à 
ses funérailles; elle mourut le treizième jour du 
sixième mois ' et fut ensevelie deux jours après. Je 
me suis appliqué à écrire plus au long, dans le livre 
des Miracles , tous ceux qui se manifestèrent en 
ces jours-là à son tombeau, et Tordre de ses funé- 
railles. 

Alors arriva la fête de saint Marcel qui se célèbre 
en la ville de Ghâlons dans le septième mois ^. Le 
roi Gontran s y rendit . Après les saintes solennités , 
comme il s'approchait des autels sacrés pour y rece- 
voir la communion, un homme vint vers lui, feignant 
d'avoir quelque chose à lui dire , et comme il s'ap- 
prochait du roi , il lui tomba un couteau de la main. 
Il fut aussitôt saisi , et on lui trouva encore dans la 
main un autre couteau sorti de sa gaine. Aussitôt il 
fut conduit hors de la sainte basilique , lié et livré 
aux tourmens. Alors il confessa qu'il avait été envoyé 
pour tuer le roi , disant : a Ainsi l'a voulu qui m'en- 
« voie. M Le roi qui savait que beaucoup s'étaient 
réunis dans la haine qu'ils avoient contre lui , et qui 
craignait d'en être frapppé, ordonna aux siens de 

' En 587. 

* Le i3 août. 
' Septembre. 
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Tentourer complètement , et nul homme armé d'une 
épée ne pouvait trouver accès pour arriver jusqu'à 
lui, à moins que ce ne fût dans l'église où. il se croyait 
en sûreté, et jugeait pouvoir demeurer sans rien 
craindre. Ceux dont j'ai parlé furent saisis, et on en 
fit mourir plusieurs, mais on renvoya le premier vi- 
vant , après lui avoir infligé plusieurs châtimens , 
parce qu'on ne croyait pas qu'il fût permis de mettre à 
mort celui qu'on avait tiré de l'église. 

En cette année il naquit un autre fils au roi Chil- 
debert 5 Véran, évêque de Châlons, le tint sur les 
fonts de baptême et lui donna le nom de Théodoric. 
Ce pontife était doué alors d'une vertu miraculeuse, 
et plusieurs fois , avec l'aide de Dieu , il avait guéri 
sur-le-champ des malades, en leur imposant le signe 
de la croix. 

Il parut en ce temps beaucoup de prodiges -, en di- 
verses maisons des vases se trouvèrent empreints de 
je ne sais quels caractères , qu'on ne put en aucune 
façon effacer ni faire disparaître. Ce prodige se mani- 
festa d'abord dansune ville du territoire de Chartres, 
et passant p^r Orléans, arriva jusque dans le terri- 
toire de Bordeaux sans omettre aucune des villes si- 
tuées entre deux. Dans le huitième mois % après les 
vendanges , On vit dans les vignes de nouveaux sar- 
mens avec des grappes fournies , et sur d'autres 
arbres des feuilles nouvelles et de nouveaux fruits. 
Il parut des rayons du côté du nord , et plusieurs 
assurèrent avoir vu tomber des serpens du haut des 
nuées. D'autres affirmaient qu'un village , avec les 
hommes et les maisons , avait disparu subitement et 

' Octobre. 
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il se produisit beaucoup d'autres signes qui ont cou- 
tume d'annoncer ou la mort d'un roi , ou des calami* 
tés au pays. Cette année les vendanges furent mai- 
gres , les eaux fortes , les pluies immenses , et les 
fleuves grossirent aussi considérablement. 

Il y eut en ce temps , dans la viUe de Tours , un 
nommé Didier qui se disait un grand personnage , et 
affirmait pouvoir faire beaucoup de prodiges. Il se 
vantait de correspondre par des messagers avec les 
apôtres Pierre et Paul 5 et comme j'étais absent , les 
peuples grossiers affluaient autour de lui, amenant des 
aveugles et des boiteux , qu'il cherchait non pas à 
guérir par sa sainteté , mais à tromper par les arti- 
fices de îa nécromancie. Lorsqu'il y en avait de pa- 
ralytiques, ou gênés dans leurs mouvemens par quel- 
qu'autre infirmité , il les faisait étendre de force, afin 
de guérir par son industrie ceux qu'il ne pouvait re- 
dresser par un don de la puissance divine. Ses servi- 
teurs prenaient donc les malades , les uns par les bras, 
les autres par les pieds , et les tiraient chacun de son 
côté , en telle sorte qu'on aurait cru que leurs nerfs 
allaient se rompre, et il les renvoyait ainsi guéris ou 
morts 5 car il arriva que beaucoup rendirent l'esprit 
dans ce tourment. Ce misérable était tellement gonflé 
de vanité que , s'il s'avouait inférieur à saint Martin , 
il s'égalait aux apôtres^ et ce n'est pas merveille qu'il 
se soit prétendu semblable aux Apôtres , puisque 
l'auteur de tout mal, de qui pi^ocèdent ces choses, 
doit à la fin des siècles se donner pour le Christ. De 
là vint qu'on l'accusa , comme nous l'avons dit, d'être 
imbu des erreurs de l'art de la nécromancie ; car des 
témoins ont assuré que lorsqu'on avait dit du mal de 
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lui en arrière et en secret , il le reprochait publique- 
ment , (çn présence du peuple , à ceux qui avaient 
ainsi parle , leur disant : « Pourquoi avez-vous dit de 
ce moi telles et telles choses , indignes de ma sain- 
« teté? » Et comment aurait -il pu les savoir, si le 
démon ne l'en eût instruit ? H portait une tunique et 
un capuchon de poil de chèvre , et devant le monde 
s'abstenait de boire et de manger; mais lorsqu'il se 
rendait en secret dans l'hôtellerie , il sVmpiffrait tel- 
lement qiie le valet ne suffisait pas à porter tout ce 
qu'il demandait. Lès nôtres l'ajrant surpris , et ayant 
mis au jour ses fourberies, il fat chassé du territoire 
de la cité, et nous n'avons pas su où il était allé en- 
suite. Il se disait citoyen de la ville de Bordeaux. 
Sept ans auparavant avait paru un autre grand im- 
posteur qui avait trompé beaucoup de gens par ses 
fourberies. Il était vêtu d'une tunique sans manches ; 
et enveloppé par dessus dans un suaire. Il portait une 
croix de laquelle pendaient des fioles, qu'il disait 
contenir de l'huile sainte. Il prétendait venir de l'Es- 
pagne et en rapporter des reliques des bienheureux 
martyrs Vincent prêtre et Félix. Arrivant le soir à la 
basilique de Saint -Martin de Tours, au moment! où 
nous étions à table , il nous envoya ses ordres , en 
disant : a Qu'on vienne au devant des reliques des 
« saints. » Comme l'heure était déjà avancée, nous 
répondîmes, «que les saintes reliques reposent sur 
« l'antel, jusqu'à ce que demain matin nous allions 
« les recevoir. » Mais lui, se levant au point du jour, 
vint avec sa croix sans que nous l'attendissions , et 
entra dans notre cellule. Stupéfait et m'émerveillant . 
d'une telle hardiesse , je lui demandai ce que cela 
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voulait dire^ il me répondit d'un ton superbe, et en 
grossissant sa voix : m Tu aurais dû nous faire xm 
« meilleur accueil ; mais je porterai la chose à l'oreille 
tt du roi Chilpëric , afin qu'il venge le mépris qu'on 
« a fait de moi. » Puis entrant dans mon oratoire sans 
s'occuper davantage de moi, il dit un verset, puis 
un autre , puis un troisième , continua à dire son orai- 
son , la termina , éleva de nouveau sa croix , puis 
s'en alla. Il était grossier dans son langage , abondant 
en paroles ignobles et obscènes. U ne sortait de 
sa bouche aucun discours raisonnable. U se rendit à 
Paris ; on y célébrait alors les Rogations qu'on a cou* 
tumô de solenniser avant le saint jour de l'ascension 
du Seigneur. Tandis que l'évêque Ragnemode fai- 
sait avec son peuple la procession autour des lieux 
saints , il arriva avec sa croix; le peuple voyant ce 
vêtement étrange, des femmes publiques et de la der- 
nière classe se joignirent à lui 5 il en fit son cor- 
tège. Il voulut, avec la foule qui le suivait, aller en 
procession autour des lieux saints 5 l'évêque l'aper- 
cevant envoya son archidiacre qui lui dit : « Si ta 
«portes des reliques des saints, dépose -les pour 
<c quelques momens dans la basilique , et célèbre 
« avec nous les saints jours. La solennité passée 
(c tu continueras ton chemin. )) Mais lui ne faisant 
nuUe attention à ce que lui disait l'archidiacre, com- 
mença à poursuivre l'évêque d'injures et de malédic- 
tions. L'évêque voyant que c'était un imposteur, or- 
donna qu'on le renfermât, dans une cellule. On exa- 
mina tout ce qu'il portait, et on lui trouva un grand 
sac rempli de racines de diverses herbes , ainsi que 
de dents de taupes, d'os de souris, d'ongles et de 
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graisse d'oursins \ comme on vit que c'était deé ins- 
trumens de maléfices, on ordonna que le tout fût jeté 
dans la rivière. On lui ôta sa croix , et on lui donna 
ordre de sortir du territoire de Paris. Mais lui s'étant 
fait une autre croix , recommença à exercer ses pra- 
tiques ordinaires. Il fut pris par l'archidiacre , chargé 
de chaînes, et on ïe fit garder; En ces jours-là, j'é- 
tais venu à Paris, et avais mon logement à la basi- 
lique de saint Julien martyr. La nuit suivante , lé 
misérable ayant échappé à ses gardés, vint avec ses 
chaînes dans la basilique de Saint-Julien, se jeta sur 
le pavé à l'endroit où j'avais coutume de me tenir,, et 
accablé de sommeil et de vin, il s'endormit. Ignorant 
la chose , comme je m'étais levé au milieu de la nuit 
pour rendre grâces au Seigneur, je le trouvai dor- 
mant : il répandait une telle puanteur qu'elle sur- 
passait celle de tous les cloaques et de tous les 
privés. Cette puanteur m'empêcha d'entrer dans la 
sainte basilique. Un des clercs étant arrivé s'efforça, 
en bouchant ses narines, de l'éveiller, sans pouvoir en 
venir à bout , tant ce mîséïablè était rempli de vin. 
Alors vinrent quatre clercs qui l'enlevèrent à force 
de bras, et le jetèrent dans un coin de la basilique; 
puis apportant de l'eau , ils lavèrent le pavé ,. y ré- 
pandirent des herbes odoriférantes , et j'entrai pour 
accomplir mes prières ordinaires ; cependant nos 
chants ne purent le réveiller, jusqu'à ce que le soleil 
pevenu sur la terre dardât ses rayons du plus haut 
du ciel ; alor$ je le rendis 'à l'évêque , sous la pro- 
messe qu'il ne lui serait pas fait de mal. Les évêques 
s'étant rassemblés dans la ville de Paris , comme nous 
racontions la chose à table , nous ordonnâmes qu'on 
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le fît revenir pour recevoir sa correction. Lorsqu'il 
fut arrivé , Amëlius , évéque de la cité de Bigorre , 
ayant levé les yeux sur lui , le reconnut pour un de 
ses serviteurs qui s'était enfui de chez lui, 11 le re- 
prit , après avoir promis d^ ne lui poiut fairie de maL, 
et le ramena dans son pays. On voit continuellement 
beaucoup de gens induire le peuple des campagnes 
eh erreur par de semblables impostures. C'est d'eux, 
je pense, que le Seigneur à dit dans TÉvangile : a U 
c( s'élèvera de faux Christs et de faux prophètes, qui 
<c feront de grands prodiges et- des choses étonnantes , 
a jusqu'à séduire même , s'il était possible ^ lefs élus * . » 
Mais c'en est assez de ces gens4à, revenons phitôt à 
notre sujet. 

Ennodius , qui administra le duché de Tours et de 
Poitiers , eut encore le gouvernement d'Aire et des 
villes du Béarn. Mais les comtes de Tours et de Poi- 
tiers, ayant été trouver le roi Childebert, obtinrei\^ 
qu'on l'écartât. Apprenant qu'il était dépossédé , il se 
ren4it dans les villes dont je viens de parler, et tandis 
qu'il y était il reçut l'ordre de les quitter; ainsi rendu 
à l'oisiveté, il retonrila chez lui , et vaqua au soin de 
ses aifaires particidières* 

Les Gascons descendirent de leurs montagnes dans 
la plaine , dévastèrent les villes , les champs , livrè- 
rent les maisons aux flammes, et emmenèrent plu- 
sieurs des habitans captifs , avec leurs troupeaux. Le 
duc Austrovald marcha souvent contre eux , mais ne 
parvint guères à en tirer vengeance. LesGoths, àcause 
des rayages que l'année précédente l'armée du Toi 
Contran avait exercés dans la Septimanie , firent une 

' Ëv. sel. s. Maih. ch. 'j4> ^* ^4* 
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irruption dans la province d'Arles , eiûevèrent beau- 
coup de butin, et emmenèrent captifs tous les babi- 
tans, jusqu'à dix milles de la ville. Ils pîirent aussi 
un château nommé Beaucaire , désolèrent le pays et 
ses habitans , et s'en retournèrent sans avoir éprouvé 
aucune résistance. 

Gontran-Boson qui était odieux à la r^ine , com- 
mença à s adresser aux évéques et aux grands , et ce 
malheureux demandait le pardon qu'il avait jusques 
alors méprisé ^ car depuis que régnait le roi Cbilde- 
bert le jeune , il avait souvent poursuivi la reine Bru- 
nehault d'injures / et de paroles outrageantes , et il 
avait soutenu ses ennemis dans toutes les insultes 
qu'elle en avait endurées. Le roi , pour venger les in- 
jures de sa mère , ordonna qu'on le poursuivît , et 
qu'on le tuât. Se voyant en danger , il se rendit à la 
cathédrale de Verdun , ne doutant pas qu'il ki'obtînt 
son pardon par le moyen d'Agéric , évêque de cette 
ville, qui avait tenu le roi sur les fonts de baptène. 
Alors le pontife alla vers le roi , et le pria pour Gon*- 
tran. Le roi nç pouvant le refuser lui dit : « Qu'il 
« vienne devant nous, et qu'après avoir donn^'eaii- 
a tion , il comparaisse en présehcë de xhoh oncle. 
« Nous exécuterons tout ce que mon oncle aura dé- 
« cidé. )) Il fut donc amené au lieu où demeurait le 
roi, dépouillé de ses armes et les mains liées , et fut 
présenté au roi par l'évéque. Se jetant aux pieds dû 
roi, il lui dit : « J'ai péché envers toi et envers ta 
« mère , en n'obéissant point à vos ordres, et en agis^ 
« sant contre vous et contre le bien public. Je vous 
« prie maintenant de me pardonnei" les offenses que 
u j'ai commises contre vous. » Le roi lui ordonna de 
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se relever, et le refnit entre les mains de Tëvêqne, 
en disant : « Qu'il demeure en ta puissance, saint 
c< évéque , jusqu'à ce qu'il se soit rendu devant le roi 
« Gontran 5 » et il lui ordonna de se retirer. 
X Ensuite Rauchingue s'unit avec les principaux du 
royaume de Clotaire , fils de Chilpéric , et feignant de 
traiter de la paix, afin qu'il ne s'élevât point de diffé- 
rends, et qu'on ne commît point de ravages sur les con- 
fins des deux royaumes , ils tinrent conseil , méditant 
de tuer le roi Childebert. Après quoi Rauchingue de- 
vait régner en Champagne avec Théodebert , fils aîné 
du roi. Ursion et Bertfried devaient prendre avec eux 
le plus jeune fils de Childebert , dernièrement venu 
au monde et nommé Théodoric , et après avoir chasse 
Gontran, s'emparer du reste du royaume. Pleins de 
colère contre la reine Brunehault, ils formaient le 
projet de la réduire à un état d'humiliation, comme 
ils l'avaient fait au commencement de son veuvage *. 
Rauchingue, enflé de son extrême pouvoir , et se flat- 
tant, comme je l'ai dit, de parvenir à la gloire du 
sceptre , se prépara à se rendre vers le roi Childebert , 
pour nccomplir ce qu'ils avaient projeté. 

Mais la bonté de Dieu fit d'abord parvenir ces cho- 



' C'est ici une de ces coalitions des principaux Leudes contre le pou- 
voir royal, qui furent plus fréquentes en Austrasie qu'en Neustrie, et 
agitèrent le gouvernement de firunehault jusqu'à ce qu'enfin elle y suc* 
comb&t. Montesquieu a explique avec sa sagacité ordinaire cette lutte de 
l'aristocratie naissante des gr^inds propriétaires contre la royauté' et les 
causes de la chute de Brunehault. {Esprit des Lois, liv. 3i , chap. i«' et 
suiy. ) Seulement il n'a pas tu pourquoi l'Austrasie en fiit le principal 
the'âtre. On peut consulter à ce sujet les Essais surf Histoire de France , 
par M. Guizot, dans le second essai intitule : Des Causes de la chute 
des deux premières races. 
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ses à l'oreille du roi Contran , qui ayant secrètement 
envoyé des messagers au roi Childebert , lui fit con- 
naître tout ce qui se machinait contre lui , et lui fît 
dire : « Hâte-toi propiptement pour que nous nous 
« voyions , car il y ar des choses à faire. » Et Childe- 
bert s'étant informe avec soin des faits qu'on lui avait 
appris , et reconnaissant qu'ils étaient véritables , or- 
donna que Rauchingue fût mandé près de lui. Lors- 
qu'il fut arrivé, le roi, avant de lui commander de pa- 
raître en sa présence, donna des ordres par écrit, et 
envoya par les charrois publics^ des serviteurs, chargés 
d^aller saisir ses biens- dans les divers lieux où Us se* 
trouvaient. Alors il ordonna qu'on l'introduisît dans 
sa chambre à coucher, et après lui avoir parlé de 
chose et d'autre, lui donna ordre de sortir de sa 
chambre. Comme il sortait, deux des gardiens de la 
porte le saisirent par les jambes ; et il tomba sur les 
degrés de la porte, de manière qu'une partie de son 
corps était en dedans , et l'autre étendue au dehors. 
Ceux qui , d'après les ordres du roi , s'étaient préparés 
à exécuter sa volonté , tombant alors à coups d'épée 
sur Rauchingue , lui hachèrent tellement la tête que 
tout ce qui en resta semblait de même matière que sa 

■ Etfectione pubiica. Presque tontes les propriéte's des sujets Francs, 
les alleax comme les bënéfices , étaient assujéties h Pobiigation de fonr~ 
nir des moyens de transport et des denrées , soit aux envoyés du roi , 
soit à ceux qui se rendaient auprès de lui pour quelque service public. 
Cette obligation est formellement consacrée par les lois barbares, en- 
tre antics par la loi des Ripuaires (Tit. 65, § 3 ). On rencontre h chaque 
pas , dans les écrits du temps , des exemples de son accomplissement , 
et Marculf ( L. i , c. a ) nous a conservé la formule par laquelle les roi» 
réglaient ce qui devait être fourni à leurs envoyés par les propriétaires 
des terres qu'ils avaient h traverser. 
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cervelle. 11 mourut sur-le-champ. Après quoi on le 
dépouilla , on le jeta par la fenêtre ^ et il fut porte à 
la sépulture. C'était un homme vain dans ses ma- 
nières , poussant au-delà des l^ornes communes aux 
hommes , la cupidité et Tavidité du bien d'autrui , or* 
gueilleux de ses richesses , tellement qu'au temps de 
sa mort il se disait fils du roi Glotaire. On trouva stu: 
lui beaucoup d'or. Dès qu'il fut tué , un de ses servi- 
teurs vola rapidement annoncer à sa femme ce qui 
s'était passé» Elle s'avançait alors à cheval à travers le^ 
rues de la ville de Soissons , couverte de joyaux et de 
T)ierres précieuses , brillante de l'éclat de l'or , et pré- 
cédée et suivie de plusieurs serviteurs. Elle se rendait 
à la basilique de saint Crépin et saint Grépinien , pour y 
entendre la messe , car c'était le jour de la passion de 
ces bienheureux martyrs. Voyant ce messager, elle re- 
tourna sur ses pas par une autre rue, jeta ses joyaux 
à terre et se réfugia dans la basilique de l'évéque saint 
Médârd,i pensant se mettre en sûreté sous, la protec- 
tion du saint confesseur. Les serviteurs envoyés par 
le roi poux se saisir des biens de Rauchingue , trou- 
vèrent dans ses trésors plus de richesses qu'on n'en 
aurait pu trouver dans les coffres du trésor public, 
et les apportèrent sous les yeux du roi. Le jour où il 
fut tué , il y avait près du roi plusieurs habitans de 
Tours et de Poitiers. Si lui et ses complices avaient pu 
conmiettre le crime qu'ils avaient projeté, ils comp- 
taient les livrer aux tourmens, et dire : « C'est un de 
tt vous qui a tué notre roi ; » en sorte qu'après les avoir 
fait périr par divers supplices, ils se seraient donnés 
pour vengeurs de la mort du roi. Mais le Dieu tout- 
puissant fit évanouir leurs iniques projets , et accom- 
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pKt ce qui est ëcrit : a Celili qui creuse là fosse y tora- 
tt bera \ » Magnovald fut nommé duc à la place de 
Rauchingue. Ursion et Bertfried se croyant assurés 
que Ralichingue pourrait accomplir ce dont ils étaient 
convenus , s'avançaient déjà avec une armée ; mais ap- 
prenant de quelle manière il avait été tué, ils ajoutèrent 
à leurs troupes une multitude de gens , qui consenti- 
rent à se joîhdre à eux; et se sentant coupables ils se 
renfermèrent avec tout ce qu'ils possédaient dans le châ- 
teau de Vaivres , voisin de la maison des champs d'Ur- 
sion , pensant que si le roi Childebert voulait entre- 
prendre quelque chose contre eux, ils pourraient se 
défendre par la force de leur armée. Ursion était 
l'auteur et la cause de tout le mal. La reine Brune* 
hault envoya vers Bertfried , et lui fît dire : a Sé^ 
« pare-toi de cet homme qui est mon ennemi , et tu 
a auras la vie, autrement tu périras avec lui. » Car la 
reine avait tenu son fils sur les fonts de baptême , 
et à cause de cela voulait user de miséricorde envers 
lui. Mais il dit : « A moins que la mort ne m'en sépare, 
« jamais je ne l'abandonnerai. » 

Pendant que cela se passait , le roi Contran envoya 
de nouveau vers son neveu Childebert, pour lui 
dire : « Mets de côté tout délai , et viens , que je te 
« voie , car il est absolument nécessaire que nous 
a tious voyions , tant pour le bien-être de notre vie que 
« pour les affaires publiques. » Childebert ayant en-' 
tendu ceci , prit avec lui sa mère , sa sœur et sa 
femme, et alla trouver son oncle. Avec lui vint aussi 
Magneric , évêqué de la ville de Trêves , ainsi que 
Gontran-Boson , dont s'était rendu caution Agéric, 

' Eccl^isiaste , chap. 3^ , v. 29 . 
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ëvéque de Verdun. Ce pontife , qui avait donné sa foi 
de le représenter , ne vint point avec lui , parce qu'il 
convenait qu il parût sans défense devant les rois , 
afin que , si on jugeait devoir le mettre à mort , il ne 
iïït pas excusé par l'évêque , et que ^ si on lui accordait 
la vie, il s'en allât en liberté. Les rois réunis jugèrent 
Contran coupable de diverses transgressions, et or- 
donnèrent qu'il fût mis à mort. Lorsqu'il^pprit cette 
nouvelle, il courut à la demeure de l'évêque Magneric, 
ferma les portes, et , ayant rassemblé les clercs et les 
serviteurs , il dit : « Je sais , très-saint évêque , que tu 
« es en grand honneur auprès des rois. Je me rë- 
« fugie donc près de toi pour sauver ma vie. Voilà 
(( que ceux qui doivent me frapper sont à la porte ; 
« apprends donc certainement que , si je n'échappe 
c< par ton moyen , je commencerai par te tuer , en- 
« suite je sortirai et irai à la mort. Sache , et cela 
« sans aucun doute , que -nous périrons d'une même 
a mort, ou que nous défendrons ensemble notre vie. 
« saint évéque ! je sais que le fils du roi t'a pour 
<c père spirituel , et je n'ignore pas que tu peux ob- 
« tenir tout ce que tu lui demanderas. Il ne pourra 
<( refuser à ta sainteté rien de ce que tu requerras de 
« lui. Obtiens donc mon pardon , ou nous mourrons 
(( ensemble. )> En disant ces paroles , il tenait à la 
main son épée nue. L'évêque effrayé lui dit : « Et 
c( que puis -je faire si tu me retiens ici ? Laisse-moi 
ce sortir pour que j'aille implorer la miséricorde des 
« rois , et peut-être auront-ils pitié de toi. — Non pas, 
« vraiment, dit Gontran , envoie tes vicaires et tés 
<( hommes de confiance , pour qu'Us rendent compte 
« de ce que je t'ai dit. » Cependant les choses ne 
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furent pas annoncées aux rois .comme elles étaient. 
On leur dit seulement que Tévêque défendait Con- 
tran. En sorte que le roi irrité dit ;. « Si l'évêque 
a ne veut pas sortir de sa maison , qu'il périsse en 
c( même temps que l'auteur de toutes ces perfidies. » 
Ces paroles ayant été rapportées à Févéque , il envoya 
des messagers au roi , et lorsqu'ils lui eurent raconté 
ce qui se passait , le roi Contran dit : « Mettez le feu 
« à la maison, et si l'évêque ne veut pas sortir, qu'ils 
a brûlent tous les deux. » Les clercs, en l'apprenant, 
brisèrent la porte et mirent l'évêque dehors. Alors le 
malheureux Gontran , se voyant de toutes parts entouré 
de flammes , ceignit son épée et sortit à la porte. Mais , 
au moment où il mettait le pied sur le seuil , un trait 
qni lui fut lancé par un des hommes de la foule l'at- 
teignit au front. Étourdi de ce coup et presque hors 
de sens , comme il tâchait de tirer son épée , il fut 
frappé de tant de lances que , les pointes s'enfon- 
cant dans ses flancs et le bois des lances le soute- 
tenant, il ne put tomber à terre. On tua aussi le petit 
nombre de ceux qui étaient avec lui , et leurs corps 
furent exposés dans les champs avec le sien. A grand'- 
peine put-on obtenir des princes la permission de 
les recouvrir de terre. C'était un homme vain dans 
sa conduite, dévoré du désir d'avoir, et avide outre 
mesure du bien d'autrui, donnant à tous sa foi et ne 
tenant jamais sa promesse. Sa femme fut envoyée en 
exil avec ses fils. Ses trésors furent portés au fisc. On 
trouva dans ses cofires une immense quantité d'or, d'ar- 
gent et de divers joyaux, et ceux qu'il avait cachés en 
terre , poussé par le sentiment dé ses iniquités , ne 
demeurèrent pas ignorés. Désireux de connaître Fa- 
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venir 5 il s'adressait souvent aux devins et à ceux qui 
tiraient des sorts, et en demeura trompé. 

Le roi Gontran confirma son alliance avec son ne- 
veu et la reine. Ils se firent mutuellement des prë- 
sens , et, après avoir réglé les affaires publiques, ils 
se donnèrent aussi des festins. Le roi Contran louait 
Dieu en disant : « Je te rends des grâces infinies, 
« Dieu puissant, qui as permis que je visse les fils de 
« mon fils Childebert. Je ne me crois point aban- 
A donné de ta majesté, puisque tu m'as accordé de 
« voir les fils de mon fils. » Le roi Childebert reçut 
Dynamius et le duc Loup , qui lui furent rendus , et 
le roi Gontran rendit Cahors à la reine Brunehault , 
et les deux rois , rentrés en paix et en joie , offrant 
de nouveau leurs grâces à Dieu , après avoir signé 
;les traités , s'être fait des présens et s'être embrassés , 
retournèrent chacun dans leur cité. 

Le roi Childebert , ayant rassemblé une armée , 
lui ordonna de marcher vers le lieu où se tenaient 
.enfermés Ursion et Bertfried. Il y avait dans le 
pays de Vaivres un village dominé par Une montagne 
escarpée -, sur la cime de cette montagne , on avait 
construit une basilique en l'honneur du saint et bien- 
heureux Martin. On disait qu'il y avait eu aussi là , 
autrefois, un château; mais alors les lieux étaient 
fortifiés , non par les soins des hommes , mais sim- 
plement par la nature. Ursion et Bertfried se ren- 
fermèrent dans cette basilique avec leurs effets, leurs 
femmes et leurs serviteurs. L'armée s'étant mise en 
marche , comme nous l'avons dit , le roi Childebert 
lui ordonna de se diriger de ce côté ; mais , avant 
d'arriver jusqu'à eux , cette troupe livra aux flammes 
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et au pillage, partout où elle passa, tout ce qu'elle 
trouva de métairies ou de biens à eux appartenant, 
lu arrivant en ce lieu , elle gravit la montagne et 
entoura la basilique les armes à la main. Ces gens 
avaient pour chef Godégésile , gendre du duc Loup. 
Comme ils ne pouvaient tirer de la basilique ceux qui 
y étaient enfermés , ils s'efforcèrent d'y mettre le feu. 
Alors Ursion ceignit son épée et sortit , faisant un tel 
carnage des assiégeans qu'il n'en resta en vie aucun 
de ceux qui se présentèrent à sa vue. Il tua Trudulf , 
comte du palais du roi , et beaucoup d'autres de cette 
armée. Tandis que personne ne pouvait échapper aux 
coups d'Ursion , frappé soudainement dans la cuisse , 
il tomba à terre blessé , et, les ennemis se précipi- 
tant sur lui, il perdit la vie. Ce que voyant, Godégé- 
sile commença à s'écrier et à dire : « Que mainte- 
<i nant la paix soit faite -, voilà que lé plus grand en- 
« nemi de notre maître est tombé 5 que la vie soit 
« laissée à Bertfried. » Comme il disait ces paroles, ses 
gens s'occupant surtout de piller les trésors rassem- 
blés dans la basilique , Bertfried monta à cheval et 
dirigea sa fuite du côté de la ville de Verdun. Là , il 
se réfugia en un oratoire construit dans la maison 
épiscopale , et s'y croyait en sûreté , d'autant plus que 
l'évêque Agéric habitait cette maison. Mais lorsqu'on 
eut annoncé au roi Childebert que Bertfried s'était 
enfui , le cœur saisi de douleur , il dit : « Si celui-ci 
« a échappé à la mort , Godégésile n'échappera pas à 
(c ma main. » Le roi ne savait pas que Bertfried se 
fût réfugié dans la maison épiscopale , mais croyait 
qu'il s'était enfui dans quelque autre pays. Alors 
Godégésile épouvanté lit de nouveau marcher une 
II, a 



l8 GREGOIRE DE TOURS* 

armée , et entoura la maison ëpiscopale. Le pontife 
refusa de rendre Bertfried et s'efforça de le dé-^ 

9 

fendre. Alors les gens de Godégësile montèrent sur 
le toit , et , en arrachant les tuiles et les matériaux 
de la couverture de l'oratoire , ils le tuèrent. 11 périt 
avec trois de ses serviteurs. L'ëvêque éprouva une 
grande douleur , non seulement de n'avoir pu le dé- 
fendre, mais encore d'avoir vu souiller de sang hu- 
main le lieu où il avait coutume de prier , et dans 
lequel avaient été rassemblées les reliques des saints. 
Le roi Childebert envoya vers lui avec des présens , 
pour apaiser sa douleur, mais il ne voulut'pas se con- 
soler. Beaucoup en ces jours-là , par la crainte que 
leur inspiraient les rois, passèrent en d'autres pays. 
Plusieurs furent dépouillés du rang de ducs, et d'au- 
tres furent mis à leur place. 

Gontran ordonna que Waddon , que nous avons dit 
plus haut avoir été chargé de chaînes pour crime de 
lèse-majesté, parût en sa présence , et le faisant venir 
jusqu'à Paris , il dit : « Si , par le témoignage d'hommes 
« suffisans envoyés par Frédégonde , il peut se déchai^ 
n ger de l'action qui lui est imputée , qu'il soit mis en 
« liberté et aille où il voudra. » Mais lorsque Waddon 
fut à Paris , il ne se présenta , de la part de cette femme , 
personne qui pût affirmer son innocence. Alors il fut 
ramené à Châlons chargé de liens et de chaînes , et 
sous une garde sévère; mais ensuite on fit aller et 
venir des messagers , et surtout par l'entremise deLeu- 
dovald , évêque de Bayeux , il fut renvoyé chez lui. 

La dysenterie désolait cruellement la ville de Metz. 
En ces jours-là, comme nous nous rendions au devant 
du roi , nous rencontrâmes sur notre chemin y c'est-à- 
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dire , dans la ville de Rheims , Yillulf , citoyen de 
iPoitiers, plein de fièvre , et travaillé de cette maladie^ 
H allait à Paris avec le fils de sa femme; il continua 
son chemin dans une grande faiblesse , et mourut 
au village de Rnel, après avoir fait son testament. 
L'en£amt , attaqué de la même maladie , mourut aussi. 
Tous deux furent rapportés et enterrés ensemble 
dans le territoire de Poitiers. La femme de Villulf 
épousa pour troisième mari le fils du duc Beppolène , 
qui, de notoriété publique, avait déjà deux femmes vi- 
vantes qu'il avait abandonnées. Il était léger et débau- 
ché , et , emporté par l'ardeur de la fornication , il lais- 
sait sa femme pour coucher avec ses servantes ; et , dé^ 
testant le lit conjugal, il en cherchait d'autres. C'était 
ainsi qu'il s'était conduit avec sa seconde femme , et 
se conduisit avec la troisième, ignorant que « la cor- 
a ruption ne possédera point cet héritage incorrup- 
« tible*. D 

£gidius, évéque de la ville deRheims , ayant été 
soupçonné de ce même crime de lèse-naajesté , pour 
lequel avaient été tués ceux dont j'ai parlé plus haut, 
se rendit avec de grands présens vers le roi Childe- 
bert. 11 lui avait été prêté serment auparavant, dans 
la basilique de Saint-Remi , qu'on ne lui ferait aucun 
Mal en route. Le roi l'accueillit, et le renvoya rac- 
commodé avec lui. 11 fit aussi la paix avec le duc 
Loup qui, comme nous l'avons dit, avait été dé- 
pouillé , à son instigation , du duché de Champagne ; 
^ qui excita un grand déplaisir dans le roi Gontran » 
parce que Loup lui avait promis de ne faire jamais la 

' t'* Epit. de s. Paiil aux Corintfa. chap. i5, t. 5o 
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paix avec Tévéque qui était connu pour ennemi de 
ce roi. 

En ce temps , Reccared, roi d'Espagne , touché de 
la miséricorde divine , assembla les évoques de sa Reli- 
gion, et leur dit : a Pourquoi s'élève-t-il sans cesse dès 
« querelles entre vous et les prêtres qui se disent ca- 
« tholiques? Et tandis qu'ils manifestent leur croyance 
« par beaucoup de miracles, pourquoi ne pouvez-vous 
« faire rien de tel? Rassemblez -vous donc, je vous en 
« prie, les uns avec les autres, et discutez les croyances 
« des deux partis, afin que nous connaissions quelles 
« sont les véritables -, ils se rendront à vos raisons 
« et croiront ce que vous dites , ou vous recon- 
« naîtrez que la vérité est de leur côté , et croirez 
c( ce qu'ils prêchent. » La chose s'étant faite ainsi, les 
évêques des deux partis s'assemblèrent , et les héré- 
tiques avancèrent les propositions contenues dans lés 
discours que nous avons déjà rapportés de plusieurs 
"d'entre eux. De leur côté, les évêques de notre re- 
ligion leur opposèrent ces raisons par lesquelles nous 
avons déjà montré , dans les livres précédens , les hé- 
rétiques plusieurs fois vaincus. Le roi remarquait sur- 
tout que les évêques des hérétiques ne faisaient ap- 
paraître sur les malades aucune guérison miraculeuse, 
et il se rappelait comment , du temps de son père , un 
de ces évêques , qui se vantait , par les mérites de sa 
fausse croyance, de rendre la lumière aux aveugles, 
avait touché un aveugle , et , plein de confusion, l'a- 
vait renvoyé condamné à une cécité perpétuelle ; ce 
que nous avons exposé au long dans le livre des Mi- 
racles '. 11 appela donc de nouveau à lui les prêtres 

' Voir le liv. 2 de Grégoire de Tours , tom. t, pag. 485 ce n'était pas du 
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du Seigneur, et après avoir examiné leur croyance ^ 
il reconnut un seul Dieu qui doit être adoré sous la 
distinction de trois personnes, le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit, desqueUes on 4oit reconnaître le Fils 
égal au Père et au Saint-Esprit , le Saint-Esprit égal 
au Père et au Fils , vrai Dieu composé d'une Trinité 
égale et également toute-puissante. Reccared, ayant 
donc reçu l'intelligence de la vérité , mit de côté toute 
discussion, se soumit à la loi catholique, reçut le 
signe de la sainte croix et Fonction du saint chrême, 
et crut à Notre-Seigneur Jésus-Christ, fils de Dieu, 
égal à son Père et au Saint-Esprit , régnant avec eux 
dans les siècles des siècles ^ Amen. Ensuite il envoya 
dans la province Narbonnaise des messagers qui , ra- 
contant au peuple ce qu il avait fait, le réunirent dans 
une même croyance* 

11 y avait en ce tanps un évêque de la secte arienne, 
nommé Athaloque , qui troublait tellement l'Église de 
Dieu par de vaines propositions et des interprétations 
mensongères des Écritures , qu'on l'eût dit Arius lui- 
même, de qui l'historiographe Eusèbe a raconté qu'il 
avait rendu ses intestins dans les privés ^ mais, comme 
Athaloque ne permettait pas à ceux de sa secte de 
croire à ce récit, et qu'il n'avait de son parti qu'un 
petit nombre de- flatteurs , violemment irrité, il entra 
dans sa cellule, et, ayant penché la tête sur son lit , 
rendit son ame perverse. Ainsi , le peuple d'héré- 
tiques , qui habitait cette province , abandonna ses er- 
reurs , et confessa la Trinité indivisible. 

Icmps de Leuvigild, père de Reccared, ni en Espagne et parmi lesGotlw, 
mais en Afriç[ue et du temps de Huneric , roi des Vandales, ({u^avait eu 
lieu cette aycnturc. 



22 GtlÉGOIRË DE TODRS. 

Après cela , Reccared envoya à Gontran et à Chîl- 
debert une ambassade pour faire la paix avec eux, of- 
frant, comme il affirmait s'être réuni avec eux dans une 
même foi , de s'unir également à eux par la charité ; 
mais le roi Gontran repoussa les envoyés , disant : 
K Quelle fidélité peuvent-ils me promettre , et corn- 
et ment pourrai-je les croire quand ils ont réduit en 
« captivité ma nièce Ingonde , et quand , par leurs 
<( embûches, sou mari a été mis à mort, et qu'elle- 
« même a péri dans son voyage ? Je ne recevrai point 
« d'ambassade de Reccared jusqu'à ce que Dieu per- 
« mette que j'aie été vengé de ces ennemis. » Les en- 
voyés , ayant reçu cette réponse , allèrent trouver le 
roi Childebert , qui les reçut avec des sentimens de 
paix , et ils lui dirent : « Ton frère Reccared , notre 
« maître , veut se laver du crime qu'on lui impute , 
« d'avoir été complice de la mort de votre sœur^ il 
« s'en purgera , si tu veux , par sçrment ou de quelque 
ce autre manière qu'il te plaira ; puis il donnera à votre 
« Grâce dix mille sous d'or , et il désire ainsi avoir 
« votre amitié , afin qu'usant de votre secours, et vous 
« du sien , lorsqu'il sera nécessaire , vous y trouviez 
« tous deux votre avantage. » Lorsqu'ils eurent ainsi 
parlé , le roi Childebert et sa mère promirent de gar- 
der avec Reccared une paix et une amitié constantes , 
et après avoir reçu et fait des présens , les envoyés 
ajoutèrent : « Notre maître nous a aussi ordonné de 
« transmettre à votre oreille quelques paroles sur 
« votre fille et sœur Clodosinde , afin qu'elle lui soit 
« donnée en mariage , ce qui rendra plus solide la 
<( paix promise entre vous. » Le roi et la reine ré- 
pondirent : tt Vous recevrez de nous , sur ce point ^, 
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« une promesse valable -, mais nous n'osons faire la 
a chose sans le consentement de notre oncle le roi 
« Contran; car nous lui avons promis de ne traiter 
« aucune grande affaire sans en prendre son avis. » 
Us s'en allèrent après avoir reçu cette réponse. 

Il y eut cette annëe de grandes pluies au prin- 
temps, et les arbres et la vigne commençaient déjà à 
se garnir de feuilles lorsqu'il tomba de la neige qui 
couvrit tout -, ensuite vint de la gelée qui brûla tant 
les pousses dç la vigne que les autres fruits déjà sor- 
tis. La rigueur de la saison parvint à ce point que 
les hirondelles et les autres oiseaux venus des régions 
lointaines périrent par la violence du froid. Ce qu'il 
y eut de merveilleux , c'est que la gelée détruisit tout 
dans les lieux où elle n'avait jamais fait de mal , et 
cpi'il n'y en eut pas dans ceux où elle avait coutume 
de nuire. 

Les Bretons se précipitèrent sur le territoire de Nàn- 
tes , pillèrent , envahirent les métairies , et emmenè- 
rent des. captifs. Ces nouvelles ayant été annoncées 
au roi Gontran , il ordonna de faire marcher une ar- 
mée, et envoya aux Bretons un messager pour leur 
dire de composer pour tout le mal qu'ils avaient fait , 
ou qu'autrement son armée les passerait au fil de l'é- 
pée. Saisis de crainte , ils promirent de réparer tout 
le mal qu'ils avaient fait. Alors le roi fit partir des en- 
voyés pour aller vers eux , savoir Namatius , évêque 
d'Orléans, Bertrand , évéque du Mans, aivec des comtes 
et autres hommes du premier rang. 11 y vint aussi des 
hommes considérables du royaume de Clotaire, fils 
du roi Chilpéric , qui allèrent dans le territoire de 
Nantes annoncer à Waroch et à Widimael tout ce 
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qu'ordonnait le roi. Ceux-ci rëpôrtdii*ent : « Nous sa- 
it vous que ces cités appartiennent aux fils du roi Clo- 
« taire, et que nous-mêmes devons leur être soumis ; 
« ainsi nous composerons sans retard pour tout ce que 
« nous avons fait contre leurs droits. » Ils donnèrent 
donc des cautions et souscrivirent des engagemens , 
promettant de dotitfer au roi (iontran et au roi Clotaire 
chacun mille'lsous de composition, etils promirent aussi 
de ne plus faire d'irruption sur le territoire des cités 
qui leur appartenaient. La chose ainsi accommodée , 
les envoyés du roi s'en retournèrent et leur rappor- 
tèrent ce qu'ils avaient fait. Mais tandis que l'évêque 
Namatiùs séjournait dans les métairies situées au ter- 
ritoire de Nantes , et qui , enlevées à ses parens , lui 
avaient été rendues , il lui survint à la tête trois ul- 
cères perhicîeûx* S'en trouvait très-tnalade , il voulut 
retourner dans sa ville ; mais , en passant dans le pays 
d'Angers , il y rendit l'esprit. Son corps fut porté à la 
ville et enseveli dans la basilique de Saint- Aignan , 
confesseur. On mit dans son siégé Austrin, dont le 
père avait été berger. Waroch , oubliant ses sermens 
et ses engàgeinens^ n'accomplit rien de ce qu'il avait 
promis. 11 s'empâta des vignes des Nantais , en fit la 
vendange et transporta le vin à Vannes. SUr quoi le 
roi Goiitran 5 saisi de nouveau d'une grande colère ^ 
ordonna de faire marcher une armée , mais il s'apaisa. 
La guerre entre les habitans de Tpurs, qui, comme 
nous l'avons dit plus haut, s'était a]f)aisée, se réveilla 
avec une nouvelle fureur. Sichairè^ après avoir tué 
les parens de Chramnisinde , s'était lié avec lui d'une 
grande amitié et ik se chérissaient tous deux avec une 
teUe tendresse qu'ils prenaient souvent leurs repas 
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ensemble et couchaient dans un même lit« Un soir 
Chramnisinde avait préparé à souper et avait invité Si-- 
chaire à son festin. Celui-ci étant venu ils se mirent 
ensemble à tabk; Comme Sichaire, pris de vin, te- 
nait à Chramnisinde beaucoup de fâcheux propos , il 
en vint à dire , à ce qu'on rapporte : <c Tu dois bien 
ft me rendre grâces, p mon très-cher frère, de: ce que 
« j'ai tué tes parens , car la composition que tu as reçue 
a pour cela fait que Tor et Targent abondent: dans ta 
« maison *, tu. serais maintenant nu et misérable , si 
li cela ne t'avait pas un peu remonté. » Ces {proies de 
Sichaire excitèrent une grande amertume dans Tam^e 
deChramnisinde, et il dit en lui-même: « Si je ne venge 
« pas la mort de mes parens , je mérite de perdve, le 
tt nom d'homme et d'être appelé une faible femme. » 
Aussitôt, ayant éteint le^ lumières, il fendit avec; sa 
dague la tête de Sichaire, qui, en ce dernier moment 
de sa vie , jeta un faible cri et tomba mort. Les .sei:vi- 
teurs qui étaientvenus avec lui prirent la fuite. Ghrapi- 
nisinde dépouilla le cadavre de tous ses vêtemens et 
le pendit aux branches d'un buisson^ puis, montant à 
cheval, il alla trouver le roi. Il entra dans l'^église, 
et, s'étant jeté à ses pieds, lui dit : « Je te demande la 
« vie , ô roi très-glorieux , pour avoir tué les gens qui ^ 
« après avoir fait périr en secret mes parens , ont en- 
a levé tous mes biens. » Alors , ayant exposé son af- 
faire en détail , la reine Brunehault , qui avait pris Si- 
chaire sous sa garantie , trouva très-mauvais qu'il eût 
été tué de cette manière , et commença à s'emporter 
contreChramnisinde. Voyantqu'elle lui était contraire, 
ilse retira à Besages dans le pays de Bourges , où habi- 
taient sesparens, parce qu'il était mal vu dans le r oyaum e 
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du roi Gontran. Tranquille , femme de Sichaire , ayant 
laissé ses fds et ses richesses à Tours ou à Poitiers , 
alla chez ses parens dans le Hurepoix, et s'y maria. 
Sichaire mourut vers Tâge de quarante ans-, il avait 
été , durant sa vie , inconsidéré , ivrogne , porté au 
meurtre , et , dans son ivresse , il avait causé à plusieurs 
beaucoup de dommages. Chramnisinde retourna de 
nouveau vers le roi , et l'on prononça qu'il serait obligé 
de prouver que Sichaire avait tué les siens , ce qu'il 
fit. Mais comme Sichaire était sous la garantie de la 
reine Brunehault , ainsi que nous l'avons dit, on ordon- 
na que les biens de Chramnisinde fussent confisqués. 
Mais le domestique Flavien les lui rendit par la suite ; 
et, comme il allait à Agen, il lui donna des lettres 
pour empêcher que personne ne lui fit du mal : la 
reine avait concédé ses biens à Flavien. 

Dans cette année , la treizième du roi Childebert , 
comme nous étions en route vers la ville de Metz 
pour nous rendre auprès du joi, nous reçûmes l'or- 
dre d'aller en ambassade vers le roi Contran. Nous 
le trouvâmes dans la ville de Châlons et nous lui di" 
mes : a Ton très-glorieux neveu Childebert t'envoie, 
« ô illustre ^roi , un très-ample salut , et te rend des 
<( grâces infinies de ta bonté, parce que tu |ie cesses 
<c de lui donner des avis pour qu'il fasse ce qui plaît 
a à Dieu et ce qui peut t'étre agréable et convenir aux 
« peuples. 11 promet d'accomplir toutes les chosesdont 
« vous avez parlé ensemble et de ne violer aucun 
« des engagemens pris entre vous, n Alors le roi dit : 
K Je n'ai pas également à lui rendre grâces^ quand il 
fc viole à ce point tout ce qu'il m'a promis. Il ne 
f( m'a pas rendu , comme il le devait , ma part de h 
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« ville de Senlis. H a empêché de passer des hommes 
« que je voulais , pour mon avantage , transporter 
« en d'autres lieux , parce qu'ils m'étaient contraires. 
« Comment dites-vous donc que mon très-doux ne- 
« teu ne veut transgresser aucun des engagemens 
u signés entre nous ? » Et nous lui répondîmes : a Q 
« ne veut rien faire contre ses engagemens , et 
« promet de les accomplir en entier^ ainsi si tu veux 
tt envoyer dès à présent pour qu'on fasse le par- 
ti tage de la ville de Senlis , tu reéevras immédiate- 
« ment ce qui t'appartient. Donne par écrit le nom 
« des hommes dont ti; parles , et on accomplira tout 
« ce qui a été promis. » Gomme nous tenions ce dis- 
cours , le roi ordonna de relire le traité devant tous 
ceux qui étaient présens. En voici le texte : 

« Au nom du Christ , les très-excellens seigneurs 
rois Gontran et Childebert , et la très-glorieuse dame 
la reine Brunehault se sont réunis à Andelot' pour 
l'amour de la charité , afin de terminer , par une mûre 
délibération , tout ce qui pourrait engendrer des dif- 
férends entre eux ; et par la médiation des prêtres et 
des grands , Dieu y intervenant , pour l'amour de la 
charité il a été arrêté, voulu et convenu, qu'aussi 
long-temps que le Dieu tout-puissant les voudrait main- 
tenir dans la vie de ce monde, ils se conserveraient une 

' Les opiûions varient sur le lieu où fut conclu ce traite' j dans le mot 
Andelaiini,^ les uns voient la petite ville des Andclys en Normandie , les 
autres Andlaw dans les Vosges sur les confins de l'Alsace, d'autres en- 
fin Audelot, dans le diocèse de Langres, entre Langres et Naz sur I'Od- 
nain. Cette dernière opinion , adoptée par dom Bouquet , nous parait aussi 
la plus vraisemblable , le bourg d'Andelot se trouvant à peu près sur Is^ 
frontière du royaume de Cliildeber^ et de celui de Oontran. 
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foi et une charité pure et sincère -, et en même tempâ 
comme le seigneur Contran, d'après le traité qu'il a 
fait avec le seigneur Sigebert de vertueuse mémoire , 
a dit avoir droit de retenir en entier toute la portion 
qui lui était revenue du royaume de Charibert, et que 
les ayant-cause du seigneur Childebert ont témoigné 
en son nom vouloir reprendre tout ce qu'avait pos- 
sédé son père , il demeure arrêté , d'après une délibé- 
ration et détermination fixes , que ce que le seigneur 
Sigebert , par un traité , avait eu du royaume de 
Charibert , savoir le tiers de la cité de Paris , avec son 
territoire et le peuple qu'elle contient , ainsi que 
Châteaudun, Vendôme et tout ce que ledit roi avait 
possédé dans tout le pays d'Étampes et de Chartres , 
leurs territoires et le peuple qu'ils contiennent , de- 
meureront à perpétuité sous la puissance et domi- 
nation du seigneur Contran^ avec tout ce que ledit 
seigneur a possédé dudit royaume du roi Charibert 
du vivant du roi Sigebert. D'un autre côté , le sei^ 
gneur roi Childebert retient, à compter de ce jour, 
en sa puissance , les cités de Melun , deux portions 
de celle de Senlis , Tours , Poitiers , Avranches y 
Conserans, Aire, Bayonne, Albi, avec leurs terri- 
toires -, et il est établi que celui de ces rois qui, par 
la volonté de Dieu, survivra à l'autre, héritera du 
royaume de celui qui sortira de la lumière du monde 
sans laisser de fils, en jouira en entier au perpétuité , 
et le laissera , avec l'aide de Dieu , à ses enfans. Il est 
spécialement convenu, comme une condition que 
tous doivent observer inviolablement , que tout ce 
que le seigneur roi Contran a donné à sa fille Clo- 
tilde, ou , avec la permission de Dieu , lui donnera en- 
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corc en biens , en choses et en hotomês ; fcîitéfe i,* chdmfîs 
ou rentes , dem'eui'èra en sa possession et propriété -, fet 
si elle veut disposer à sa volonté de (Juelqués-niis'dés 
champs qui lui' ont été donnés du fisc, ou dé ses ef- 
fets et de ses fonds, ou qu'elle veiïîlle les donner à 
quelqu'un , qu'ils lui soient conservés à perpétuité ', 
avec l'aide de Dieu, ne lui soient enlevés en aucun 
temps par qui que ce soit , et qu'elle les possède en tout 
honneur, sûreté et dignité , sous la garde et défense 
du seigneur Childebert, ainsi que tout ce qu'elle se 
trouvera posséder à la mort de son père. Le seigneur 
roi Gontran promet également que , si par un effet de 
l'instabilité des choses humaines , ce que veuille ne 
pas permettre la miséricorde divine et ce qu'il ne de- 
sire pas , il arrivait que le roi Childebert quittât la lu- 
mière de ce monde, lui encore vivant, il prendrait 
comme un bon père sous sa tutelle et défense ses fils 
les rois Théodebert et Théodoric , ainsi que les au- 
tres que Dieu voudra lui accorder •, en sorte qu'ils pus- 
sent posséder en toute sûreté le royaume de leur 
père , et prendrait de même sous sa défense et pro- 
tection la mère du seigneur Childebert, la dame reine 
Brunehault, sa fille Clodosinde, sœur du roi Childebert, 
aussi long-temps qu'elles demeureraient dans le pays 
des Francs , et la reine Faileube 5 qu'il leur demeu- 
rerait attaché comme à une bonne sœur et à de bonnes 
filles , et les maintiendrait en tout honneur et dignité, 
avec tous leurs biens , cités , champs , rentes ou autres 
titres, effets, et tant ce qu'elles possèdent actuelle- 
ment que ce qu'elles pourront, avec Faide du Christ, 
acquérir encore , afin qu eUes les possèdent en tout 
repos et toute sûreté; et si elles veulent disposer 
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des champs qu'elles ont reçus du fisc , de leurs effets 
et de leurs fonds , ou les veulent transmettre à quel- 
qu'un, que ceh demeure aussi solidement établi à 
perpétuité , et ne soit enlevé par personne ni en aucun 
temps. Quant aux citéade Bordeaux, Liuioges, Car 
hors , Béam et Bigorre , que Galsuinthe , sœur de la 
dame Bruuehault , a acquises en venant en France , 
tant en qualité de dot que de morganegibaj c est- 
à-dire don du lendemain ' , et que , par un jugement 
du très-glorieux seigneur roi Gontran et des Francs , 
les rois Chilpéric et Sigebert encore vivans, la dame 
Brunehault est reconnue avoir acquises, il est con^ 
venu, qu'à compter de ce jour, la dame Brunehault 
recevra en propriété la cité de Cahors avec son 
territoire et le peuple qu'elle renferme. Les autres 
villes comprises dans le nombre de celles qui ont été 
nommées ci-dessus , seront possédées par le seigneur 
Gontran de son vivant, et après sa mort retourneront 
sous la dohiination de la dame Brunehault et de ses 
héritiers, pour être possédées par eux à demeure; 
avec Faide de Dieu, et tant que vivra le seigneur 
Gontran, elles ne pourront, en quelque temps ni par 
quelque raison que ce soit , être revendiquées ni par 
la dame Brunehault ni par le roi Ghildebert ou ses fils; 
il est également convenu que le seigneur Ghildebert 
possédera dans son entier la cité de Senlis , et que le 

' Morgengahe ; présent que le mari faisait à la femme le lendemain du 
joar des noces, en récompense de la virginité quMle lai avait apportée. 
L'usage et le mot existent chez tous les peuples d'origine germanique ^ 
morgengapf morgincap, chez les Lomhards^ morgengifa chez les An -^ 
glo-Saxons j morgongafva chez les Scandinaves, etc. ; on le retrouve éga- 
lement chez beaucoup d'autres nations, et il s'est conservé en Allemagne 
jusqu'aux temps modernes , mais seulement dans la classe supérieure* 
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tiers qui en reyient au seigneur Contran sera corn* 
pense à son éf^d par le tiers appartenant au sei- 
gneur Ghildebert dans la cité de Rosson ^ Il est éga- 
lement convenu que, conformément au traité qui a 
été fait entre le seigneur Contran et le seigneur Sige- 
bert de vertueuse mémoire , ceux des Leudes qui , 
après la mort du seigneur Glotaire, ont prêté d'abord 
serment au roi GoAtran, et qui ont été convaincus 
d'avoir passé dans un autre parti , seront renvoyés des 
lieux qu'ils sont venus habiter ^ et de même ceux qui , 
après la mort du roi Clotaire , auront prêté d'abord 
serment au seigneur Sigebert , et se seront' ensuite 
transportés dans un autre parti, seront renvoyés de 
la même manière. Il est également convenu de main- 
tenir les dons faits par lesdits rois à l'Église ou à leurs 
fidèles , ou ce que , avec l'aide de Dieu , ils voudraient 
encore à bon droit leur codférer ; comme aussi qu'au- 
cun de ces fidèles n'aura à souffrir aucun préjudice 
en ce qui lui reviendra légalement et légitimement 
dans l'un ou l'autre royaume, mais qu'il lui sera per- 
mis de reprendre et posséder ce qui lui appartient; 
que si, dans l'interrègne, l'un d'entre eux, sans l'avoir 
mérité , était dépouillé de quelque chose , après avoir 
été entendu , il en obtiendra la restitution , et cha- 
cun possédera en toute sûreté ce qu'il aura tenu de 
la munificence des rois précédens , et possédé jus- 
qu'à la mort du roi Clotaire de glorieuse mémoire , 
et ce qui a été depuis ce temps enlevé aux fidèles 
leur sera actuellement restitué 5 et comme, au nom 
de Dieu , les susdits rois se sont liés d'une union pure 

* Selon lc8 uns , Aosson-le-Long , bourg entre Soissons et Vic-iof- 
Aisne j selon d^autres, Rosson dans le diocèse de Beauyais* - 
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-et sincère, il est conyenn que , lorscjue qodqu'un des 
iidèles des deux royaumes voudra voyager dans Fun 
4IU Tautiié de ces royaumes , soit pour des affaires pu- 
bliques ou particulières, le passage ne lui sera* en 
aucun temps refusé. U est également convenu qu'aucun 
des deux rois ne cherchera à at^rer à soi les Leudes 
de fautre , et ne les recevra , quand ils viendront le 
trouver^ que si par hasard lun de ces Leudes , pour 
quelque tort, croit devoir se réfugier dans l'autre 
royaume , il sera rendu à son roi en obtenant des 
garanties de sûreté proportionnées à la nature de la 
faute. U a été agréé d'ajouter au présent traité que , si 
sous quelque prétexte ou en quelque temps que ce 
fût , l'une des parties présentes venait à le transgres- 
ser, elle en perdrait tous les avantages tant actuels 
que promis , et ils tourneraient au bénéfice de celui 
qui serait demeuré inviolablement fidèle aux susdites 
conditions , et il serait , sur tous les points , relevé des 
obligations de son serment. Ces choses ainsi arrêtées , 
les parties jurent, au nom du Dieu tout-puissant, de 
la Trinité indivisible, et de toutes les choses divines, 
ainsi que du redoutable jour du jugement, d'observer 
inviolablement tout ce qui a été écrit ci-dessus , sans 
aucune méchante tromperie ou artifice frauduleux. 
Convenu le quatrième jour des calendes de décembre, 
l'an 26' du règne du seigneur roi Gontran , et le 1 2' de 
celui du roi Childebert '. » 

Après la lecture du traité, le roi dit : « Que je 
« sois frappé du jugement de Dieu , si j'ai enfreint 
« quelque chose de ce que contient ce traité. » Et se 
tournant vers Félix , qui était venu en missioQ avec 

' a8 novembre 587. 
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noosy il lui dit : « Dis -moi, ô Félix! tu as lié une 
<i grande amitié entre ma sœur . Brunehaalt et Frédé- 
« gonde, cette ennemie de Dieu et des hommes. » Lui 
le niant, je dis : a Le roi ne doit pas douter qu elles 
« ne conservent entre elles cette amitié dont elles 
<( sont liées depuis plusieurs années ; car tu dois savoir 
tt certainement que la haine qui règne entre elles de- 
«c puis long-temps ne fait que croître au lieu de s'at- 
« ténuer.Plût à Dieu que toi, ô roi très-glorieux! tu 
u n'eusses pas pour Frédégonde plus de bienveillance, 
« car nous avous su bien souvent que tu avais reçu ses 
« ambassades beaucoup mieux .que les nôtres. » Et 
lui répondit : w Sache , prêtre de Dieu , que si j'ai reçu 
« ses envoyés, c'est de manière à ne point manquer à 
« mon amitié envers mon neveu, le roi Childebert, 
« car je ne peux me lier d'amitié à celle de la part de 
« qui je sais que sont venus souvent des gens envoyés 
« pour m'ôter la vie de ce monde. » Lorsqu'il eut ainsi 
parlé, Félix dit: « 11 est, je crois, parvenu jusqu'à votre 
« Gloire que Reccared avait envoyé une ambassade à 
« votre neveu , pour lui demander en mariage votre 
« nièce Clodosinde , fille de votre frère. Mais lui n'a 
« rien voulu promettre que d'accord avec vous. » Le 
roi dit : « Il n'est pas très-bon que ma nièce aiUe dans 
K le pays où l'on a fait périr sa sœur, et ce n'est pas 
« une chose conforme à la raison que la mort de ma 
« nièce Ingonde demeure sans vengeance. » Félix ré- 
pondit : a Ils désirent beaucoup s'en justifier par des 
« sermens ou par toute autre condition qu'on voudra 
tt leur içiposer. Us demandent seulement que vous 
a consentiez à ce que Clodosinde soit fiancée à Rec- 
« cared, ainsi qu'il vous en sollicite. » Le roi dit : 
II. 3 
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« Si ïxion neveu aceoinplit totités les conditiôii^ dcr 
a traité qu'il a signé , je ferai là-dessus te q^t lui 
c( plaira. » Mous promîmes <iae tùrit serait aecoÉiti^i , 
et Félix ajouta : a 11 supplie aussi votre bonté ée lui 
« jirêter secours conti*e lesLômbards, aiSn cjdtfleàchafs- 
« sant d'Italie , il puisse recoUYifet te que soù père pt^s- 
(( sédait de son vivant y et que par Son àësiistancé et là 
ft vôtre, le reste toit remis sous^ là' domiiiàtioiï de' 
« rémpéreùr. » Le rot répotidiç : « Je ne puis envoyer 
« mon arnvée en Italie , pour la Mti*et môi-méto'é k là 
« mort. L'Italie est actùéUethéiit ràtâgée pa* une 
« crneUe eonta^on. » Et moi je dis : «" Vous avez fait 
« eonnaitre à votre neveti qu'il fallait qu'il rassém- 
« blât tous les évàjttes d^ son ro^authe , parce qu'il' 
« y a beaucoup Se éfeosës <^'îls doivent examine^ ; 
« mteôs votre ne^eu très^^glorieui désirerait que , éui- 
a vant l'usage eanôuiqililé , cbfàéùn dés iiiétropolitains 
« ràssembl&t ses sufiriftgânë , et remédiât par Fàutôrité' 
<c des décrets sacêrdMaui àu:£ désordres éommis dans 
« son propre pays . Quel mtof if peuf-il y alvbir pour ^as- 
(ç sembler une si grande irtùltîtùde ? aucun péril n'é- 
« branle là foi dé l'Église , il ne s'élèVe point de n'où- 
« telle hérésie. Quelle nécessité y a-t-il donc dé f ias- 
« sembler tant de prêtres dû Seîgriéur? » Et lé roi dît : 
<c Ils ont à juger de beâuéôu^ d'àétibïts iniques , tant 
(( formerions qu'autres affairés éftSt se traitent en- 
(( tre nous ^ mais l'affairé de Dîéù est la pretaièré dé 
« toutes , et vous deveît réébercher d'abord comment 
« l'évéque Prétei^tat a été assassiné pat le glaive dans 
ce son église. On doit aussi discuter Taccusation de 
« luxure portée contre plusieurs , àfinf que , s'ils sont 
« convaincus , ils se soumettélnff à la cOj^récf ion des dé- 
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« crets sîïcefrdotattx ; que si on les trouve innocens, la 
it fâussetë de f accusation soit reconinïe pubUque- 
« ment. » H drdoima qxte ce synode fût renvoyé au 
commencement dfu quatrième mois * , et après cet en- 
tretien nous nous rendîmes à Péglise^ Cétait le jour 
de fe fôte de la résurrection âti Seigneur. Après la 
messe , il nous invita à sa table ^ qui ne fut pas moins 
chargée de mets qu*abotïdanfe en satisfaction» Le roi 
tournait toujours l'enlîrelîien sur Dieu, la construction 
dès égUses , la défense des pafrrres. Il riait aussi des 
jeux d*^prit qnll aimait beaucoup, ajoutant des 
choses dont nous recevions une sorte de joie ; car il 
disait : « Pourvu que mon neveu garde toutes les pro- 
« messes qu'il m'a fartesf, tout ce que j'ai est à lui; et 
« s'il se scandalise de' ce que je reçois les* envoyés de 
et mon neveu Clotaîre, sûîs-je donc privé de sens, 
« que je ne puisse me ménager entre eux , de manière 
« à ce qu'ilne s'engendre pas de discorde? Je sais qu'il 
(( vaut mieux y couper court que les laisser traîner 
« en longueur. Je donnerai à Clotaire , si je le recon- 
« nais pour mon neveu , deux ou trois cités pour sa 
a part, afin qu'il ne pamisse pas déshérité de mon 
« royaume , et pour ne point préparer d*embarras à 
« ceux à qui je le laisserai. » Après avoir dit ces cho- 
ses et plusieurs autres , il nous renvoya ave€ d'affec- 
tueuses Caresses , et chargés de présens , nous recom- 
mandant d'insinuer toujours au roi Childebert des 
choses avantageuses k son bien-être. 

Ce roi , comme nous l'avons dit , était libéral en 
aumônes, assidu aux veilles et aux jeûnes. On disait 
alors que Marseille était grandement dévastée par k 

' Juin. 
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peste 9 et que cette maladie s'était répandue très- 
rapidement jusqu'à un bourg du pays de Lyon nommé 
Octave. Mais le roi , comme l'aurait pu faire un bon 
évéque , prit soin d'ordonner des remèdes capables 
de guérir les plaies contractées par les péchés des 
peuples. Il voulut que tout le monde se rassemblât à 
l'église , et que les Rogations y fussent célébrées avec 
la plus grande dévotion 5 que personne ne prît pour 
sa nourriture autre chose que du pain d'orge et de 
l'eau pure , et que tous assistassent constamment aux 
Vigiles. Cela se fit , ainsi qu'il l'avait ordonné , pen- 
dant trois jours ^ il répandit ses aumônes encore plus 
libéralement que de coutume, craignant tellement 
pour tout. son peuple , qu'on l'eût pris non seulement 
pour un roi , mais pour un prêtre du Seigneur ; met- 
tant toutes ses espérances dans la miséricorde dé 
Dieu , et tournant toutes les pensées qui pouvaient 
lui survenir vers celui sur qui , dans la pureté de sa 
foi 5 il s'en reposait du soin de les rendre efficaces. 
On rapportait comme une chose notoire parmi les 
fidèles , qu'une femme , dont le fils était dans son lit 
cruellement malade de la fièvre quarte, s'étant ap- 
prochée au milieu de la foule du peuple jusque der- 
rière le roi 5 et lui ayant pris adroitement quelques 
brins de la frange de son vêtement royal , les mit 
dans de l'eau qu'elle fit boire à son fils , et qu'aussitôt 
la fièvre cessa , et il fut guéri ; ce dont je ne fais au- 
cun doute 5 car souvent j'ai entendu des démonia- 
ques, dans leurs accès, invoquer son nom , et, re- 
connaissant sa puissance, s'accuser eux-mêmes de ce 
qu'ils avaient fait. 

Comme , ainsi que nous l'avons dit , la contagion 
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empirait dans la ville de Marseille, il convient de 
détailler plus au long tout ce que cette ville eut à 
souffrir. En cesjours-là , Tévêque Théodore alla vers 
le roi pour lui parler contre le patrice Nicet-, mais le 
roi Childebert n'ayant pas voulu l'entendre , il prit 
le parti de s'en retourner chez lui. Cependant, un 
vaisseau d'Espagne , arrivé dans le port pour y faire 
le commerce accoutumé, apporta avec lui le germe 
pernicieux de cette maladie -, et, comme il avait né- 
gocié avec beaucoup de citoyens , il arriva aussitôt 
que , dans une maison qui contenait huit habitans , 
tous périrent par la contagion , en sorte qu'elle de- 
meura vide. Le feu de la contagion ne se répandit 
pas sur-lenchamp dans toutes les maisons , mais de- 
meura interrompu quelque temps ; puis , comme une 
flamme allumée dans les moissons , il embrasa toute 
la ville de la fureur de la maladie. Cependant, l'é-r 
vêque de la ville y arriva , et se tint renfermé dans la 
basilique de saint Victor, avec un petit nombre de 
ceux qui l'avaient accompagné. 11 implorait , par des 
veilles et des oraisons , la miséricorde de Dieu sur 
les calamités de sa ville , afin que , le mal s'apaisant , 
le peuple pût retrouver quelque repos. La maladie 
ayant cessé pendant deux mois , le peuple commen- 
çait à revenir sans crainte , lorsqu'elle reprit de nou- 
veau , et ceux qui étaient revenus périrent. Beaucoup 
de bourgs voisins souffrirent ensuite de ce fléau. 

Agéric , évéque de Verdun , était malade du cha- 
grin qu'il éprouvait journellement en pensant que 
Gontran-Boson , pour qui il s'était porté caution , 
avait été tué , et il ressentait aussi une douleur se- 
crète de ce que Bertfried avait été tué dans l'ora^ 
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toire de la maisou épiscopale; et chaque jour 9 en 
pleurant , il répétait aux Gïs de Gontraii , qu il avait 
avec lui : « C'ieat en haine de moi qu on vous a 
u laissés prphelins. )» Dévoré , comme nous Tavpas 
iUt, par ce souvenir, accaJblé d'un cruel déplaisir, et 
4e plus consumé par une exicessive diète , il niourut 
^et fut d^os(é dans le tombeau. Buciovaid , son vi* 
çaire, concourut pour son épiseopat, mais ne put 
rpbtenir. L^a^torité royale, d'accord avec rélection 
des citoyens ^ porta au sacerdoce Charimer , référen- 
daire^ et mit de coté Tabbé Ëuciovald. Il passait 
pour orgueilleux» et, à cajose de cela, plusieurs 
lui donnaient le nom 4e Buccus validus (trompette 
sonore)^ Licérius, évéque d'Arles, mourut aussi «t, 
par la protection de Tévéque Siagrius, Virgilo , vicaire 
d'Autun > fut mi^ à sa jplAce. 

£n ce Aemps mourut aussi Deutère ^ évoque de 
Vannes , à la place duquel xm «omma Fronime. Ce 
Fronime était natif de la ville de Bourges ; mais f. je ne 
sais pourquoi y il s'était rendu en Septimanie, ^vès^ 
la mort du roi Athana^d , il fut magnifiquement 
reçu par son successeur Liuva ^ et sacré évéque de 
la ville d'Adge.. Mai3, après la .mort de Liuva , son 
sjiccesseur, Leuvigild^. ayant marché. dans les voies 
iniques de Thérésie , lorsquingonde , fille du roi Si^ 
gebert, eut été^ comme nous Favons dit, mariée en 
Espagne ., on fit entendre à Lcuvigild que Tévêque 
hii donnait idj^ conseils pour empêcher qu elle ne se 
laissât infecter du venin des .croyances hérétiques -, 
et^ àxause de cela, il lui dressa dqs pièges dan- 
gereux., afin de le chasser de son évéché; mais, ne 
trouvant pas moyen de le faire tomber dans ses lacs , 
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il eayoy^ enfl^^ d§s ^^s pow* le faire périr sons le 
glawe. L'éyéqu,e en fut aye^ti par des messagers, et^ 
quittant la yille d'Agde , il yi^t âm^ les Gaules. Là , 
il fut accueilli par v^n gr^d nombre â'éyêques , en 
reçi^t 4^ présent, et passai roi CMdebert. Le siège 
de Yerd^n étant 4?i^eurc^ yaoant , Xe roi le reyécît en 
cette yjSle 4e la p^ssoiç^ .pontificale , nieuf ans apcè^ 
cdui où ii sty^it été chas^ 4^ $on premier ^iége. 

J^es Bretons .pillèrent .c^u^ement cette aiuiéeles 
territoires de ;Naj;i^^ et de B^^nes, yeiudangèrent ies 
vignes ^ déyastèrent les champs çultiyés , et em- 
menèrent captifs les jbalnt^ns des yiUag^s , ne garr 
dant 9^cu9e des prapp^es^es çpi'^ >ayaieitf ^Elites, et 
non seulejQc^ent ne gardant pas jiei^rs promisses , mais 
enlayant ce qui appartenait à n,Q§ rois. 

Le j:oi Çliiildebert iiyait proiiii^ , ^ur la demanda 
des Lombards dpurt il ayait reçu des présefîs » de 
donner .s^ sçear pour fej^m^ ^ lew ^oi ^ mais les 
enyoyés des GotUs ë^nt yenus ensuite, comme il 
apprit que cette cation s'était çodply^rtieli la foi ca- 
tholique, ils reçur€^ ^ leur tour la même pro- 
messe 3 et Qbildreb^rt ^yoya u^ an^has^de à Fam^ 
pereur pour cpiiyenir qu'il f^yercait des troupes 
faire la guerre aux Lombards , ce .qu'il noyait pas 
encore fait , et ^ue de concert; ayec Jui il les chasse- 
rait d'Italie ' . Cependant il envoya son ^jii-mée pour 
se cendre jnaîtrjç de .ce pays, etjle^ xbçife ^'.étant .mis 
en m^irçh^e .a,yeç l'armée , ijl.s livrèr^t Q^^pp^at^ mais 
les nôtres fftren^t ^rèsrfo^ feattus ^t ;il y en eut Ii^au- 
coup de l^ués , plusiq^rs jfaits pri^nniexs -, d*autres , 
échappés par lar fuite, reyiip^eixt àgraiid'peine dans leur 
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pays. Il se fit dans cette occasion un tel carnage de 
Farmée des Francs , qu'on ne se rappelle pas qu'il y 
en ait eu un semblable. 

La quatorzième annëe du roi Ghildebert , passa de 
ce monde la reine Ingoberge, veuve de Charibert, 
femme d'une grande prudence, adonnëe à la vie reli- 
gieuse, et point paresseuse aux veilles , aux prières et 
aux aumônes. Avertie, je crois , par la providence de 
Dieu, elle m'envoya des messagers pour que je vinsse 
l'aider à faire son testament, comme elle l'avait pro- 
jeté pour le salut de. son ame, afin défaire rédiger 
par écrit, lorsque jaserais venu vers elle , et après s'en 
être consultée avec moi , les choses qu'elle avait déter- 
miné de faire. Je vins,jet je le déclare, je vis une per- 
sonne craignant Dieu. Elle me reçut avec bienveil- 
lance , fit appeler un notaire, et s'étant, comme je l'ai 
dit, consultée avec moi, légua certaines choses à l'é- 
glise de Tours et à la basilique de saint Martin , et 
d'autres à l'église du Mans -, et peu de mois après , 
accablée d'une maladie subite, elle passa de ce monde, 
à ce que je crois dans la soixante-dixième année de 
son âge , laissant une fiUe unique mariée au fils du 
roi de Kent. Elle donna par son testament la liberté 
à un grand nombre de gens. 

Le duc Âmale , ayant envoyé sa femme dans un de 
ses domaines pour y soigner ses affaires, devint 
amoureux d'une jeune fille de naissance libre. La nuit 
venue , étant pris, de vin , il envoya ses serviteurs 
pour enlever la jeune fille , et l'amener dans son lit. 
Elle résistant, ils la conduisirent par force dans sa de- 
meure , la frappant de soufflets , en sorte que le sang 
coulait à flots de ses narines. D'où il arriva que le Ut 
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du duc en fut ensanglanté \ car s'en étant rendu maître 
avec des coups de poing, des soufflets, et d'autres mau- 
yais traitemens, il la prit dans ses bras, et aussitôt, ac- 
cablé de sommeil , il s^endormit. Elle , ayant étendu la 
main au-delà de la tête de cet homme , trouva son 
épée , et l'ayant tirée , lui en frappa courageusement 
la tête, ainsi qiie l'avait fait Judith à Holopherne. A 
ses cris , ses serviteurs accoururent et voulurent tuer 
la jeune fille, mais il s'écria en disant : « N'en faites 
« rien, je vous prie, car j'ai péché en voulant de force 
« lui ravir sa chasteté ; qu'elle ne périsse point celle 
« qui n'a rien fait que pour conserver sa pudicité. » 
En disant ces mots, il rendit l'esprit. Tandis que sa 
famille réunie était occupée à pleurer sur le lit, la 
jeune fille, avec l'aide de Dieu , s'échappa, sortit de 
la maison et arriva dans It nuit à la ville d^ Ghâlons 
située à près de trente-cinq milles * du lieu d'où elle 
était partie. Là, elle entra dans la basilique de saint 
Marcel, et prosternée aux pieds du roi lui raconta 
tout ce qui lui était arrivé. Le roi très-miséricordieux 
non seulement lui donna la vie , mais commanda qu'il 
lui fût remis un ordre d'après lequel il la prenait 
sous sa protection , et défendait à aucun des parens * 
du défunt de l'inquiéter en aucune manière. Nous 
avons su que, par l'aide de Dieu , la chasteté de cette 
fille n'avait été en aucune manière violée par son fu- 
rieux ravisseur. 

La reine Brunehault fit fabriquer un bouclier d'une 
merveilleuse grandeur , d'or et de pierres précieuses. 
Elle fit aussi faire en bois deux plats vulgairement 

' Quinze milles seulement selon quelcjues manuscrits, ce r|ui parait 
plas |irobable. 
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nommés bassins, ëg^ement or^obés de pÂarreries etjd'or, 
et les .envoya au roji d'fspag^e p^ur Ebrë^^ile , qui 
avait 4éjà été pljasieur>$ fb^s en ^mb)issade en ce pays. 
On vint avertir le roi j^OdEUtrw de la icibase , et loi 
dire que la r^ine jBrunehauJlt enyoytdt ides présens 
aux fils de Gondevald* AIqc^ 1^ foi ocdonna qu'on 
fit uae ga^de exacte sur Routes Hes routes 4^ £ûn 
royaume , afin ^ue pe^sQ^iie ne pût passer sans ;étre 
examia^. On cherchait dpne dans les habits des J»>ya- 
geurs y jd^ns leurs chaussures , dans leurs effets , pour 
savoir ^'ils ne portaient pas de lettres iCacfaëes. Ebsé- 
, gësile, arrivant à Paris avec ^es préseas doost il jetait 
chargé 9 fut pris par- le duc jEbracihaire et conduit à 
Gontran ; le roi lui dit : « Ne suffîsait-il pas, é md- 
<c heureux, i|ijL'aiditut.à d^s :pi:ojets impudiques tu al- 
V, lasstcs inviter au mariage BaUomer que vxmis appdet 
a Gopdovald , que ^nion année a vaincu , et qui vou- 
c( lajit réduire mon r^oy^ume sous sa puissance ? Main- 
ci tenant vous envoyez 4es préseos à ses fils pour les 
(( faire reven^^ dans les 'Gaules , afin de me mettre à 
K mort. Xù n'iras donc point ^où tu veux , mais tu 
ii mpurras demortviblQnte, parce que la mission dont 
(( tu es chargé ^est çofi^traire à notre race. » Celui-ci 
nia ce qu'on lui ipo^putaiit , et dit que ces paroles ne 
pouvaient s'adresser à lui , mais qu'il allait porter ces 
présens à Reccsored qui devait ^ouser Clodo^nde, 
sœur du roi Childebert. Le roi crut à ce qu'il disait 
et le relâetia. 11 ppi^rsuwit avec les présens ^on che- 
min v€{rs le lieu où il était envoyé. 

Le roi Childebert sur une invitation de Sîgebert , 

■ évêque de la ville de Mayence , se décida à célébrer 

dans cette ville, le jour de Pâques. Son fils Thépde- 
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bert ëtait alors malade , et souffrait beaucoup d'une 
tumeur à 1^ gorge ; mais il guërit. Cependant le roi 
Childebert leva une armée , et se prépara à passer 
avec <elle eu Italie pour combattre la nation des Lom- 
bards. Mais les Lombards , Tayant ^pris , lui firent 
passer des envoyés avec des pjésens , lui disant ; 
« Qu'il y ait amitié entre nous , afin que nous ne pé- 
u rissions pas , et nous te paierons certaineoient un 
« tribut, et nous ne jjoiajiquerons pas de te donjuer 
« secours contre te$ ennemis , toutes les fois que tu 
« en auras besoin. » Le roi Childebert ayant entendu 
ces parole^ ^ adressa des envoyés au roi Contran pour 
lui faire (connaître ce qu'on lui offrait. Celui-ci ne 
s'opposa point à cejt accord., et Jlui conseilla de rati- 
fier la paix. Le roi Childebert donna ordre à son 
armée de s'arrêter , et fit partir des envoyés pour aller 
trouver les Lombards,, afin que s'ils confirmaient pe 
qui avait été promis , l'armée revînt dans son pays ; 
mais cela no fiut point accompli. 

Le roi Childebert, sur l'invitation 4e l'évéque Mé- 
rovée , envoya à Poitiers Florentien , maire du pj^jiais, 
et Romulf , comte du palais , pour faire le recense- 
ment du peuple, afin que, rectifiant les rôles d'après 
les changemenis survenus., il en pût tirer le tribut 
quony payait du temps du père de Childebert, Plu- 
sieurs de ceux qui payaient étaient mofts, en sorte 
que le poids du tribut pesait sur les yeuve$ , les or- 
phelins et les faibles. Les envoyés de Childebert ayant 
examiné la chose en détail , déchargèrent les pauvres 
et Jes infirmes , et comprirent dans le cens ceux 
que leur condition soumettait justement au tribut, 
après quoi ils vinrdut a Tours ; mais lorsqu'ils voulu- 
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rent obliger le peuple à payer le tribut, disant qu'ils 
avaient entre les mains les rôles des contributions 
telles qu'eUes avaient ëtë payées sous les règnes pré- 
cédens, nous répondîmes en ces paroles : « 11 est 
« certain que du temps du roi Clotaire , on fit des 
« rôles de la ville de Tours, et que les registres fu- 
a rent portés au roi ^ mais touché de la crainte de 
ft révéque saint Martin, le roi les brûla. Après la 
ft mort du roi Clotaire , le peuple prêta serment au 
« roi Charibert. Celui-ci jura de ne point imposer au 
a peuple de lois ni de coutumes nouvelles , et de 
« le maintenir par la suite dans Tëtat où il avait vécu 
« sous la domination de défunt son père ^ et en 
a effet, il ne porta aucune nouvelle ordonnance ten- 
<c dant à le dépouiller. De son temps, le comte Gaïse» 
« en vertu de capitulaires faits , comme nous l'avons 
« dit, plus anciennement, commença à exiger le tri- 
« but; empêché par Févêque Euphronius, il se ren- 
« dit auprès du roi avec le fruit de cette inique 
« exaction, et lui montra les capitulaires dans les- 
« quels étaient portés les rôles. Mais le roi , gémis- 
« sant et redoutant la puissance de saint Martin , jeta 
« au feu les capitulaires, remit à la basilique de saint 
« Martin les pièces de monnaie injustement exi- 
i( gées , et protesta qu'aucun des gens de Tours ne 
tt serait soumis à aucun tribut public. Après sa mort, 
« le roi Sigebert eut cette ville sous sa puissance, et 
a ne la chargea d'aucun tribut. Voilà maintenant la 
« quatorzième année que règne Childebert; depuis 
<( la mort de son père , il n'a rien exigé , et la ville 
« n'a gémi sous le poids d'aucun impôt. Maintenant, 
« il est en votre pouvoir de le lever ou de ne le pas 
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Cl lever 5 mais prenez garde de ne point attirer de 
a mal sur le roi , en allant contre son serment. » Ils 
me répondirent ': a Voilà dans nos mains le registre 
« en vertu duquel ce peuple est imposé. » Et je dis : 
« Ce livre n'a pas été apporté du trésor du roi , et n'a 
« point fait autorité depuis plusieurs années., Ce n'est 
« pas merveille si , par inimitié pour leurs conci- 
«toyens, quelques -lins l'ont conservé chez eux. 
« Dieu jugera ceux qui , après un si long intervalle 
(( de temps , l'ont reproduit pour dépouiller nos ci- 
« toyens. » C'était Audinqui avait produit ce registre. 
Le même jour , tandis que ces choses se passaient , son 
fils fut pris de la fièvre , et mourut trois jours après. 
Ensuite de quoi nous envoyâmes au roi des messa- 
gers pour lui demander de nous donner à connaître 
ce qu'il aurait ordonné sur cette affaire. Incon- 
tinent nos messagers nous firent passer des lettres 
royales portant que , par respect pour saint Martin , 
le peuple de Tours ne serait pas soumis aux rôles. 
Après les avoir reçues , les hommes que nous avions 
envoyés pour cette affaire revinrent aussitôt dans 
leur pays. 

Le roi Contran fit marcher une arméq en Septima- 
nie. Le duc Austrovald étant arrivé à Carcassonne 
fit prêter serment au peuple , et le soumit à la puis- 
sance du roi. Le roi envoya Boson et Antestius pour 
se rendre maîtres des autres cités. Celui-ci arriva plein 
d'orgueil , méprisant le duc Austrovald , et le blâmant 
d'avoir osé, sans lui, entrer dans Carcassonne. Il y 
marcha avec les gens de Saintes, de Périgueux, de 
Bordeaux , d'Agen et de Toulouse. Comme U s'avan- 
çait ainsi plein d'arrogance , les Goths , avertis , se 



9 

46 GRÉGOIRE DE TOURS. 

préparèrent à le faire tomber dans des pièges. Ayant 
placé son camp sur utie petite rivière proche de la 
v3ie , il se ttiit à faire festin et s'enivra , éclatant en 
injures et en blasphèmes contre les Goths , qui , sur- 
venant à Fimproviste , le surprirent, avec ses conviés, 
au milieu de leur repas. Alors ceux-ci, poussant 
des cris , Sortirent contré les Goths. Ces derniers ré- 
sistèrent peu et feignirent de prendre la fuite. Mais , 
coinme les autres les poursuivaient , lès gens qu'ils 
avaient mis en embuscade se levèrent , les entourè- 
rent , et en firent un grand carnage. Ceux qui purent 
échapper, montant à cheval, se dérobèrent à grand - 
peine par la fuite , laissant par les champs tout leur 
mobilier, n'emportant avec eux rien de ce qui leur 
appartenait, et teiiaiit à grand bonheur d^avoirla vie 
sàuVé. Les Goths, en les poursuivant, ramassèrent 
tous leurs effets, les emportèrent, emmenèrent cap- 
tifs tous lés piétons , et tuèrent près de cinq mille 
hommes. Ils en emmenèrent captifs plus de deux 
mille , mais en relâchèrent un grand nombre , qui re- 
tournèrent dans leur pays. 

Le roi irrité'ordonna de fermer tous les chemins de 
son royaume, afin que personne du royaume de Çhil- 
debert ne trouvât passage à travers son territoire, di- 
sant : « Cest par la perfidie qu'il a eue de faire al- 
« liance avec le roi d'Espagne , que mon armée a été 
« détruite , et il a envoyé vers lui , afin que les villes 
<( ne se soumissent pas à ma puissance. » II s'ajoutait 
encore à ceci un autre foyer d'aigreur : Childebert 
songeait à envoyer à Soissons son fils aîné , nommé 
Théodebert^ ce qui donnait des soupçons au roi 
Contran , car il disait : « Mon neveu envoie son fils à 
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ic Soissons pouîp le faire entrer dans Paris, parce cfuîH 
« veut m'enlever mon royauAié y w ce que Ghildebert 
n'dvâit jamiai&pti vouloir y s'it estpferÉiiâ de le dire , même 
en pensée. Gonti^aû parlait aussi en termes outrageans 
de la reine Brixnebatdt , disant que son fàs disait cela 
par sott conseil , et ajoutant qu'elle âVait invité le fils 
de Gondof^ald à venir s'utfir avec elle en mariage 5 en 
sorte qpi'il ordonna qu'un synode d'évêques se rassem- 
blât au eofmmencettïent de novembre. Plusieurs qui 
s'étaîe M mis en rouM des psFrties les plus éloignées de 
la Gaule pour veftif à cette assemblée , reCournètent 
sur leurs pas , parce <Jûe la reine Brunebault se purgea 
par sernivent de eette accusation ; et Gontràn, ayant fait 
rotfvrir les» routes , laissa lé passage libre aux gen^ qui 
vofdafifem aller ave^ ïe i^oi Childebert. 

Ett ees jours-fe, Ingiltnide, qui avait établi un 
monas^re darns l'enceinte de Saint-Martin , vint vers 
le roi pou# aceuset sa fiBe. Dans ce monastère vivait 
Bertbéflède , fille dû défunt roi Charibert ; mais In- 
giftrude étalïf sonie dû ùiôïiastère , Bertheflède passa 
daiis celui du Mans. Elle était adonnée à la gourman- 
dise et au &d)âlm[eil,- et safns aucun soin du service de 
DieOi Je crois devoir rapporter plus eh détail l'aflfeire 
d'Ingîltrude et de sa fiÛe. Lorsque plusieurs années 
auparavant Ingittrtièdle avait eouîmfencé à rassembler, 
comme ûous l'avolls dit, dans les cours de Saint- 
Martin , un monastère de filles , elle écrivit à sa fille , 
en didsmt : ^ Lolîsse ton Mari , et viens , que je te fasse 
(c abbesse^ du tré>»|>eau que j'ai rassemblé ici. » CeHe-cî 
ayant é<JOMé ce conseil de l'imprudence , vint à Tours 
avec sdnf mari , et étant entrée dans le monastère , elle 
dit à sofi «ïârï : « Va -t'en, et gouverne nos biens 
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« et nos enfans, car je ne retournerai pas avec toi, 
<( parce que celui qui vit en inariage ne verra pas le 
« royaume de Dieu. » Celui-ci vint vers moi , et me 
raconta tout ce que lui avait dit sa femme. Alors je 
me rendis au monastère , et j y lus un canon du con- 
cile de Nicée, ainsi conçu : « Si une femme quitte son 
(( mari , et dédaigne le lit dans lequel elle a bien vécu, 
« disant quilnyapasdepartdansla gloire du royaume 
« céleste pour celui »qui vit en mariage, qu'elle soit 
« anathéme. » Berthegonde l'ayant entendu , et crai- 
gnant d'être privée de la communion par les évêques, 
retourna avec son mari. Trois ou quatre ans après, sa 
mère envoya de nouveau vers elle , la suppliant de ve- 
nir la trouver. Alors , en l'absence de son mari , ayant 
chargé une barque tant de ce qui lui appartenait que 
de ce qui appartenait à son mari , elle prit avec elle un 
de ses jSls, et vint débarquer a Tours. Mais comme sa 
mère ne put la garder avec elle à cause de la méchan- 
ceté de son mari , et de peur qu'il ne suivit l'accusa- 
tion qu'il avait faussement portée contre elle, elle 
l'envoya vers son fils Bertrand , frère de Berthegonde, 
et évêque de Bordeaux. Son mari l'y poursuivant , 
Bertrand lui dit : « Gomme tu l'as épousée sans le 
« consentement de ses parens , elle ne sera point ta 
c( femme. » 11 y avait près de trente ans qu'ils étaient 
mariés. Son mari vint plusieurs fois à Bordeaux; mais 
l'évéque ne voulut pas la lui rendre. Le roi Gontran 
étant venu , comme nous l'avons dit dans un livre pré- 
cédent , à la ville d'Orléans , cet homme commença à 
attaquer l'évéque avec des paroles très -aigres, di- 
sant : (( Tu m'as enlevé ma femme et ses serviteurs ; 
<i et voilà ce qui ne convient point à un évêque , que 
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« toi avec mes servantes ,. et elle avec tes servitçurs ^ 
a VOUS vous livriez à la honte de Tadultère. » Alors le 
roi, irrité de colère , força l'évêque de promettre de 
h rendre à son mari , disant : a Elle est ma parente , 
« et si elle a fait quelque chose de mal dans la maison 
« de son mari , j'aurai soin d'en prendre vengeance ^ 
« mais autrement pourquoi livrer cet homme à toute 
^ sorte de honte, et Jui enlever sa femme? » L'évêque 
Bertrand le promit, et dit : « Ma sœur est venue V/ers 
« moi , j'en conviens , après plusieurs années révolues ^ 
« et par amitié pour elle et sur son désir , je l'ai gardée 
« avec moi , ainsi qu'il lui plaisait ^ n^aintenant elle m'a 
« quitté : la demande donc et la reprenne qui voudra, 
«je n'y mettrai pas d'obstacle. » Après avoir parlé 
ainsi, il lui envoya secrètement des messagers pour 
lui dire de prendre l'habit , d'entrer en religion , et de 
se reiidre dans la basilique de Saint-Martin, ce qu'elle 
fit sans aitcun retard. Son mari vint, suivi de beaucoup 
de gens, pour l'enlever du lieu saint. Elle avait pris ' 
l'habit religieux, assurait qu'elle avait embrassé la pé^ 
nitence , et refusa de suivre son mari. Cependant l'é- 
véqae Bertrand étant mort dans la ville de Bordeaux , 
elle revint à elle-même , et dit : « Malheur à moi d'à* 
« voir écouté les conseils de ma méchante mère !. Voilà 
« que mon frère est mort ^ je suis délaissée de mon 
« mari, séparée de mes fils -, où irai-je , malheureuse , 
% et qu^ ferai-je ? » Alors elle se détermina à se rendre 
à Poitiers. Sa mère voulut la retenir avec elle, mais 
ne put y parvenir -, U en résulta' entre elles de l'inimi- 
tié , et elles venaient souvent en la présence du roi , 
l'une voulant garder res biens de son père, l'autre ceux 
de son mari. Berthegonde montra la donation que lui 
n. 4 
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avait faite son frère Bertrand , disant : a Mon frère 
« m'a donné telle et telle chose. » Sa mère 9 ne re* 
connaissant pas la donation , et voulant tout reprendre 
pour elle , envoya des gens qui brisèrent les portes 
de la maison de sa fiUe , et enlevèrent tout ce qu elle 
avait, !ainsi que la donation. Elle fournit ensuite elle- 
m'éme , en quelque sorte , la preuve de ce fait , en 
restituant, lorsqu'elle y fut contrainte , sur la demande 
deisa fiUe , plusieurs des choses qu elle avait enlevées. 
Moi et mon confrère Mérovée ayant souvent reçu des 
lettres du roi pour que nous eussions à pacifier cette 
affaire , Berthegonde se rendit à Tours. Comme elle 
fut mise en jugement devant nous , nous Tobligeâmes, 
autant qu il nous fut possible , à se conformer à la rai- 
son ^ mais rien ne put fléchir sa mère : violemment 
irritée , elle se rendit auprès du roi pour déshériter sa 
fille des biens de son père , et ayant exposé l'afiaire 
devant le roi et en Tabsence de sa fille , il fiit décidé 
qu elle restituerait un quart à sa fille, et en conserve- 
rait trois en commun avec ses petits-fils qu'elle avait 
d'un de ses fils. Le prêtre Teuthaire qui , autrefois 
référendaire du roi Sigebert, était récemment entré 
dans le clergé , et y avait reçu les honneurs de la prê- 
trise , fut nommé pour exécuter ce partage , ainsi qu'il 
avait été ordonné par le roi ; mais la fille s y refusant, 
il ny eut point de partage de fait, et la querelle ne 
fut point apaisée. 

Rigonthe , fiUe de Chilpéric , tenait souvent des dis- 
cours contre sa mère , se prétendait la maîtresse , et 
disait que sa mère devait la servir , Taccablant conti- 
nuellement d'un grand nombre d'injures , en sorte 
qu'elles se battaient souvent à coups de poings et avec 
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des soufflets. Sa mère enfin hii dit : « Pourquoi me 
« touFineutes^tu , ma fiHe ? Voilà les trésors de ton 

É 

« père^ue j'ai en ma puissance; prends-les, et fais^-en 
« ce qu'il te plaira ; » et étant entrée dans le cabinet 
du trésor, éUe ouvrit un coiSre rempli de coUiers et 
de joyaux précieux , et après en avoir tiré pendant 
long-temps diverses choses qu'elle remettait à sa fille 
qui était là présente , elle lui dit : « Je suis &tigaée, 
« mets la main dans le coffre, et sors-*en ce que tu 
tt trouveras. » Celle«<ci ayant enfoncé son bras dans 
le coffre pour en tirer des effets, sa mère prit le ceû^ 
vercle, et lui en frappa* la téte^ puis, le pressant de 
toutes ses forces , elle lui serrait k gorge contre la 
planche inférieure , de telle sorte que les yeux étaient 
prêts à lui sortir de la tête. Une servante qui était dans 
le cabinet , se mit à crier de toutes ses forces endisaot : 
« Accoiiarez , je vous prie, accourez *, voilà ma maîtresse 
<( que sa laère étrangle. » Aussitôt ceux qui étaient 
re^s devani: la poile , attendant qu'elles sortissent , 
se précipitèrent vers le cabinet, et, sauvant Aigonthè 
d'un péril imminent , la condluisirent dehors. Après 
cela , il s'engeodra eadare eUes de violentes inimitiés ^ 
et surtout à cause des adultères auxquels se livrait 
Rigoiathe , il y avait sans cesse entre elles des que- 
relles et des coups. 

Bertrude ' , en mieuraiit , institua sa fille son héri- 
tière , léguant quelque chose au monastère de SSies 
qu'elle avait institué, et aux églises et basiliques des 
saints confesseurs. Mais Waddon , de qui nous avons 
paxfé dans un livre précédent , se plaignait que le 

* Femme du duc Launbod , cpii avait fait construire à Toulouse IVgïise 
de Saiut-Saturnin. 

4- 
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gendre "de Bertrude lui eût enlevé ses chevaux, et vou- 
lait aller à une métairie dont avait hérité sa fille, et 
qui se trouvait sur le territoire de Poitiers , disant : 
« Celui-ci est venu d'un autre royaume , et m'a enlevé 
u mes chevaux ^ je lui prendrai sa métairie. » 11 en- 
voya des ordres au régisseur pour qu'il préparât tout 
ce qui était nécessaire à sa venue et à sa dépense. Le 
régisseur alors assembla les gens de la maison , et se 
pi^paraau combat en disant : a Waddon n'entrera pas, 
<c moi vivant,^ daiis la maison de mon maître. » La 
femme de Waddon, apprenant qu'on se préparait au 
combat contre son mari , lui dit : « N'y va pas , cher 
« époux , car si tu y vas , tu mourras, et moi je de- 
ce meurerai misérable avec tes fils; » et le saisissant de 
ses mains , elle voulait le retenir. Son fils lui disait 
aussi : « Si tu y vas, nous mourrons tous les deux, et 
« tu laisseras ma mère veuve et mes frères orphelins. » 
Mais , ne se laissant nullement arrêter parées paroles, 
et enflammé de fureur contre son fils qu'il nommait 
Biche et poltron , il lui lança sa hache , dont il aurait 
eu la tête rompue si, s'étânt jeté de côté , il n'eût évite 
le coup qui Fallait frapper. Tous deux étant donc mon- 
tés à cheval envoyèrent de nouveaux ordres au ré- 
gisseur pour qu'il balayât la maison , et couvrît les 
bancs de tapis ; mais lui , ne faisant aucune attention 
à ces ordres, se plaça, comme nous l'avons dit, avec 
tous les hommes et les femmes de la maison , devant 
la porte de son maître , pour attendre la venue de 
Waddon . Celui-ci , eii arrivant , entra sur-le-champ dans 
la maison, et dit : « Pourquoi ces bancs ne sont-ils pas 
<c couverts de tapis? Pourquoi la maison n'est-elle pas 
« balayée ? » Et levant sa hache , il en frappa la tête 
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du régisseur qui tomba mort. Le fils du mort voyant 
cela , porta à Waddon un coup de lance qui , l'attei- 
gnant au milieu du ventre , le perça de part en part , 
en sorte que le fer lui sortait par le dos. Il tomba à 
terre. Alors les gens qu'on avait rassemblés arrivèrent 
en foule, et commencèrent à l'accabler de pierres. 
Quelques-uns des siens qui l'avaient accompagné, pé- 
nétrèrent jusqu'à lui à travers cette pluie de piqrres , 
fe couvrirent d'un manteau , et ayant apaisé le peuple, 
son fils , en pleurant , le pJaça sur un cheval , et le ra- 
mena ehez lui encore en vie ; mais bientôt il rendit 
lesprit au milieu des larmes de sa femme et de ses fils. 
Après qu'il eut péri si malheureusçnient ^ son fils se 
rendit vers le roi, et obtint ses biens. 

Dans cette même année de son règne, Childebert 
était avec sa femme et sa mère dans le territoire de 
la ville qu'on appelle Strasbourg. Alors les hommes 
vaillans qui vivaient dans la ville de Soissons et dans 
celle deMeluti, vinrent à lui etlui dirent : « Donne^nous 
« un de tes fils, afin que nous le servions , et qu'ayant 
« avec nous quelqu'un de ta race , nous opposions plus 
« de résistance aux ennemis , et nous appliquions à 
« défendre ta ville, » Réjoui de cette demande, il 
résolut de leur envoyer Théodebert , son fils aîné , 
et, le septième mois de cette année, le fit partir 
avec des pomtefs, des domestiques, des intendans, 
des gouverneurs ^ et tous ceux qui étaient nécessaires 
au service royal, se conformant ainsi «u désir de ceux 
qui lui avaient demandé de le leur envoyer. Le peuple 
le reçut avec I?eaucoup de joie , et demandant à la 
miséricorde divine de lui accorder, ainsi qu'à soa 
père, une vie plus longue que celle de son çiïeul, 
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Alors était dans la ville de Sôissons Droctégësiley 
qui , à ce qu'on dit , par excès de boisson , avait perdu 
le sens depuis quatre années. Comme sa folie le te- 
nait davantage lorsqu'il était dans les murs de la ville , 
beaucoup assuraient que ce mal lui était arrivé à cause 
du renvoi de Tarcliidiacre , qu'il avait dépouillé de 
sa dignité. En effet, lorsqu'il sortait des murs, il se 
trouvait mieux. Le roi Théodebert étant venu à la 
ville, comme nous l'avons dit, dans le temps où il 
se portait mieux, on ne permit pas à DroctégésBe 
d'y rentrer , à cause de son arrivée. Quoiqu'il fût vo- 
race à table et buveur outre mesure , et plus qu'il ne 
convient à la prudence sacerdotale , on n'a jamais dit 
qu'il fût tombé dans l'adultère. Un synode d'évéques 
s'étant ensuite assemblé dans le viUage de Sorci , il 
fut ordonné qu'on lui permettrait de rentrer dans sa 
ville. 

La reine Faileube était malade dé l'enfantement d'un 
fils mort en naissant , lorsqu'il lui parvint que certaines 
gens s'efforçaient d'agir contre elle et contre la reine 
Brunehault. Lorsqu'elle fut relevée de sa maladie, elle 
se rendit en présence du roi et lui découvrit , ainsi qu'à 
sa mère , tout ce qu'elle avait appris. Il lui avait été dit 
que Septimine , gouvernante de ses enfans , voulait 
persuader au roi de rei\voyer sa mère , de délaisser sa 
femme et d'en prendre une autre , afin de faire avec 
lui tout ce qu'on voudrait , ou d'en tout obtenir par 
des prières. Que si le roi refusait d'acquiescer à ce 
conseil, on devait le faire mourir par des maléfices, 
élever ses fils à la royauté , après en avoir éloigné 
leur mère et leur aïeule , et gouverner en leur nom 
le royaume. Elle noiiima, pour avoir pris part à ces 
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projets , Stoonnégésile , comte des écuries , GaMoma- 
gne , référendaire , et Droctulf , qui avait été donné 
à Septimine pour 1 aider à soigner les enfans du roi. 
Septimine et Droctulf furent saisis et sur-le-champ 
étendus entre des poteaux, où ils furent violemment 
frappés de coups. Alors Septimine avoua que , par 
amour pour Droctulf , dont elle était la prostituée , 
elle avait fait périr son mari Jovius , au moyen de ma- 
léfices. Elle avoua aussi tout ce que nous avons rap- 
porté pljs haut, et nomma , pour être entrés dans le 
projet , tous ceux dont nous avons parlé. On alla sur- 
le-champ pour les prendre -, mais , eflrayés par leur 
conscience, ils avaient cherché leur refuge dans l'en- 
ceinte des églises. Le roi alla lui-même vers eux et 
leur dit ; « Sortez pour qu'on vous juge , afin que 
(( nous sachions si les choses dont on vous accuse 
(( sont vraies ou fausses. Car je pense que vous ne 
« vous seriez pas sauvés dans cette église , si vous 
« n'aviez pas été effrayés par votre conscience. Ce- 
« pendant., recevez la promesse que la vie vous sera 
« laissée , quand même on Vous trouverait coupables -, 
« car nous sommes chrétiens , et il n'est pas permis 
ft de punir les criminels qu'on a tirés de l'église. » 
Us furent conduits hors de l'église , et vinrent avec 
le roi pour être jugés. Ayant été examinés sur l'ac- 
cusation , ils réclamèrent et dirent : « Septimine et 
tt Droctulf nous avaient déclaré ce projet , mais 
(t nous nous y sommes refusés avec exécration , et 
<t n'avons jamais voulu consentir à ce crime, n Et le 
roi dit : « Si Vous n'y aviez donné aucun consente- 
nt ment, vous l'eussiez fait parvenir à notre oreille^ 
« et n est-il donc pas vrai que vous y avez prêté votre 
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« comentement , puisque vous favez dérobé à notre 
a connaissance ? » Et aussitôt , ayant été mis dehors , 
ils se réfugièrent de nouveau dans Téglise. Mais Sep- 
timine fut, ainsi que Droctulf, violemment frappée 
de coups ; elle eut le visage brûlé de fers ardens 5 puis, 
après lui avoir ôté tout ce qu elle avait , on la con- 
duisit au village de Marlheim pour y tourner la meule 
et pour préparer chaque jour les farines nécessaires 
à la nourriture des femmes qui habitaient le Gynécée. 
Droctulf , après avoir eu les cheveux et les oreilles 
coupés , fut envoyé cultiver les vignes ; mais au bout 
de peu de jours , il s'échappa par la fuite. Le régisseur 
ayant été à sa recherche le ramena au roj , et après 
avoir été fort battu , il fut reconduit de nouveau à la 
vigne d'où il s'était échappé. 

Sumnégésile et Gallomagne, privés de tous les biens 
qu'ils avaient reçus du fisc, furent envoyés en exil. Mais 
il vint de la part du roi Contran des envoyés , parmi 
lesquds se trouvaient des évéques, qui prièrent pour 
eux 5 en sorte qu'ils furent délivrés de l'exil ; mais on 
ne leur laissa rien que ce qu'ils possédaient de leurs 
propres biens. 

Dans le monastère de Poitiers , le diable entra par 
ses ruses dans le cœur de Chrodielde , qui se disait 
fiUe du défunt roi Charibert ^ elle éleva un grand scan- 
dale , et se fiant sur ce qu'elle avait les rois pour pa- 
rens , fit promettre par serment aux religieuses , que 
lorsqu'elle aurait accusé l'abbesse Leubovère et l'au^ 
rait fait chasser du monastère , elles la nommeraient 
à sa place. Elle sortit donc du monastère avec qua- 
rante au plus de ces filles , et sa cousine Bazine fille 
de Chilpéric, disant : « Je vais trouver les rois mes 
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n parens , afin de leur donner connaissance dé nos af- 
« fronts , car on nous tient ici dans l'abaissement , tout 
<c ainsi que des jSlles non pas de rois, mais nées de mau- 
« vaises servantes. » Elle avait oublié, cette malheu- 
reuse pécheresse, en qnelle humilité* se faisait voir la 
bienheureuse Radegonde, fondatrice du monastère. 
Étant donc arrivée à Tours , elle vint vers nous , et 
nous ayant donné le salut, elle dit : « Je te supplie, 
« saint évêque , daigne garder et nourrir ces filles que 
« labbesse de Poitiers tient dans un grand abaisse- 
« ment, jusqu'à ce que j'aille vers les rois nos parens 
« leur e^sposer ce que nous souffrons , et que je re- 
« vienne ici. » Je lui dis : a Si l'abbesse est en faute 
« et a manqué en quelque chose à la règle canonique , 
« allons trouver notre confrère l'évêque Mérovée, et la 
« réprimander de concert 5 mais vous , amendez votre 
« conduite en rentrant dans votre monastère , afin que 
« la luxure ne disperse pas celles que sainte Rade- 
« gonde a rassemblées par des jeûnes, des oraisons 
« multipliées et d'abondantes aumônes. » Elle ré- 
pondit : « Point du tout , nous irons trouver les rois ^ » 
€t je lui dis : « Pourquoi résistez-vous à la raison , 
« et par quel motif refusez-vous d'écouter les admo- 
« nitions sacerdotales? Je crains que les évéques réu- 
« nis ne vous interdisent la communion. » C'est ainsi 
en effet que l'ont ordonné nos prédécesseurs , dans la 
lettre qu'ils écrivirent à la bienheureuse Radegonde , 
lors de l'établissement de sa congrégation. J'ai cru 
devoir insérer ici cette lettre. 

« A la bienheureuse dame Radegonde , en Jésus- 
Christ fille de l'Église j Euphronius , Prétextât , Ger- 
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main, Félix, Domitien, Victor et Domaoie évéques. 
Par lesjsoius du Dieu infini sont incessamment four* 
nis aux humains de pressans moyens de salut; au* 
cun temps ^ ni aucun lieu n est privé de la continuité 
de ses bienfaits*, puisque le bienfaisamt arbitre des 
choses sème çà et là dans l'héritage remis à la cul- 
ture de rÉglise , des personnes par le moyen des- 
quelles son champ, assidûment travaille du boyau 
de la foi, rend au centuple, grâces à la tempé- 
rature que lui fait le ciel, les fruits heureux de 
la récolte du Christ. Sa bonté dispense tellement ses 
bienfaits de côté et d'autre , qu'elle ne refuse jamais 
ce qu'elle sait être à l'avantage du grand nombre, afin 
que par le très-saint exemple de ces personnes , il y en 
ait au jour du jugement beaucoup à couronner. Ainsi, 
lorsqu'à la naissance de la religion catholique , les iia- 
bitans des Gaules commençaient à vivre dans la véné* 
rable enceinte de la foi primitive, et que la connaissance 
des ipeffables mystères de là Trinité divine n'était 
encore parvenue qu'à un petit nombre , le Seigneur, 
afin de ne gagner pas moins ici qu'il n'avait obtenu 
dans le monde entier par la prédication des apôtres, 
daigna , dans sa miséricorde , envoyer pour éclairer 
notre patrie le bienheureux Martin né d'une race 
étrangère. Quoiqu'il ne fût pas venu du temps des 
apôtres, la grâce apostolique nç lui manqua point, et 
ce qui lui manquait en primauté lui fut suppléé en 
grâce du Seigneur -, car celui qui exceUe en mérites ne 
perd rien pour être le second en degré. Nous nous 
réjouissons, très-révérente fiUe , de voir revivre en 
vous, par la faveur divine, cet exemple de la dilection 
d'en haut; car, dans le déclin du temps et la vieillesse 
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du siècle, la, foi , par les efforts de votre amour, renaît 
florissante ; et ce qu avait attiédi le. froid hiver de la 
vieillesse, se réchauffe par l'ardeur de votre ame fer- 
yente. Mais comme tu es venue à peu près des lieux 
d'où nous avons appris que nous était arrivé le bien- 
heureux Martin , ce n'est pas merveille si l'on te voit 
imiter dans tes œuvres celui que nous pensons t'avoir 
servi de guide dans ton chemin, afin que , suivant ses 
traces et son exemple , tu accomplisses ton vœu for- 
tuné , et t'associes à cet homme bienheureux autant 
que tu fuis toute société avec le monde. Brillante de 
la lumière de ses doctrine^ , tu remplis tellement les 
cœurs de ceux qui t'écoutent d'une clarté céleste , 
que partout les âmes des jeunes filles , attirées à toi 
et embrasées des étincelles d'un feu divin , se hâtent 
avidement de venir dans ton sein s'abreuver à la 
source de l'amour du Christ , et laissant leurs parens , 
te choisissent ie préférence à leur mère ; ce qui est 
un effet de la grâce , et non de la nature. Voyant donc 
les vœux formés par leur affection , nous rendons 
^âçes à la miséricorde suprême qui fait coïncider les 
volontés des hommes avec sa propre volonté , et ne 
doutons pas qu'elle ne veuille retenir dans ses bras 
ceUes à qui elle a ordonné de se réunir autour de 
vous ; et comme nous avons appris que , par la pro- 
tection divine , quelques fiUes de nos diocèses sont 
venues avec un grand désir se soumettre d'elles-mêmes 
à la règle que voUs avez instituée ^ ayant aussi pris 
lecture de la requête que vous nous présentez dans' 
votre éphte reçue de nous avec joie , par Jésus-Christ , 
notre auteur et notre sauveur, nous arrêtons que 
toutes celles qui se sont rassemblées autour de vous 
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doivent inviolablement rester attachées , dans Tainour 
de Dieu ,à cette demeure qu'elles ont paru choisir de 
leur plein gré , parce que rien ne doit souiller la foi 
promise au Christ en présence du ciel , et que ce a est 
pas un crime léger que de polluer, ce qu'à Dieu ne 
plaise , le temple du Seigneur , en sorte qu'il soit 
ensuite détruit par sa colère. Cependant nous arrê- 
tons spécialement que si quelqu'une de celles qui 
vivent sur les lieux soumis par la grâce de Dieu à notre 
juridiction sacerdotale, a, comme nous l'avons dit, 
obtenu d'entrer dans votre monastère de la ville de 
Poitiers pour y suivre les institutions de «[monseigneur 
Césaire , évéque d'Arles , de bienheureuse mémoire , 
aucune de celles qui, selon la règle, aura paru y en- 
trer par sa propre volonté ne pourra prendre par la 
suite la licence d'en sortir, de peur que l'infamie d'une 
seule n'imprime une tache de honte sur ce qui reluit 
aux yeux de tous de l'éclat de l'honneur 5 et si , ce 
dont le Seigneur nous veuille préserver, quelqu'une 
d'entre elles , poussée par les suggestions d'un esprit 
insensé, voulait couvrir d'une telle macule d'igno- 
minie sa discipline, sa gloire et sa couronne -, si, par 
le conseil de l'ennemi du genre humain, comme Eve 
rejetée du Paradis , elle consentait à sortir des cloîtres 
de ce monastère , c'est-à-dire , du royaume du ciel , 
pour se plonger et se vautrer dans la vile fange des 
rues -, qu'alors , séparée de notre communion , elle soit 
frappée d'un horrible anathéme^ en sorte que si, après 
avoir laissé le Christ , soumise à la puissance du diable, 
elle veut épouser un homme , non seulement la fugi- 
tive , mais aussi celui qui se serait joint à elle en ma-f 
riage soit regardé comme un infâme adultère, et 
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plutôt camme un sacrilège que comme un mari 5 et 
que quiconque, lui, donnant un poison plutôt qu'un 
conseil , Fanrait engagée à cette action , soit , par le 
jugement céleste et avec notre assistance, frappé d'une 
vengeance pareille à celle qui a été prononcée contre 
elle 5 jusqu'à ce que , s'étant séparée de celui à qui 
elle se sera unie , eUe soit revenue aux lieux qu'elle 
aura quittés, pour y faire pénitence de son crime exé- 
crable , et mériter ainsi d'y être reçue et réélue. Nous 
ajoutons aussi que ceux qui nous succéderont dans le 
sacerdoce doivent tenir la main à l'exécution de 
ces décisions; et si, ce que nous ne croyons pas, 
quelqu'un d'eux voulait , contre la teneur de notre 
délibération, s'en relâcher, qu'il sache que nous ¥ap- 
peDerons en jugement devant le Juge, éternel 5 car 
les préceptes communs du salut sont que ce qui a été 
promis au^ Christ doit être inviolablement observé ; 
lequel décret nous avons cru devoir munir de notre 
propre signature , afin de lui donner plus de solidité, 
et que , sous la protection du Christ, j^soit par nous 
à jamais observé. » 

Après avoir entendu lire cette lettre Chrodielde dit : 
a Rien ne nous retiendra et nous irons sans aucun 
« retard trouver les rois que nous savons être nos 
« parens. » Comme on ne les avait point assistées de 
chevaux , elles étaient venues à pied de Poitiers , en 
sorte qu'elles étaient lasses et épuisées ; personne dans 
la route ne leur avait donné de quoi manger, et eUes 
étaient arrivées à notre ville le premier jour du pre- 
mier mois. 11 faisait alors de grandes pluies, et les routes 
étaient rompues par une immense quantité d'eau. 
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Elles se plaignaient beaucoup de Fëvéque , disant 
que c'étaient ses artifices qui avaient introduit le dé- 
sordre parmi elles et leur avaient fait quitter leur mo- 
nastère. Mais il convient de rapporter plus au long 
la cause de ces scandales» 

Durant le règne du roi Clotaire , la bienheureuse 
Radegonde qui avait institué ce monastère était tou- 
jours demeurée , ainsi que sa congrégation, soumise et 
obéissante aux précédens évéques ^ mais du temps 
de Sigebert, lorsque Mérovéefiitparvenu à Tëpiscopat, 
sainte Radegonde , excitée par sa foi et sa dévotion, et 
autorisée parlettres*^tentesdu roi Sigebert, envoya 
des clercs en Orient pour y chercher des morceaux 
du kois de la croix du Seigneur et des reliques des 
saints apôtres et autres martyrs. Ib allèrent et rap- 
portèrent ces reliques-, lorsqu'ils furent arrivés, la reine 
demanda à Tévêque de venir les placer dans le mo- 
nastère , avec rhonneur qui leur étoit dû et des chants 
solennels. Mais lui, sans avoir égard à sa demande, 
monta à chevii et s'en alla à sa maison des champs. 
Alors la reine envoya de nouveau vers le roi Sigebert 
pour le prier de donner ordre à un évêque quelcon- 
que de venir placer ces reliques dans le mon^tère 
avec les honneurs convenables , et comme le deman- 
dait le vœu qu'elle en avait feit. Il nomma pour cette 
fonction le bienheureux EujAironius , évêque de la 
ville de Tours , qui, s'étant rendu à Poitiers avec son 
clergé , porta , en l'absence de l'évêque du lieu , les re- 
licpies dans le monastère avec beaucoup de chants, 
un grand éclat de cierges et un grand appareil de par- 
fums. Dans la suite , la bienheureuse Radegonde cher- 
cha souvent à se remettre bien avec son évêque, mais 
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èsLïks pouYoir y parvenir; en sorte que, forcée par la 
nécessité , elle se rendit dans la ville d'Arles avec Tab- 
besse qu'elle avait instituée. Là, elles embrassèrent la 
règle de saint Césaire et sainte Césarie , et ne pouvant 
obtenir que celui qui aurait dû être leur pasteur s'oc- 
cupât de les défendre, elles se mirent sous la protec- 
tion du roi. De là s'élevèrent des différends qui s'ai- 
grirent de jour en jour, jusqu'au temps où sainte Ra- 
degonde passa de ce monde dans l'autre. Après sa 
mort l'abbesse demanda de nouveau à vivre sous la 
puissance de smn évéque. Celui-ci voulut d'abord re- 
fuser, mais ensuite conseUlé par les siens, il promit 
de leur servir de père, comme cela était convenable, et 
de prendre leur défense lorsqu'elles en auraient besoin; 
en sorte que s'étant rendu vers le roi Childebert, il 
en obtint un diplôme pour gouverner régulièrement 
ce monastère comme ses autres paroisses ; mais je ne 
sais quoi demeurait encore, je crois, dans son ame et 
devint, à ce qu'assurent ces filles, la cause de nouvel- 
les discordes. 

CeUes-ci étant , comme nous Tavons dit,, dans Fin- 

tenûon d'aller se présenter au roi, nous leur don- 

oâmes conseil, et leurdtm^s : « Yc^re projet est tout- 

« à-fait contraire à la raison, et on ne peut vous faire 

« entendre les choses qui vous préserveraient du 

« blâme ^ mais si , comme nous vous l'avons dit , vous 

« méprisez la raison et ne voulez pas accepter un 

a conseil salutaire , considérez au moins qu'il vaut 

« mieux laiisser passer ce temps d'hiver , et qu'à l'ar- 

« rivée du printemps , lorsque les vents seront plus 

« doux , vous pourrez aller où votre volonté vous 

a conduk. D E^es accédèrent à ce conseil prudent, et 
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Tété suivant Chrodieldé partit de Tours , laissant à sa 
cousine les autres religiei^^ses, et alla trouver le roi 
Gonlran ^ il la reçut , Thonora de prësens , et elle re- 
vint à Tours 9 laissant, dans le monastère d'Autun, 
Gonstantine fille de Burgolin , pour y attendre les 
ëvêques à qui le roi avait donné ordre de venir exa- 
miner ses différends avec Tabbesse. Cependant, avant 
qu'elle revînt d'auprès du roi , plusieurs de ses reli* 
gieuses, circonvenues par diverses gens, étaient en- 
trées dans les liens du mariage^ Gomme elles atten- 
daient l'arrivée des évêques , ne les voyant pas venir, 
elles retournèrent à Poitiers , et cherchèrent un asile 
dans la basilique de Saint-Hilaire , où elles rassemblè- 
reitf autour d'elles des voleui:s , des meurtriers , des 
adultères et des criminels de toute sorte , se prépa- 
rant au combat, et disant : « Nous sommes reines et 
« ne rentrerons pas dans notre monastère que l'ab- 
« besse n'en soit chassée. » 

11 y avait dans ce monastère une recluse , qui peu 
d'années auparavant, s'étant jetée du haut de la mu- 
ïaille , avait été se réfugier dans la basilique de Saint- 
Hilaire , vomissant contre l'abbesse beaucoup d'accu- 
sations que nous reconnûmes ^tre faussés ; mais en- 
suite remontée dans le -monastère avec des cordes par 
l'endroit où elle s'était précipitée , elle demanda à 
être renfermée dans une cellule secrète , disant : 
« Parce que j'ai beaucoup péché contre Dieu et,contre 
« madame Radegonde (qui vivait encore en ce temps- 
tt là), je veux me séparer tout-à-fait de?la société de 
<( cette congrégation, et faire pénitence de l'oubli de 
« mes devoirs. Je sais que le Seigneur est plein de 
<( miséricorde , et remet les péchés à ceux qui les 



HISTOIEE DES FRANCS^ LIV. IX. 65 

^ £onfessenJt. » Elle entra dans la cellule •, mais lors- 
que dans la suite ce scandalp §e fjçit élevé , et queChro^» 
dielde fut revenue de VQjr Iç roi Goutran , cette re- 
cluse ayaiit brisjé peijidant la nuit la porte de sa cel- 
lule , sortit du nupjiastère et alla rejoindre Chrodielde, , 
proférant, comme la preiçière fois , beaucoup d'çiccu- 
sations contre Tabbesse? 

Tandis que ces choses se passaient, Gondégésile; 
évêque de Bordeaux , s'étant adjoint Nicaise, évéque 
d'Angoulenje , Saffîy:iu§ , évêque de Périgueux , et 
Mérovée , éyêque de Poitiers , comme métropolitain 
de cette ville, se repdit avec eux à la basilique de 
Saint-Hilaire , admonestant ces filles et tâchant de les 
faire rentrer dans leur monastère -, mais elles s'y re- 
fusèrent obstinément, et Févêque de Bordeaux, ainsi 
que les autres, ayant prononcé contre elles l'excom-r 
munication, comme le prescrivait l'épître ci-dessus 
rapportée , cette jtroupe brutale , dont nous avons 
parlé , se ; souleva , et le clergé fut tellement maltraité 
de coups, dans la basilique m^me de Saint-Hilaire, que 
les évêques jetés sur le pavé eurent grand'peine à se 
relever, et que les diacres et les autres clercs sortirent 
delà basilique toutsanglans et la tête brisée. Le diable, 
je crois, s'en mêlant , ils furent tellement aveuglés de 
frayeur qu'en sortant du lieu saint tous , sans se dire 
adieu , s'enfuirent à pied par le premier chemin qu'ils 
rencontrèrent. Didier, diacre de Syagrius, évêque 
d'Autun , qui s'était trouvé dans ce désastre , se jeta 
dans le Clain sans s'arrêter à chercher le gué. par où il 
avait traversé la première fois , et mettant son cheval 
à la nage passa ainsi de l'autre côté. Après cela Chro- 
dielde choisit des chargés d'affaires , envahit les mé- 
II. 5 
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tairies du monastère , et tout ce qu elle put saisir de 
ses propriétés, se faisant obéir, à force de coups et 
de toutes sortes de mauvais traitemens, par les servi- 
teurs du monastère, et menaçant, si elle pouvait y 
entrer, de jeter Fabbesse du haut des murs. 

Ces choses ayant été annoncées au roi Childebert, 
il adressa sur-le-champ des ordres au comte Maccon 
pour qu'il eut à réprimer toutes ces discordes. Gondé- 
gésile et les autres évêques ayant laissé ces reli- 
gieuses séparées de la communion , le premier écrivit, 
en soi! nom et au nom de ses confrères présens , aux 
évêques alors assemblés près du roi Gontran , et en 
reçut cette réponse : 

t( A nos Seigneurs et très-dignes possesseurs de leur 
siège et du siège apostolique , Gondégésile , Nicaîse 
et Saffarius-Hétérius , Syagrius , Onacaire , iEgichius , 
Agricola, Urbic, Félix, Véran, un autre Félix et 
Bertrand , évêques. 

« Nous avons reçu les lettres de vos Béatitudes , et 
autant nous nous sommes réjouis d'y apprendre que 
vous vous trouviez en bonne santé, autant nous avons 
ëté saisis d'une tristesse non petite , en apprenant de 
vous les injures que vous avez souffertes , et de 
quelle manière la règle a été transgressée , et toute 
révérence pour la religion mise en oubli. Vous nous 
avez fait connaître que des religieuses sorties , à l'inis- 
tigation du diable, du monastère fondé par Rade- 
gonde de vertueuse mémoire , n'avaient voulu en 
aucune manière entendre à vos admonitions , ni ren- 
trer dans l'enceinte du monastère d'où elles étaient sor- 
ties , et qu'elles s'étaient rendues coupables envers vous 
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e^ yçu* maltraitant vous et les vôtres , dan^ 1^ basi- 
lique de wons^igîieur Hila^r e. A c^use 4^ quqi ypu^ 
^ye;B cru devoir les priver de$ bienfaits de la çqni- 
mumoU) et ave? voulu recevoir sur cels^ les avis 4^ 
notre médiocrité. Nous recpnpaissons que vons ^yez 
très^bien consulté les saints cancJus , et que la règlç 
ordonne pleinement que ceux qui seront pri§ en dp 
tels excès doivent non seulement encourir l'exppm- 
ijiunication , mais être contraints de satisfaire par 1^ 
pénitence. Ainsi donc , ajoutant , ^n jresppct que nous 
vou$ portons , les sentimens d'une très-ardente dilec- 
tion , nous nous déclarons (J'^ccord ayec vou3 dans 
les choses que vous avez décidées , jnsqu à ce que 
rénnis en un concile synodal , au commencement de 
iiQvembre , nous déjiibérions ensemble sur la manière 
de mettre un frein à de telles témérités , afin que 
dorénavant aucun n'ose se permettre des insolences 
semblables. Cependant , comme nous voyons le sei- 
gneiir apôtre Paul nous avertir sans cesse , dan^ ses 
écrits, qiie nous devons à temps et à contm-temps % 
corriger les transgressions par des prédications con- 
bnuelles , et parce qu'il assure que la piété est utile 
à tout ' y nous vous engageons à implorer par des 
oraisons assidues la miséricorde du Seigneur, afin 
qu'il daigne enflammer ces pécheresses de l'esprit de 
componction , qu'elles satisfassent dignement par la 
pénitence ;aux délits dans lesquels elles sont tombées, 
et que par vos prédications, ces am.es en quelque sorte 
perdues retournent dans leur monastère , afin que 
x^lui qui rapporta sur ses épaules à la bergerie une 

' Ii« Epit. de S. Paul à Timot. chap. 4> v. a. 
> J« É,pU. de ^. PW h TintiotH^*ap. 4 > ▼• 8- 

5. 
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de ses brebis égarée, daigne se réjouir de leur re^ 
tour 5 comme de l'acquisition d'un troupeau 5 et nous 
vous demandons spécialement de nous accorder con- 
tinuellement, comme nous l'espérons, le secours de 
votre intercession. Et en particulier, moi, votre Hété* 
rius, pécheur , je me permets de vous saluer 5 moi , 
votre client iEgichius , j'ose vous saluer avec respect ; 
moi , qui vous chéris , Syagrius , je vous salue avec res- 
pect^ moi, votre respectueux serviteur, Urbic pécheur, 
je vous salue», moi , l'évêque Véran, plein de véné- 
ration pour vous, je vous salue avec respect 5 moi, 
votre serviteur Félix,je me permettrai de vous saluer, 
moi, votre très -humble et plein d'affection Félix, 
j'ose vous saluer 5 moi, votre très-humble et obéis- 
sant , l'évêque Bertrand , je me permets de vous sa- 
luer. )) 

L'abbesse lut tout haut la lettre adressée par la 
bienheui:euse Radegonde aux évêques de son temps, 
et en envoya des copies aux évéqùes des villes voir- 
sines ; voici une de ces copies : 

« A mes saints Seigneurs et très - dignes posses^ 
seurs du siège apostolique , et mes pères en J. C. , 
tous les évêques , Radegonde pécheresse. 

« On doit espérer , au commencement des choses , 
de pourvoir convenablement à leur solidité et à leur 
efficacité , lorsque les affaires du troupeau sont por- 
tées aux oreilles des pères, médecins et pasteurs, à 
la sagesse desquels elles ont été commises , afin qu'Us 
y interviennent autant qu'ils le peuvent par la parti- 
cipation de leur charité , les conseils de leur autorité 
et le secours de leurs oraisons. Comme autrefois dé» 
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livrée des chaînes de la vie séculière par les inspi- 
rations de la Providence et de la miséricorde divine , 
j'ai passé volontairement , sous la direction du Christ , 
à la règle religieuse , m'appliquant de toutes les forces 
de mon esprit à me rendre utile aux autres , afin que 
par la volonté de Dieu mes désirs fussent effectués 
à leur avantage , j'ai élevé et arrangé, par l'institution 
et les bienfaits du très -excellent seigneur le roi 
Clotaire , le monastère de filles de la ville de Poitiers, 
et l'ai doté par une donation de tout ce que m'avait 
accordé la munificence royale. J'ai établi' sur cette 
congrégation , que j'avais rassemblée avec l'aide du 
Christ , la règle sous laquelle vécut Mainte Césarie , 
recueillie comme il convenait de l'institution des 
saints Pères , par les soins du bienheureux Césaire ^ 
évêque d'Arles , et par le consentement des bienjieu- 
reux évêques , tant de cette viQe que des autres ^ et 
du choix de notre congrégation , j'ai institué abbesse 
madame et sœur Agnès , que j'avais instruite et éle- 
vée comme ma fiUe dès son plus jeune âge, et je 
me suis soumise , après Dieu , à lui obéir désormais 
conformément à la règle. Et, d'après l'observation 
des formes apostoliques, moi et mes sœurs avons 
remis entre ses mains, par des chartes , tout ce que 
lions possédions en ce monde , sans rien conserver 
pour nous, en entrant dans le monastère, de crainte 
du sort d'Ananie et de Sapphire. Mais comme la 
durée et le terme de la vie de l'homme sont des 
choses incertaines , comme le monde court à sa fin , 
et que plusieurs s'empressent davantage à servir leurs 
volontés que les volontés divines, conduite par le 
zèle de Dieu, j'offre en ce papier mes prières à ceux 
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dfe vtous 4ui , par là votonté du Christ , iné survivront 
dàhs leur apostolat ^ et , ce ({ue je n'ai pU Êdrè moi- 
méijâ'é , je me prosterne par cette ëpître à vos pieds 
qtié j'embrasse , et au nom du Père et du Fils et an 
Sàint-Ësprit , et du jour redoutable du jugeâl:eht , afin 
que lorsque vous f ^erez présentés , il ne s'élèVé pas 
cfontre vôu^ <;omme un tyran, ïhais vous crouronne 
ainsi qu'un toi iégîtîme , je vous côtajure que si, ce que 
je ne croîs pas qu*il arrive , après ma mort par ha^ 
sard , \ine personne quelconque , stoît l'évêque dn 
lieu , fefoit un délégué de rautorité du prince , on 
qùelqu'autre que ce fut , tentait de porter lé trouble 
dans la congrégation par des suggestions maiveiî^ 
iante^'on par des procédés judiciaires, voulait violet 
la règle ou instituer une autre abbesse que iàa sifetft 
Agiiès , contactée pat la bénédiction du bienheureux 
Germain , en présence de ses confrères -, ou -S'il fe*é- 
levait dans la couimnonauté m'ême de^s mufinurés, 
pour obtenir quelque changement, ce qui est Èm^ 
possible -, ou bien si 'une personne quelconque , où 
•le potrtife du liéù , Voulait prendre sur le monastère 
et sur ses affaires plus d'autorité que n'en auraient ^ti 
durant ma vie les évêques ses prédécesseurs , in att" 
cune aiifre persorifte ; si l'on voulait établir quelque 
nouveau privilège , ou si quelqu'un contre là règte 
voulait enlever au monastère quelqu'une des ch^wes 
qui m'ont été données par mon très -excellent sei- 
gneur Clotaire , ou mes très-excellens seigneurs les 
rois ses fils , et dont , avec la permission du très- 
excellent seigneur Clotaire , imprimée en ses lettres 
patentes , j'ai transféré la propriété au monastèi^ , 
duquel titre j'ai obtenu la confirmation par Paut<yrité 
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des très-excelleus seigneurs rois Cbaribert , Gontran, 
Chilpëric et Sigebertj qui me l'ont accordée sous 
serment et sous leur signature ; ou si quelque prince 
ou pontife, ou puissance quelconque, ou quelqu'une 
des sœurs, ou quelque personne que ce soit , osait 
vouloir envahir par un désir sacrilège , réclamer et 
reprendre comme sa propriété quelqu'ui^e des choses 
que d'autres ont données au monastère , pour le çalut 
de leur ame , ou que les sœurs lui ont concédées sur 
leurs propres biens , au nom de mes prières et de la 
volonté du Christ , je demande à votre sain1;eté et à 
celle de vos successeurs d'intervenir après Dieu dans 
cette occasion, et que les spoliateurs et ravisseurs 
des pauvres soient privés de votre faveur, afin que , 
par votre résistance, personne ne puisse parvenir à 
alterner notre règle, ni envahir les biens du mon^- 
tère. Je vous conjure aussi, lorsque Dieu voudra re- 
tirer de ce monde notre susdite dame et sœur Agnès, 
que notre congrégation élise à sa place une abbesse 
qui , par la volonté de Dieu et la sienne , garde notre 
rè^ , et ne retranche rien du but de sainteté que 
nous nous sommes proposé , afin qu elle ne périsse 
jamais , ni par sa volonté propre , ni par celle de per- 
sonne. Que si , ce qu'à Dieu ne plaise , quelqu'un vou- 
lait , contre l'ordre de Dieu et l'autorité des rois , chan- 
ger quelque chose aux susdites conditions dont l'ac- 
complissement VQUS est demandé avec supplication en 
présence de Dieu et de ses Saints, si on voulaitenlever 
au monastère quelque personne pu quelque propriété, 
ou si on tourmentait d'une mapière quelconque notre 
susdite sœurl'abbesse Agnès , que ce coupable encoure 
Je jugement de Dieu , de la sainte croix et delà bienheu- 
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relise Marie , et que les bienheureux confesseurs Hi'-" 
laire et Martin , auxquels après Dieu j'ai remis là dé- 
fense de mes sœurs , se chargent de la poursuivre et 
de plaider contre lui. Vous aussi, bienheureux pon- 
tife 6t Vds successeurs, que je requiers de défendre 
soigneusement , comme patroti, la cause de Dieti, si, 
ce qu'à Dieu ne plaise , il se trouvait quelqu'un qui 
tentât de machiner (juelque chose Contre ce monas- 
tère , ne craignez pas", pour rejpotisser et combattre 
l'ennemi de Dieu ; de vous rendre vers lé roi qui ré- 
gnera alors ^ùr ce pays , ou à la cité de Poitiers pour y 
connaître des choses qui vous sont recommandées 
devant Dieu , et faire exécuter la justice contre les 
auteurs et défenseurs de l'injustice , afin qu'un roi 
catholique ite Gouffre pas que de son temps une telle 
indignité puisse avoir lieu , et ne laisse point détruire 
ce qui a été établi par la Volonté de Dieu , la mienne 
et celle des rois eux-mêmes. Je conjure aussi les priâ- 
tes que Dieu voudra laisser, après ma mort, à la tête 
des peuples , et au nom de ce roi doiit le règne n'aura 
pas de fin , par la volonté duquel s'affermissent les 
Royaumes , et qui leur a donné la vie et la royauté 5 
je les supplie d'ordonner que le monastère que j'ai 
voulu construire par la permission et les secours des 
seigneurs rois leurs pères ou aïeux , que j'ai soumis 
à la rfegle et doté , soit gouverné sous leur protection et 
sous leurs ordres d'accord avec l'abbesse Agnès , et 
qu'il ne soit permis à personne d'inquiéter ni de tour- 
menter plusieurs fois la susdite abbesse , ni personne 
appartenant à notre monastère, ni de rien ôter ou 
changer de ce qui appartient à ce monastère ; mais 
plutôt pour l'amour de Dieu , je les en supplie devant 
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le rédempteur des nations , que comme je le leur re- 
commande , ils le défendent et le garantissent , d'ac- 
cord avec UQS seigneurs les évêques , afin qu ils vivent 
dans le royaume éternel , en société avec le défenseur 
des pauvres et l'époux des vierges, en l'honneur du- 
quel ils auront protégé les servantes de Dieu. Je vous 
le demande aussi, très-saints pontifes et très-excellens 
seigneurs rois j et vous tous peuples chrétiens, je vous 
en conjure par la foi catholique dans laquelle vous 
avez été baptisés, et par les églises que vous avez sous 
votre garde 5 lorsque Dieu voudra me séparer de la 
lumière de ce. monde, que lûon corps soit enseveli 
dans la basilique que nous avons commencé à élever 
en l'honneur de sainte Marie mère du Seigneur et 
dans laquelle reposent déjà plusieurs de nos sœurs -, 
je le demande, qu'elle soit achevée ou non. Que si quel- 
qu'un voulait ou tentait la chose autrement , que par 
l'intercession de la croix du Christ et delà bienheureuse 
Marie , il encourre la vengeance divine , et que par 
votre intervention j'obtienne un coin pour être ense- 
velie dans cette basilique près dé mes sœurs de la con- 
grégation , et je demande avec larmes que cette sup- 
plication , que j'ai souscrite de ma propre main , soit 
conservée dans les archives de la cathédrale , afin que 
si la nécessité exigeait que ma sœur l'abbesse Agnès 
ou la congrégation vous demandassent secours contre 
dès méchans, par les soins de votre sollicitude pasto- 
rale , vous leur accordassiez les pieuses consolations 
de votre miséricorde , et qu'elles ne se disent pas 
abandonnées de moi qui, avec l'aide de Dieu , leur ai 
préparé votre bienveillance. Je vous remets toutes ces 
choses devant les yeux , par celui qui , du haut de sa 
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glorieuse croix» recommanda- la Vierge sa mère au 
l)ienheureux apôtre Jean , afin que comme il accom- 
plit cet Ordre de Dieu , ainsi soit accompli par vous , 
mes seigneurs pères de TÉglise et honimes aposto- 
liques, ce que moi humble et indigne, je vous recom- 
mande ici. £d sorte que conservant dignement le dé- 
pôt qui vous a été confié^ vous participiez au mérite 
dfe celui dont vous accomplissez le mandat apostoli- 
qiM et reproduisiez dignement son exemple. » 

Après cda l'évoque Mérovée qui savait qu'on avait 
dit beaucoup de mal de lui , envoya k Tévéque Gondë- 
gésile et a/ux évéques ses sufFragans , Porcarie, abbé de 
hi basilique de saint Hilaire , afin qu'ils lui permissent, 
après avoir donné la communion à ces fiJies, de venir 
¥ers eux afin d en être entendu ; mais^il ne put l'ob- 
teotr. Le roiClhildebert, continuellement import««é 
5>ar les deux parties , savoir, le monastère et ces filles 
qui en étaient sorties, envoya le prêtre Teuthairepour 
terminer les querelles qui régnaient eixtre elles. Ce-^ 
luin^i ayant appelé devant lui Chrodielde et les autres 
filles, elles diren4: : «Nous ne venons pas parce «que nous 
« sommes interdites de la communion. Si nous obte- 
« «ons d'être réconciliées , nous nous r^idrons sans 
« retard à l'audience. » Lui , apprenant leur réponse, 
alla trouver les éveques, s'entretint avec eux de cette 
affaire ., mais ne put en aucune façon obtenir qu'on 
les admit à la communion, et s'en retourna ainsiàj^oi- 
tiers. Toutes ces filles étaient dispersées , les ^mes 
chez leurs parens, les autres dans jleur propre mai- 
son^ plusieurs étaient retournées dan^ Je monastère, 
parce que, à cause de la rigueur de l'iiivar et rdu dé- 
faut de bois , dies ne pouvaient demeurer enseiftbk \ 
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il n'en resta qu'un petit nombre avec Chrodielde et 
Basine , et il* y avait entre elles de grandes discordes, 
parce que chacune voulait commander. 

En cette année, il y eut, après les fêtes de Pâques, une 
si terrible pluie accompagnée de grêle, que dans l'es- 
pace de deux ou trois heures^ on vit à travers les plus 
petites vallées courir d'énormes torrens. Les arbres 
fleurirent en automne et donnèrent des fruits pareils 
à ceux qu'on avait déjà recueillis ; des roses parurent 
au neuvième mois. Les rivières grossirent outre me- 
sure, et en telle sorte quelles couvrirent des en- 
droits où les eaux n'étaient jamais arrivées et ne fi- 
rent pas peu de tort aux semences. 
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ki*t 



LIVRE DIXIEME. 



JLa quinzième année du roi Childebert ' , notre dia- 
cre revenant de la ville de Rome avec des reliques 
de saints , rapporta qu'au neuvième mois de l'année 
précédente , le fleuve du Tibre avait couvert la ville de 
Rome d'une teUe inondation que les édifices antiques en 
avaient été renversés, et les greniers de l'Église empor- 
tés ; on y perdit plusieurs milliersde mesures de grains. 
11 arriva aussi qu'une multitude de serpens et un grand 
dragon semblable à une grosse solive , descendirent 
à la mer entraînés par les eaux du fleuve ^ mais ces 
animaux étouffés dans les flots orageux de la mef salée, 
furent rejetés sur le rivage. Aussitôt après survint 
une contagion qu'ils appellent maladie des aines '. 
Elle arriva vers le milieu du onzième mois , et selon 
ce qu'on lit dans le prophète Ezéchiel : « Commencez 
« par mon sanctuaire ', » elle frappa d'abord le pape 
Pelage , qui en mourut presque aussitôt. Après sa 
mort la maladie causa de grands ravages parmi les 
habitans 5 et comme l'Église de Dieu ne pouvait de- 
meurer sans chef, tout le peuple élut le diacre Gré- 
goire ^. Il était sorti d'une des premières familles de 

' En 590. 

' Espèce de maladie contagieuse qui n'est nulle part définie, m»'* 
qu'on peut regarder comme une des nombreuses sortes de peste si sou- 
vent confondues sous le même nom. 

^ Ézech. cliap. 9, v. 6. 

* Grégoire I*"", dit le Grand , qui occupa le trône pontifical du 3 sep- 
tembre 590 au 13 mars 604. 
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sénateurs, et dévot à Dieu depuis son adolesence. 11 
avait de son propre bien construit six monastères en 
Sicile *, il en institua un septième dans les murs de 
Rome , leur donn^ à tous les terres nécessaires pour 
fournir aux ^limen^ qiiotidiens de la communauté , 
•vendit tout le reste avec tout le mobilier de sa maison 
et le distribua aux pauvres-, et lui qui avait coutume 
de marcher par la ville couvert de vétemens de soie 
et brillant de pierres précieuses, maintenant vêtu 
d'un humble habit , se consacra aji service des autels 
du Seigneur^ et fut appelé par le pape pour le se- 
conder en qualité de septième lévite. 11 usait d'une 
telle abstinence dan^ sa nourriture , était si vigilant à 
l'oraison , si sévère dans ses jeûnes qu'à peine son 
estomac affaibli pouvâit-il y résister. 11 était si insr 
truit dans les sciences de la grammaire , de la dialec- 
tique et de la rhétorique , que dans la ville il n y avait 
personne qu'on crût pouvoir Tégaler. 11 fit tous ses 
efforts pour éviter cet honneur , de peur de retom- 
ber , par l'acquisition d'une telle dignité , dans les va- 
nités du siècle, qu'il avait rejetées. II écrivit donc à 
l'empereur Maurice , dont il avait tenu le fijs sur les 
fonts sacrés, le conjurant et lui demandant avec 
beaucoup de prières de ne point accorder au peuple 
son consentement pour J'élever aux honneurs de ce 
rang 5 mais Germain, préfet de la ville de Rome, de- 
vança son messager, et l'ayant arrêté, déchira les lettres 
et envoya à l'empereur l'acte de la nomination faite 
par le peuple. Maurice qui aimait le diacre , rendant 
grâces à Dieu de cette occasion de l'élever en dignité , 
envoya son diplôme pour le faire sacrer. Comme on 
ardait à le consacrer et que la contagion continuait à 
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faire des ravages dans le peuple, il s'adressa en ces 
mots à la multitude pour Fexhorter à la pénitence : 
« n convient, mes très-çhers frères , qiie nom 
n craignions, du moins quand ils arrivent et qiie 
<( nous les éprouvons , les fléaux de Dieu , qiie npus 
« aurions du redouter d'avance. Que la douleur donnp 
« en nous entrée à la conversion, et que la peine que 
« nous souffrons amollisse la dureté de nos cgeur$; 
« car, comme l'a prédit le prophète , tépée les sf apercer 
a jusqu'au fond du cœwr*. Voilà que tout ce peuple est 
a frappé de l'épée de la colère céleste , qui abat d'un 
« coup subit chacun de nos citoyens. La mort nesi 
« point précédée de la maladie , mais devance , conm^ 
« vous le voyez , les langueurs du mal. Celui qui est 
« frappé est enlevé avant d'avoir pu se livrer aux gé- 
« missemens de la pénitence. Penser donc de quelk 
a manière ils sont forcés de se présenter devant le 
a juge sans avoir eu le temps de pleiirer leurs actions- 
« Nos habitans ne sont point ravis un à un 9 mais tous 
« tombent à la fois. Les maisons dejneurent vides, 
K les parens assistent aux obsèques de leurs enfans ? 
u ^t leur mort est précédée de celle de leurs héri- 
« tiers. Que chacun de nous se réfugie donc dans les 
« lamentations de la pénitence , tandis qu'il nous 
c( reste le temps de pleurer ayant d'être frappés, Rap- 
« pelons devant les yeux de notre esprit toutes les 
<( erreurs dont nous nous sommes rendus coupables, 
« et expions , par nos larmes , nos actions criminelles. 
« Prévenons ,\ par notre confession , la présence du 
« juge , et , selon l'avertissement du prophète , éjçyow^ 
« au ciel nos cœurs av-ec nos mains y<er:S kSeigneiur; 
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« et , en élevant ainsi vers Dieu nos cœurs avec nos 
« mains % élevons Tardeur de nos prières aux mérites 
a d'une bonne œuvre. Certes, il rend la confiance à 
« nos frayeurs , celui qui nous a crié par son pro^ 
« phète : Je rie peux point la mort de Vimpie^ mais 
tt qu'il pcwe et se cons>ertisse • . Que personne donc ne 
c désespère en raison de la grandeur de ses iniqui- 
« tés : U suffit de trois jours de pénitence pour laver 
« les crimes invétérés des Ninivites , et , de la sen- 
« tence m^e de sa mort , le larron converti reçut 
« les récompenses de la vie. Changeons donc notre 
« cœur , et osons croire que nous avons déjà reçu 
« ce que nous demandons. Le jugé est plus prompte- 
« ment fléchi par les prières, lorsque celui qui le sup- 
« plie est corrigé de sa perversité. Repous^ns, par 
« Timportunité de n«s pleurs , ce glaive de colère 
« suspendu sur nos têtes. L'importunité , fâcheuse 
« d'ordinaire aux hommes , est agréable au juge de 
« vérité, car le Dieu clément et miséricordieux veut 
« que nos prières lui arrachent son pardon , et ne 
« consexit jamais à s'irriter contre nous autant que 
K nous ïe méritons*, car c'est lui qui a dit , par la 
« bouche du psaimiste : Invoquez-moi aux fours de 
K V affliction j et je vous en délivrerai et vous aurez lieu 
n de m' honorer^. En nous avertissant de l'invoquer , il 
u se rend à lui-même témoignage qu'il désire faire mi- 
« séricorde à ceux qui l'invoquent. Ainsi donc , mes 
« très-chers frères , le eœur contrit et amendés dans 
« nos œuvres , venons d'une ame dévouée aux larmes, 



' Jérémie, Lament. cljap»3, v. ^i. 
' Ezéchiel , chap. 33 , v. 11. 
' Psaum. 49» v. t6. 
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<( au point du jour de la quatrième fërie , pour celé- 

a brer la litanie septiforme dans Tordre que je vai& 

«vous indiquer, afin que le juge soit forcé de s'arré- 

« ter avant de punir nos fautes , et qu'il épargne même 

« la condamnation à ceux dont la sentence est déjà 

tt prononcée.. Que le clergé donc sorte en procession, 

<i avec les prêtres de la sixième région, de l'église 

« des saints martyrs Gôme et D^mien 5 que tous les 

<( ahbéç et leurs religieux sortent, avec les prêtres de 

<( la quatrième région , de l'église des saints martyrs 

a Gervais et Protais -, que toutes les ahbesses, avec leurs 

tt congrégations , sortent de l'église djBs saints martyrs 

« Mjircellin et Pierre , avec les prêtres de la première 

« région; que tous les enfans sortent de l'église des 

« saints «lartyrs Jean et Paul j avec les prêtres -de la 

<c deuxième région -, que tous les laïques sortent de 

« l'église du preifiier martyr saijit Etienne avec les 

« prêtres de la septième région 5 que toutes les femmes 

tt veuves sortent de l'église de sainte Euphémie avec 

<( les prêtres de la cinquième région 5 et toutes les 

<c femmes mariées de l'église du saint martyr Clément, 

« avec les prêtres de la troisiènie région ; afin que , 

<( venant avec prières et avec larmes de ces difierentes 

a églises , nous nous réunissions à la basilique de la 

c( bienheureuse Marie , toujours Vierge , mère de 

(c Jésus-Christ, notre Seigneur Dieu ; et que là, sup- 

«pliant long- temps le Seigneur avec des pleurs et 

« des gémissemens , nous parvenions à obtenir le 

« pardon de nos péchés. » 

Après avoir ainsi parlé , ayant rassemblé les diffé- 
rens clergés, il ordonna de chaifter des psaumes penr 
dant trois jours, et d'implorer la miséricorde du SeiT 
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gneur. Toutes les trois heures , des diceurs^ chantant 
les psaumes , venaient à Téglise , criant par les rues 
de la ville : Kjrrie eleison. Notre diacre , qui était 
présent , assurait que , tandis que le peuple élevait 
ainsi vers le Seigneur une voix suppliante , dans l'es- 
pace d'une heure , quatre-vingts personnes tombèrent 
et rendirent l'esprit. Cependant l'évéque ne cessa pas 
de prêcher le peuple pour l'engager à continuer ses 
oraisons. Notre diacre reçut de Grégoire , comme nous ^ 
l'avons dit, les reliques des Saints, tandis qu'il était en- 
core dans le diaconat. Comme il se préparait à fuir pour 
secacher , il fut pris , entraîné , et conduit à la basilique 
de l'apôtre saint Pierre , où il fut sacré pape de la ville, 
et revêtu de l'office pontifical. Notre diacre ne le quitta 
point jusqu'à ce qu'il fût arrivé à l'épiscopat , et fut • 
de ses yeux témoin de son sacre. 

Grippon, revenant de sa mission près l'empereur 
Maurice , raconta que, Tannée précédente, ayant pris 
an bâtiment , il était arrivé avec ses compagnons à un 
port d'Afrique , et s'était rendu à Carthage-la-Grande. 
Tandis qu'ils y étaient , attendant un ordre du préfet 
de la ville pour leur donner les moyens de se rendre 
?ers l'empereur, un des serviteurs venus avec Évance, 
ayant dérobé un joyau de la main d'un marchand , 
l'emporta en leur logis. Celui à qui appartenait la 
chose le poursuivit , le pressant de la lui rendre ^ 
mais le serviteur le refusa. Cette querelle s'échauffa 
de plus en plus \ et un jour le marchand , ayant 
trouvé le serviteur dans la rue , le prit par son vête- 
ment , et commença à le retenir en disant : « Je ne 
« te lâcherai pas jusqu'à ce que tu m'aies restitué ce 
« que tu m'as enlevé par violence; » et lui, s'eflbr- 
ir. . 6 
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çantde s'échapper des mains de cethomme^ nécraignil 
pas de tirer son épée et de le tuer \ puis il revint aussi-> 
tôt au logis sans dire à ses compagnon^ ce qui s'était 
passé. Les envoyés étaient Bodégésile ^ fils de Mum- 
molène^ de boissons ^ Évance^ fils de Dynamius^ 
d'Arles 9 et Grippon, Franc de naissance. Ils venaient 
de se lever de jtable , et s'étaient livrés au sommeil 
pour prendre leur repos. Lorsqu'on fut venu annon- 
cer aux principaux de la ville l'action de ce serviteur, 
ils rassemblèrent des soldats , et , environnés de tout 
le peuple en armes , se rendirent au logis des envoyés. 
Ceux-ci, éveillés en sursaut, demeurèrent saisis de 
surprise en voyant ce qui se passait. Celui qui >était à 
la tête du rassemblement leur criait i n Déposez vos 
. ^ armes , et sortez pour venir à nous , afin que nous 
« sachions paisiblement comment a été commis le 
« meurtre. » Ceux qui étaient en dedans, saisis de 
crainte •ignorant encore ce qui était arrivé, deman- 
dèrent qu on leur prêtât serment qu'ils pouvaient 
sortir en sûreté sans leurs armes. Les autres jurèrent; 
mais la colère ne leur permit pas de tenir leur pa-^ 
rôle 5 et à peine Bodégésile fut-il sorti qu'ils le frap- 
pèrent de leurs épées , ainsi qu'Évance : ils tombèrent 
devant la porte du logis. Alors Grippon , prenant ses 
armes , ainsi que Jes serviteurs qui étaient avec lui , 
marcha vers les gens de la ville en disant : <c Nous 
<( ignorons ce qui s'est passé , et voilà que mes corn- 
a pagnons de voyage qui avaient été envoyés vers 
« l'empereur, ont été abattus par le glaive. Dieu ju- 
« géra notre injure, et la mort de ceux qui sont 
K tombés sous vos coups , car vous les avez tués 
« lorsque nous venions en paix , et sans vous faire de 



HISTOIRE DES FRAKCS; UV. X. 83 

«mâl^ et il n'y aura plus de pak entre nos roi&'et 
« yotre empereur, car nous sommes venus pour une 
« mission de paix , et pour apporter secours à la ré- 
« publique. Je prends Dieu à témoin aujourd'hui que 
« c est votre cf iiae qui est la cause que la paix pro- 
« mise entre les princes ne sera pas gatdée^ » Grip^ 
pon ayant ainsi parlé , et dit plusieurs autres choses 
dans le même sens , la troupe armée des Cartiiaginois 
se dissipa, et chacun retourna chez soi. Le préfel 
vint trouver Grippon , et s'efforça d'adoucir son es* 
pi^it sur ce qui s'était passé , en lui donnant les moyens 
de se rendre vers l'empereur. Arrivé à lui^ après lui 
avoir rendu compte de sa mission, Grippon lui fit 
connaître la mort de ses compagnons. L'empereur en 
fut extrêmement affligé , et promit dé la venger, cxm*^ 
fermement au jugement que prononcerait le roi Chil* 
debert; puis, après avoir reçu des préseas de l'em- 
pereur,. Grippon revint avec la paix. . 

Grippon ayant rapporté là chose au roi Ghildebert , 
aussitôt celui-ci ordonna de faire marcher une armée 
en Italie, et envoya vingt ducs faire la guerre à la 
nation des Lombards. Je n'ai pas ctu nécessaire d'in- 
sérer ici la suke de leurs noms. Leduc Âudt)vald avec 
Wintrion fit marcher les gens de la Champagne. 
En arrivant à la ville de Metz qui était sur sa route, 
il commit tant de pillages , tant de meurtres et mal- 
traita les habitans de telle sorte, qu'on aurait dit qu'il 
amenait l'ennemi dans son propre pays» Les autres 
ducs [en firent autant avec leurs phalanges , et déso- 
lèrent ainsi leur propre pays et ses habitans , avant de 
remporter aucune victoire sur les • ennemis. Lors- 
qu'ils arrivèrent sur les confins de l'Italie , Audo- 

6. 
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raid prit la droite avec six ducs , et vint à la ville de 
Milan. Ils placèrent leur camp dans la campagne , au- 
dessus de cette ville \ mais Olon, un de ces ducs, s'étant 
approché imprudemment de Bellinzone , château dé* 
pendant de cette ville et situé dans les champs Canini ', 
fut frappé d'un trait sur la paupière , et tomba mort. 
Ceux qui étaient sortis du camp pour aller au btitin 
et tâche'r dô se pï'ocurer quelques vivres , furent en 
divers lieux attaqués et tués par les Lombards. 11 y 
avait dans le territoire de la ville de Milan un lac 
appelé Corèse * , d'où sort une petite rivière étroite 
mais profonde ^ ils avaient appris que les Lombards 
étaient campés sur le bord de ce lac ; comme ils s'en 
approchâûent ^ avant qu'ils passassent la rivière dont 
nous avons parlé , tin des Lombards couvert de son 
casque et de sa cuirasse ^ debout sur le rivage et la 
lance à la main , éleva la voix vers l'armée des Francs, 
disant : « C'est aujourd'hui qu'on verra à qui Diettveut 
(( accorder la victoire. » D'où il y a lieu de croire que, 
selon qu'il réussirait, ce guerrier devait servir aui 
Lombards comme de présage. Un petit nombre de 
Francs passèrent la rivière , combattirent contre le 
LonUsard et le tuèrent^ et voilà que toute l'armée des 
Lombards pritla fuite. Les Francs ayant passé ta rivière 
n'en trouvèrent plus aucun ^ mais reconnurent seule- 
ment la pkce de leur catnp, et le lieu où ils avaient 

' Piartie de rancienne Khétic qui forme aujourd'hui le canton du Te- 
sln 011 la Suisse italienne. 

• ■ Corestam; peut-être fâutr>il lire Comesiumy et appliquer ce p**" 

• sage au lac de .Côme, situe en effet dans le territoire de'MUan et tra- 

ver i<î par l'Adda. Il s'appelait d'abord lacus Larius; il a pris de la ville 

de Qtttùe {'Ùomian) , bâtie à son extrémité' méridionale, son nom no«- 

veAu qu'il portait peut-être dëjà du temps de Grégoire de Tours. 
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fait des îevk% et placé éas tentes. Us retournèrent à 
leiv camp sans en avoir pris un seul ; il leur vint en 
ce lieu des envi^yés de Tempereur pour leur annoncer 
qu'une armée arrivait à leur secours, n Elle arrivera ^ 
a dirent -ils y daii3 trois jours* Vous reconnaîtrez sa 
K venue à ce si^al : quand vous verrez ce viUage si-»» 
« tué $ur lamcHxtagpoe., embrasé parles flammes^etcpie 
« la fumée de Tiaoendie s'éleVera jusqu'au ciel, vous 
(c saurez que nous arrivons avec Tarmée qui vous est 
« promise, (c Us attendirent, .comme il avait été oon-^ 
venu , pendant six jours , et ne virent arriver personne^ 
Gédin, étant entré avec treize ducs dans kpartiegau-* 
che de Tltalie 9 y prit cinq châteaux , et exigea le ser-^ 
ment de^ habitans. jL^a dysenterie ravageait déjà cmel^ 
lement son armée , p^rce que lair du pays était contraire^ 
à ses gens qui n y étaiei>.t pas accoutumés, en sorte qu'il 
en Qipiirut plusieuts. Mais lèvent s'étant élevé et la 
pluie étwt survenue , Tair commença à se rafraîdiir 
un peu^ et apporta du soulagement à la maladie. Que 
dirai-jede plus? 11$ parcoururent l'Italie pendant plus 
de trois mois sans y.rien gagner et sans pouvoir pren^ 
ère vengeance de leurs ennemis qui se renfermaient 
dans des lieux trè&*bien fortifiés. Ils ne purent non 
plus prendre le roi qui s'était mis en sûreté dans les 
murs de Pavie , et n'eurent aucun moyen d'en tirer 
vengeance. L'armée donc, malade,. comme nous l'avons 
dit, à cause de l'insalubrité de l'air, et exténuée par 
la famine , se prépara à retourner dans son pays , sou- 
mettant à la puissance du roi les lieux qu'avait pos- 
sédés son père , où l'on fit prêter serment , et d'où l'on 
emmena dçs captifs et du butin. En s'en retournant, les 
Francs furent tellement tourmentés par la disette, 
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qu'avant de revenir aax lieux de leur naissance , ils 
vendirent leurs armes et leurs vêtemens , pour ach^ 
ter des vivres. Aptachaire*, roi des Lombards, envoya 
des ambassadeurs au roi Gontran , charges de lui dire 
ces paroles : « Nous avons été , roi très-pieux , et de- 
« sirons être encore soumis et fidèles à vous et à votre 
tt race. Nous n'avons point manqué au serment que 
« nos prédécesseurs ont juré aux vôtres, cessez donc 
« de nous persécuter. Qu'il y ait entre nous paix et 
K concorde, afin que nous. nous prêtions, au besoin, 
« secours contre nos ennemis , que votre nation et la 
« nôtre soient en sûreté, et que les adversaires qui 
« bruissent en foule autour de nous , nous voyant en 
« paix, aient plus lieu de s'eflfrayer de notre alliance 
« que de se féliciter de nos discordes. » Le roî Con- 
tran écouta ces paroles avec bienveillance , et fit passer 
les envoyés vers son- neveu le roi Childebert. Pen- 
dant leur séjour près de lui, il en viut d'autres qui 
annoncèrent la mort duroi; Aptachaire et que Paul avait 
été mis à sa ^aoe *^ ils apportaient aussi de sa part des 
paroles semblables à celles que nous avons rappor- 
tées ^ le roi Childebert , étant convenu avec eux d'un 
terme, pour leur faire savoir ce qu'il aurait déridé, 
leur ordonna de s'en retourner. 

' Autharis qui régna de 584, à Sgi. 

* Dom Bouquet remarque, dans sa note sur ce passage, <|tie les histo- 
riens des LoiqbardS| noti^nunent Paul diacre, ne font aucune mention 
de ce Paulj( et que le successeur d^AutharU fut Agilulf, duc de Tarin , 
éïeré au trône par le choix de Thëodelinde, veuve d' Autharis, et du peu- 
ple Lombard. Le duo Af;9ulf succéda en effet à Autharis et régna jus- 
^'en Gi$; mais copime il ét^it Arien, quelques historiens prétendent 
que sa femme Théodelinde le ramena à la foi catholique, qu'il fut baptisé 
et prit alors le nom de Paul. C'est là sans doute le fait qui a donné liea 
àl^ssertion de Grégoire de Tours. Du reste ccfiiit est demeuré douteux. 
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Maurice envoya , les mains liées et chargés de 
chaînes , au roi Childebert , douze des Carthaginois 
qui , Tannée précédente , avaient tué son ambassa- 
deur , lui donnant toute liberté de les faire mourir 
s il le voulait, mais promettant que, s'il voulait les 
relâcher pour une rançon , il lui donnerait trois cents 
pièces d'or pour chacun d'eux. 11 lui demandait dé 
choisir, afin que tout sujet de querelle étant assoupi, 
il ne s'élevât plus entre eux aucun motif d'inimitié. 
Mais le roi Childebert refusa de recevoir ces hommes, 
et il dit : (( Nous ne savons pas si les gens que vous 
« nous amenez sont les meurtriers , ou si vous ne 
« nous amenez pas quelques esclaves , tandis que 
«c ceux des nôtres qui ont été tués chez vous étaient 
«bien de race libre. » Grîppon surtout, qui avait 
été envoyé en ambassade avec eux au temps où ils 
furent tués , était présent et disait : a Le préfet vînt 
k tomber sur nous avec deux ou trois mille hommes 
« rassemblés et tua mes compagnons , et j'aurais péri 
« moi -même dans ce tumulte si je n'avais pris le 
<c parti de me défendre avec courage. Je pourrai 
¥ donc , en retournant sur les lieux , reconnaître ceux 
« qui les ont tués , et si votre empereur , comme 
« vous le dites , est dans Tintention de demeurer en 
« paix avec notre maître , il doit en exiger ven- 
« geance. » Le roi étant convenu d'un terme pour en- 
voyer après eux vers l'empereur , leur donna ordre 
de s'en retourner. 

En ces jours-là Cuppan , autrefois comte des écu- 
ries du roi Chilpéric , fit une irruption sur le terri- 
toire de la ville de Tours , et se livrant au pillage , 
voulut enlever les troupeaux et plusieurs autre» 
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choses ; mais les habitans avertis se pr^cipitèï'ent' en 
foule à sa poursuite, tui reprirent soa butin et tuè* 
rent deux de ses serviteurs; il s'eii£uit tout nu et 
deux autres de ses serviteurs furent pris ; on les en- 
voya enchaînes au roi Childebert qui les fit jeter en 
prison et ordonna qu'ils* fussent interrogés ^ afin de 
savoir par Taide de qui Cuppan s'était échappé et n Sa- 
vait point été pris par ceux qui le poursuivai^t. Us 
répondirent que c'était par l'artifice du vicaire Ani- 
modius 9 qui exerçait l'autorité judiciaire dans le 
pay& Aussitôt le roi adressa des lettres au conîte de 
la ville pour lui ordonner de le lui envoyer enchaîné^ 
et ^ dans le cas où il s'efforcerait de résister, le roi 
ordonnait au comte, s'il voulait acquérir ses bonnes 
grâces I de le saisir par force et de le tuer^ mais Ani-> 
modius , sans résister, donna cauûofiL et se rendit où 
il lui était ordonné. U âUa trouver le domestique Fbr 
viea, fut mis enoause avec son co-acciisé , et n'ayadt 
point été jugécoiq>afale, fut absous ainai que lui. Il reçut 
l'ordre de retourner chez lui ^ après avoir eepencbni 
fait auparavant des préseps au dom^snqœ. Ce même 
Cuppan, ayant réuni de nouveau quelques-uns des 
siens» voulut enlever , pour l'épouser , laiillede dë« 
funt ^Bodégésile , évéque du Mans, Dans icette intea<* 
tion donc, il tomba, une nuit, avec la troupe dé ses 
associés ^ sur le village de MaroUes. Mais la matrone 
Magnatrude, mère de la jeune fille et maîtresse de la 
maison , avertie de cette surprise , .sortit contre lui 
avec ses serviteurs , le repoussa par la force et blessa 
plusieurs d'entre eux \ en sorte que Cuppan s'^ re- 
tourna non sans confusion. 
U arriva qu'une nuit, en Auvergne, des homme* 
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étant enchaînés dans les prisons , lenfs liens ise Fom^ 
pirent par l'ordre de Dieu , et ayant ouvt^rt les portes , 
ik s^chappèrent des mains de ceux qui les gardaient 
et se réfugièrent dans T^glise. Le comte Eulalius 
ayant ordonné qu'on les chargeât de nouveau de 
chaînes , à peine furent*elles posées sur eux qu^eUes 
se brisèrent comme un verre fragile , et, délivrés par 
Tintercession de Tévéque Avite, ils furent rendus à 
leur liberté naturelle. 

Le roi Childebert remit à la même ville, par une 
pieose muniiScence, tous les tributs qui lui étaient 
dus ) t;uit par l'église que par les mœiastères ou les 
autres clerc$ attachés à l'église , ou par ceux qui culti- 
vaient les bien^ de l'église. Plusieurs de ceux qui 
étaient chargés de recueillir ces tributs avaient déjà 
été riûnés ^ attendu que , par la longueur du temps, 
et la suite de^ géniérations , ces propriétés s'étant di- 
visées en un grand nqmbre de portions, ils ne pou- 
vaient qu'à grand'peine recueillir le tribut. Le roi , 
par l'inspiration de Dieu , reijAédià à la chose, de 
sorte que ce qui était dû au fisc ne tombât point 
à la charge des collecteurs ^ , et que les cultivateurs 
des biens de l'église ne fussent pas obligés de payer 
les arrérages. 

On assembla, sur les confins du territoire de l'Âu* 
vergne , du Velay et du Rouergue , un synode d'évê-^ 
ques contre Tétradie , veuve de défunt Didier, parce 
<{ue le comt;e Eulalius réclamait ce qu'elle lui avait 

' Les percepteurs des tributs on ^es redcvaaces dus au roi étaient de- 
meurés responsables de leur recouvrement, et obligés de fournir eux- 
mêmes ce que ne pouvaient payer les contribuables , comme les décurions 
^m» rempire roBMiii. . 
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emporté en s'enfuyant de chez lui. Mais je crois de- 
voir rapporter plus au long cette affaire , et comment 
Tëtradie avait quitté Eulalius et s'était enfuie vers Di- 
dier. Eulalius, jeune d'âge, agissait en plusieurs choses 
sans raison , en sorte que , souvent réprimandé par 
sa mère , il avait conçu de la haine pour elle , qu'il 
aurait dû aimer. Gomme elle se prosternait souvent 
en prières dans l'oratoire de sa maison , et pendant 
le sommeil de ses serviteurs passait fréquemment les 
veilles de la nuit dans l'oraison et dans les larmes , il 
arriva qu'un jour on la trouva étranglée dans le ciliée 
dont elle était vêtue durant sa prière. Personne ne 
sachant qui avait commis cette action , son fils fut 
accusé du parricide. 11 parut dans la cité d'Au- 
vergne, et l'évéque Cautin lid refusa la commu- 
nion. A la fête de saint Julien , martyr, comme les 
citoyens étaient réunis autour de l'évêque , Eulalius 
se prosterna à ses pieds , se plaignant qu'on l'eût sé- 
paré de la communion sans qu'il eût été entendu. 
Alors l'évêque lui permit d'assister à la messe avec 
les autres ; mais , lorsqu'on vint' à Ist communion , et 
qu'Eulalius s'approcha de l'autel ^ l'évêque lui dit : 
« Le bruit populaire t'accuse de parricide , mais 
« j'ignore si tu as ou non commis ce crime 5 j'en re- 
« mets donc le jugement à Dieu et au saint martyr 
« Julien. Si donc tu es innocent, comme tu l'affirmes, 
tt approche , prends une portion de l'eucharistie et 
« mets-la dans ta bouche 5 Dieu verra ta conscience. » 
Celui-ci prit l'eucharistie et s'en alla après avoir com- 
munié. 11 avait pour femme Tétradie , née d'une mère 
noble et d'un père de rang inférieur. Comme , dans 
sa maison , il vivait en familiarité avec ses servantes , 
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il commença à négliger sa femme , et lorsqu en quit- 
tant ses concubines il retournait vers elle , souvent il 
lui faisait souffrir beaucoup de mauvais traitemens. 
Ses crimes nombreux lui avaient fait contracter beau- 
coup de dettes , et , pour les payer , il détournait 
souvent les bijoux et l'or de sa femme. Tandis que 
celle-ci vivait danis cette infortune , et dépouillée , 
dans la maison de son mari , des honneurs dont elle 
avait joui, Eulalius alla vers le roi, et il arriva que 
Virus , son neveu , eut pour Tétradie des désirs d'a- 
mour , et comme il avait perdu sa femme , il voulut 
la prendre en mariage -, mais , craignant l'inimitié de 
son oncle , il l'envoya au duc Didier , dans l'intention 
de l'épouser ensuite. Tétradie ayant emporté avec elle 
de ce qui appartenait à son mari , tant en or qu'en ar- 
gent et en vêtemens , tout ce qu'il était possible de 
déplacer, s'en alla, emmenant avec elle son fils aîné , 
et en laissant dans la maison un autre plus jeune. 
Eulalius , revenant de son voyage , apprit ce qui lui 
était arrivé, et, lorsque son premier chagrin fut un 
peu apaisé, il courut sur son neveu Virus, et le tua 
dans les défilés des vallées de l'Auvergne. Didier, 
qui lui-même avait dernièrement perdit sa femme , 
apprenant que Virus avait été tué , prit en mariage 
Tétradie. Eulalius enleva une religieuse du monastère 
de Lyon et l'épousa; mais ses concubines, excitées 
à ce qu'on assure par la jalousie , lui ôtèrent le sens 
par le moyen de maléfices. Long-temps après Eula- 
lius chercha secrètement Eymeri, cousin de cette 
fille , et le tua. Il tua de même Socrate, que son père 
avait eu d'une concubine, et fit beaucoup d'autres 
crimes qu'il serait trop long de raconter. Son fils 
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Jean, qui s en étgit allé avec sa mère, s^échappade là 
maiaoa de Didier et vint en Âuyergne. Innocent »ol- 
Ucitait déjà révéché de Rhodez : Ëulalius s'adressa à 
lui pour recouyret , par sou assistance , les biens qui 
deyaient lui revenir dans Le territoire de . 4?ette cité \ 
•mais Innocent lui dit ; a Si tu me donnes un de tes 
li fils afin que je le fasse clerp et quil demeure avec 
u moi pour xn aider , je ferai ce que tu desires. » U 
lui envoya le jeune homni^ nommé Jean, et recouvra 
ses biens. 

L'évéque Innocent ayant reçu ce jeune homme Im 
tondit la tête et le donna à l'archidiacre de sa cathé* 
draie« 11 se voua à une telle abstinence qu'au lieu de 
froment il mangeait de Torge , au lieu de vin buvait de 
Feau I et au lieu de phevaT se servait d'un âne \ il s'ha- 
billait des vétemens 4es plus humbles. Les prêtres et 
les grands du pays s'étant réunis, comme nous l'a* 
vous dit, sur les confins du territoire de ladite ville, 
Eulalius se porta partie contre Tétradie qui fut repré- 
sentée par Âgin. Eulalius redemanda ce qu'elle avait 
enlevé de sa maison en allant trouver Didier ; il fut 
décidé que Tétradie restituerait au quadruple ce 
qu elle avait emporté 5 les fiis qu'elle avait eus de Di- 
dier furent déclarés bâtards ; il lui fut accordé , en 
rendant à Eulalius ce qui était ordonné , de pouvoir 
revenir en Auvergne et de jouir , sans que personne 
y trouvât à redire , des biens qu'elle avait de la suc- 
session de son frère ^ la chose fut exécutée ainsi ^ 

Pendant ce temps-là, le$ Bretons commirent de 
grandes cruautés autour des villes de Nantes et de 
Rennes,. et le roi Contran ordonna de faire marcher 
contre eux une armée à la tête de laquelle il envoya 
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Beppolène et Ébrachaire. Mais Ébra:chaire craignant 
que , s*il obtenait la victoire avec Beppolène , celui-ci 
ne fût mis ei^ possession de son duché, se prit d'ini*^ 
mitié contre lui, et, pendant toute la route, ils s'ac- 
cablèrent d'insultes , d'injures et de malédictions , et 
commirent sûr leur chemin un grand nombre d'incen- 
dies., de meurtres ^ de pillages et beaucoup d'autres 
crimes* Ils vinrent à la rivière de la Vilaine , et l'ayant 
passée arrivèrent à celle de l'Aoust ; là ayant détruit 
les maisons du voisinage , ils firent un pont ^ur la 
rivière et toute Farinée passa. En ce tempà-là un cer- 
tain prêtre vint trouver Beppolène et lui dit : « Si tu 
« veux me suivre., je te conduirai jusqu'au lieu où est 
a Waroch et te montrerai tous les Bretons réunis. )i 
Frédëg^onde , depuis long-temps ennemie de Beppo- 
lène 9 ayant appris qu'il marchait à ce combat , en^ 
voya an secours de Waroch , des Saxons de Bayeux 
qui portaient les cheveux coupés de la même manière 
que les Bretons et des vétemens semblables. Beppo- 
lène ayant marché avec ceux qui avaient consenti à 
le suivre, commença le combat, et, pendant deux 
jours, tua beaucoup de Bretons et de Saxons^ Ébra- 
chaire était resté en arrière avec les gens du premier 
rang, et ne voulut pas aller à lui qu'il n'eût appris sa 
mort. Le troisième jour, comme ceux qui étaient avec 
Beppolène étaient déjà tués et qu'il combattait en- 
core blessé lui-tnéme d'un coup de lance , Waroch , 
avec ceux dpnt j'ai parlé , tomba sur lui et le tua. 
Les Bretons avaient enfermé les Francs entre des pas- 
sages étroits et des marais, où ils périrent plutôt dans 
la boue que tués par le glaive. Ébrachaire arriva jus- 
qu'à la ville de Vanités -, l'évéque Régal avait envoyé 
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au devant de lui son clergé qui le conduisit jusqu'à 
la ville en chantant des psaumes. On rappcMrtait en ce 
temps que Waroch ayant voulu fuir avec des navires 
chargés d'or et d'argent et de ses autres effets , lors- 
qu'il eut pris le large, le vent s'éleva, ses navires 
furent submergés, et il perdit tout ce qu'il y avait mis. 
Cependant il vint trouver Ébrachaire , lui demanda 
la paix , lui donna des otages et beaucoup de présens, 
et promit à l'avenir de ne rien faire contre les intérêts 
du roi Gontran. 

Lorsqu'il fut parti, l'évêque Régal, son clergé et 
le peuple de sa cité prêtèrent le même serment , di" 
sant : ci Nous ne sommes pas coupables envers nos 
<( seigneurs les rois , et nous ne leur avons pas résisté 
<( avec orgueil , mais nous sommes retenus en capti-* 
ft vite par les Bretons et accablés d'un joug pesant, n 
La paix ayant été conclue entre Waroch et Ébrachaire, 
Waroch dit : « Allez-vous-en maintenant et retour- 
<i nez dans votre pays, car j'aurai soin d'accomplir de 
c( moi-même tout ce qu'ordonnera le roi, et afin que 
K vous donniez à mes paroles une entière créance, je 
u vous remettrai mon neveu en otage. » U le fît ainsi 
et la guerre cessa. Il y avait eu une grande multitude 
d'hommes tués , tant de l'armée royale que de celle 
des Bretons. 

Comme l'armée sortait de Bretagne , les plus forts 
passèrent le fleuve, les faibles et les pauvres qui 
étaient avec eux ne purent le passer en même temps* 
Tandis qu'ils demeuraient sur le bord de la Vilaine, 
Waroch, oubliant ses sermens et l'otage qu'il avait 
donné, envoya Conan son fils avec une armée, et 
celui-ci ayant pris les hommes qu'il trouva sur le ri- 
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yage, les chargea de liens, et tua ceux qui résistaient ; 
plusieurs qui voulurent passer la rivière à cheval 
furent emportes à la mer par Timpétuositë du cou- 
rant. La femme de Waroch en renvoya ensuite plu- 
sieurs avec des cierges et des lettres ' comme délivres 
de servitude, et ils retournèrent chez eux. L'armée 
qui avait passé la première n osa retourner paî le che- 
' min qu elle avait pris en venant, de peur qu'on ne lui 
rendit le mal qu'elle avait fait ^ elle se dirigea vers la 
viUe d'Angers pour aller trouver le pont placé sur la 
Mayenne; mais une petite troupe qui passa la pre- 
mière fut dépouillée , maltraitée et réduite aux der- 
nières ignominies. En passant par Tours, ils pillèrent 
et dépouillèrent beaucoup de gens , parce qu'ils 
avaient surpris les habitans à l'improviste. Plusieurs 
de cette armée revinrent vers le roi Gontran , disant 
que le duc Ébrachaire et le comte WiUachaire avaient 
reçu de l'argent de Waroch pour faire périr l'armée. 
Ébrachaire fut donc appelé devant le roi qui, après 
lui avoir dit beaucoup d'injures , lui ordonna de se 
retirer de sa présence ; le comte Wiliachaire s'enfuit , 
se cachant en divers lieux. 

La quinzième année du roi Childebert , qui était la 
vingt-neuvième du roi Gontran , le roi Gontran, chas- 
sant dans la forêt des Vosges , y trouva les restes d'un 
buffle qu'on avait tué. Le garde delà forêt, sévèrement 
interrogé pour savoir qui avait osé tuer un buffle dans 
la forêt royale, nomma Chaudon, chambellan du roi. 

' Cum tabulis: on appelait tabularii les esclaves affranchis devant 
rÉglisej le maître se présentait à Pcglise, remettait son esclave à Vévê- 
cfne en présence du clergé et du peuple , et demandait qu'on rédigeât 
l'acte d'affranchissement qui portait le nom de tabula* 
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Alors le roi ordonna qa'il fût saisi et condait àChâlons 
chargé de liens. Tous les deux ayant été confrontés 
en la présence du roi , et Chaudon soutenant qu'il 
ne s'était nullement permis Faction dont on Faccusait, 
le roi ordonna le combat. Le chambellan présenta son 
neveapour combattre à sa place. Tous deux se ren- 
dirent sur le champ ) et le jeune homme, ayant poussé 
sa lance contre le garde des forêts, lui percale 
pied. GeluiHîi tomba aussitôt en arrière ; et comme le 
jeune homme , tirant le couteau qui pendait à sa cein- 
ture , tâchait de lui couper la gorge , Fautre lui perça 
le ventre de son couteau. Tous deux tombèrent 
morts ^ ce que voyant , Chaudon prit la foite pour 
se rendre à la basilique de SaintrMarcel ; mais le roi 
s'écrîant qu'on le prît avant qu'il n'atteignit le seuil 
de Fédifice sacré , il fut pris , attaché à un poteau , et 
lapidé. Le roi eut ensuite un grand repentir de s'être 
laissé aller si promptement à la colère , et d'avoir fait 
mourir avec tant de précipitation , pour une petite 
&ute , un homme qui lui était nécessaire et fidèle. 

Clotaire , fils du défunt roi Chilpéric , tomba griève- 
ment malade , et parut tellement désespéré qu'on 
annonça sa mort au roi Gontran , en sorte qu'il partit 
de Ghâlons pour aller à Paris, et vint jusqu'aux con- 
fins du territoire de la ville de Sens ^ mais là , ayant 
appris que Clotaire se portait mieux , il revint sur ses 
pas. Sa mère Frédégonde , le voyant désespéré , avait 
voté une forte somme à la basilique de Saint-Martin, et 
alors la santé de son fils commença à s'améliorer. Elle 
envoya aussi des messagers à Waroch , afin qu'il dé- 
livrât, pour racheter la vie à son fils, les hommes 
qu'il retenait encore en Bretagne , de l'armée du roi 



6^ 
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Gofitran. Waroch le fit comme elle le lui demandait : 
d'où il fut manifeste que c'était âv«c la connivence de 
cette femme que Beppolène avait été tu^ et Tarmëe 
détruite. 

La religieuse Ingiltrûde qui , comme nous Favons 
raconté dans les livres précédens , avait établi un mo- 
nastère de filles dans la cour de la basilique de Ssânt- 
Mariin , étant tombée malade ^ institua sa nièce ab- 
besse , ce qui fit beaucoup murmurer le reste de ia 
comimttnauté ^ mais^ sur nos réprimandes , ces mur- 
mures cessèrent. Ingillrude , toujours brouillée avec 
sa fiUe parce qu'elle lui avait enlevé ses richesses, 
adjura ceux qui Tentouraient de ne lui permettre de 
prier ni sur son tombeau , ni dans le monastère qu'elle 
avait institué. £31e mourut, à ce que je crois, dans la 
quatre^vtngtième année de sa vie , et fut ensevelie le 
9 du premier, mois'. Sa fille Berthegonde vint à 
Tours ^ mais , n'ayant pas été reçue , elle alla vers le 
roi ChiMebert^ ie sollicitant de permettre qu'elle gou- 
vernât le monastère à la piktce de «a mère. Le roi, ou- 
UiaUt le jugement qu'il avait rendu en faveur de sa 
mère , donna à Berthegonde un autre ordre corroboré 
de sa propre signature , portant la permission de se 
mettre en possession de tout ce qu'avaient eu son père 
et sa mère , et d'emporter tout ce qu'Ingiltrude avait 
laissé au monastère. Elle , arrivée avec cet ordre , en- 
leva tout le mobilier du monastère , en telle sorte 
qu'elle ne laissa à peu près rien dans les murs dé- 
pouillés. Elle rassembla des hommes coupables de 
divers crimes , et enclins k tous les tumultes : ils 
emportèrent tous les fruits venant des autres métai- 

' Mars. 

II. 7 



98 GRÉGOIRE DE TOURS. 

ries données au monastère par la dévotion des fidèles. 
Elle fit tant de mal en ce lieu qu'à peine serait-il 
possible de le raconter. Après avoir pris toutes les 
choses que j'ai dites , elle rentra à Poitiers, vomissant 
beaucoup de faussetés contre Tabbesse qui était sa 
proche parente. 

En ces jours-là, il y eut un de nos prêtres qui , in- 
fecté du venin de l'hérésie saducéenne , niait la résur- 
rection à venir ; et conmie nous lui afiirmions qu'elle 
avait été prédite par les saintes Écritures , et ensei- 
gnée par l'autorité des traditions apostoliques, il ré- 
pondit : « Il est clair que c'est l'opinion générale ; 
« mais nous ne sommes pas certains que cela soit, 
•c d'autant plus que le Seigneur, irrité contre le pre- 
« mier homme qu'il avait formé de ses mains sa- 
tt crées, lui dit : T^ous manderez s^ire pain à la 
c( sueur de s^otre \>isa^e^ jusqu'à ce que wus retour- 
« niez en terre doit vous avez été tiré; car vous 
m êtes poudre et vous retournerez en poudre *. Que 
« répondez-vous à cela, vous qui prêchez une résur- 
« rection future , puisque la Divinité ne promet pas 
c( de faire vivre de nouveau l'homme retourné dans 
« la poussière ? — Je pense , lui dis-je , qu'aucun ca- 
« tholique n'ignore ce qu'ont dit , à cet égard , soit le 
« Seigneur lui-même , notre rédempteur, soit les Pères 
« qui nous ont précédés. Ainsi, dans la Genèse, 
u. quand les patriarches mouraient , Dieu disait i//^^^^ 
tt 'réuni à son peuple , et il mourut dans une heur 
« reuse vieillesse''. Et il dit à Gain : La voix d» 

* Genèse y chap. 3, t. ig. 

* Ibid. chap. a5, v. 8. 
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« sang de votre frère crie de la terre jusqu'à moi * . 
« D'où il paraît ëyideminent que Tame vit après sa 
t sortie du corps , et qu'elle attend avec un saint de- 
« sir la résurrection future. Et il est écrit de Job : // 
« ressuscitera dans la résurrection des morts. Et 
« le prophète David , parlant au nom du Seigneur > 
« prévoit la résurrection lorsqu'il dit : Celui qui dort » 
« ne pourra-t'-il donc pas se reles^er^ ? Ce qui veut 
« dire : Celui qui est accablé du sommeil de la 
« mort ne sera-t-il pas appelé à la résurrection ? Et 
a Isaïe lîous apprend que les morts doivent ressus- 
« citer de leurs sépulcres. Et lorsque le prophète Ézé- 
« chiel nous raconte qu'il a vu des os desséchés y re- 
« couverts de peau, rattachés par des nerfs, garnis de 
« veines et animés du souffle de l'esprit , et l'homme 
« refait de nouveau , c'est évidemment la résurrec- 
K tion future qu'il nous enseigne-, etlorsqu'Elisée, tou* 
« chant un cadavre , lui rend la vie par un effet de sa 
<( puissance , c'est encore un indice manifeste de la 
« résurrection. Notre Seigneur lui-même , le premier 
« né parmi les morts, a manifesté la résurrection lors- 
« qu'il a fait mourir la mort , et a ramené des morts 
« à la vie, » Le prêtre dit : « Je ne doute pas que 
« Dieu fait homme ne soit mort et ressuscité ; mais 
« je n'admets pas pour cela que les autres morts res- 
« suscitent. » Et moi je lui dis : « Quel besoin avait 
<i le fils .de Dieu de descendre du ciel , de se revêtir 
« de chair , de pénétrer aux enfers , si ce n'est pour 
« empêcher que l'homme qu'il avait formé ne fût livré 

' Genèse, chap. 4 9 v. 10. 
* Psaum. 4<5 j ▼. 9. 

7- 
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(( à une mort éternelle ? Les âmes des justes qui jos- 

(( qu à sa passion étaient demeurées renfermées dans 

(( les cachots de Tenfer, furent relâchées à sa venue -, 

<( descendant aux enfers , il fît entrer dans leurs té- 

<t nèbres une lumière nouvelle , et emmena avec lui 

(( les âmes de ces justes, afin qu'ils ne fussent pas plus 

« long-temps affligés d'une pareille détresse , d'après 

« ces paroles , et les morts se relégueront dans leurs 

a sépulcres. » Et le prêtre dit : « Comment des os 

« réduits en poussière pourraient-ils être ranimés de 

« nouveau , et refaire un homme vivant ? » Et je lui 

répondis : a Nous croyons qu'il ne sera pas difficile 

a à Dieu de ressusciter à la vie l'homme réduit en 

« poussière , et dispersé dans les eaux et sur la terre 

« par la violence des vents. » Le prêtre répondit : 

« Je crois que vous errez grandement , en tâchant de 

« soutenir par des paroles mielleuses une fausseté 

« très -difficile à croire , lorsque vous dites quon 

« verra ressusciter celui qui « été déchiré par ^^ 

« bêtes , plongé dans les eaux , dévoré par la gueule 

« dés poissons , réduit en excrémens , rejeté par » 

« digestion , ou décomposé en séjournant dans ïesn , 

a ou détruit dans la terre par la putréSaiction. » J^ '^ 

répondis : « Tu as mis en oubli, je crois, ce que dit 

« dans son Apocalypse Jean l'évangéliste , qui a r^' 

a posé sur le sein du Seigneur , et dévoilé les secrets 

tt des saints mystères : MorSy dit-il , la mer reruft 

i( les m^rts qui étaient ensevelis dans ses eaux • 

a D'où il est manifeste que ce que lo« poissons on 

« dévoré du corps humain , ce que les oiseaux on 

(( enlevé , ce que les bêtes féroces ont englouti , 

' Apocalypse, chap. ao, y. i3. 
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(( ^era rassemblé par le Seigneur et rétabli lors de 
a 1» résurrection , car il ne lui sera pas difficile de 
« réparer ce qui se sera perdu , lui q\ii a créé, de, 
K rien ce qui u'était pas né. Mais il remettra les^ 
« choses dans leur entier , comme elles étaient a^par. 
« ravant, afin que le corps qip a véci;^ 4ws ce monde 
« reçoive, , selop son mérite , le châtiment ouia gloire»^ 
« Le Seigneur lui -^ même a 4it dans TÉvangile : Le 
^fils de V homme doit s^rdr d^ns la gloire de sor^ 
« père wec ses ai^ges , et alors il rendra à chacun 
« sehn ses œus^res \ Marthe, doutant de la résur- 
« rection actuelle de son frère Lazare , disait : Je saisi 
a qiç'il ressuscitera en la résurrection ' \ ». et le Sei-^ 
« gneur lui dit : Je suis la résurrection et la vie ^. » 
Le prêtre répondit : a Pourquoi donc est-il dit aussi 
« dans les Psaumes : Les impies ne ressusciteront 
« point dans le jugement des justes * ? » Et je ré- 
pondis : « Ils ne ressusciteront pas pour juger, mais 
« ressusciteront pour être jugés ^ car le juge ne peut 
a s'asseoir avec les impies pour rendre compte de ses 
« actes. » Et il répqndit : « Dieu dit dans son Évan- 
« gile : Celui qui ne croit point est déjà condamné^: 
« Ainsi donc, il ne verra pas de résurrection. » Çt je 
répondis : <( 11 est jugé que celui qui ne troit pas au 
« Fils unique de Dieu ira aux tourmeos éternels. 
tt Cependant son corps ressuscitera, afin de souffrir 
tt la punition des péchés qu'il a commis en son corps. 



' Evang. sel. S. Mail» ohap. 16, v. 37. 

' Évang. sel. S. Jean, chap. 11 , r. a4. 

' Ibid, ▼. îi5. 

* Psanm. i , v. 6. 

' Eyang. sel. S. Jean^ eh^p. 3, v. 18. 
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<( Et il ne peut y avoir de jugement à moins que les 
(( morts ne ressuscitent ^ car de même que ceux qui 
f( sont morts en sainteté habitent, à ce que nous 
«( croyons, le ciel, et produisent souvent des miracles 
<t sur leur tombeau , comme rendre la vue aux aveu- 
« gles, faire marcher les boiteux, guérir les lépreux, 
K et rendre à tous les autres infirmes le bienfait de 
« la santé ; de même , nous croyons que les pécheurs 
tt sont retenus jusqu'au jugement dans les prisons de 
« l'enfer. » Et le prêtre dit : « Nous lisons aussi dans 
« les psaumes : L'esprit ne fera que passer dans 
« l'homme^ et il n'occupera plus son lieu comme 
« auparai^ant*. » Et je lui dis : « Voici ce que, dans 
« la parabole, a dit le Seigneur lui-même au riche 
« tourmenté des flammes de l'enfer : Mon fils ^ sou- 
« s^enez-s^ous que vous ai^ez reçu ws biens danf 
« s^otre vie , et que Lazare n'y a eu que des maux '. 
K En effet, le riche n'a point là sa pourpre et son 
(( lin si fin , ni les délices de ses festins auxquels four- 
K nissaient la terre, l'air, la mer 5 et Lazare n'a pas 
« retrouvé ses plaies , ni cette pourriture où il vivait 
(( lorsqu'il était couché devant sa porte , maintenant 
<( que l'un repose dans le sein d'Abraham , et que 
« l'autre est tourmenté dans les flammes. » Le prêtre 
dit : « Nous lisons dans un autre psaume : Leurame 
« étant sortie de leur corps ^ ils retourneront dans 
« la terre d^oà ils sont sortis ^ et ce jour-là mêmf 
<( toutes leurs vaines pensées périront ' . » Je lui 
répondis : « Tu dis fort bien 5 lorsque l'esprit est sorti 

' Psaum. loa, t. i5. 

* Evang. sel. S. Luc , chap. 16, v. a5. 

' Psaum. 145, T. 3. 
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« du corp6 de rhomme , et que son corps est étendu 
a mort , il ne pense plus aux choses qu^il a laissées 
« dans ce monde. C'est comme si tu disais : il ne 
<t ]^nse pas à bâtir , à planter , à cultiver ses champs , 
« à amasser de For, de l'argent ou les autres richesses 
« du monde. Cette pensée périt dans le corps mort 
« parce que l'esprit ne l'habite plus •, mais toi , pour- 
a quoi doutes-tu de la résurrection , lorsque l'apôtre 
« Paul, dans lequel le Christ lui-même a parlé, Tan- 
« nonce évidemment en disant : JVous avons été ense" 
« velis avec lui par le baptême pour mourir au pé- 
« ché^ afin que^ comme Jésus-Christ est ressuscité 
a et entre les morts par la gloire de son Père , nous 
<( nuirchions aussi dans une nouvelle vie^; et ail- 
« leurs : Nous ressusciterons tous ^ mais nous ne 
« serons pas tous changés; la trompette sonnera 
« et les morts ressusciteront en un état incorrup- 
« tible^ et alors nous serons changés^; et ailleurs : 
tt Entre les étoiles , Vune est plus éclatante que 
« Vautre; il en arrivera de même dans la résurrec-^ 
a tion des morts; le corps , comme une semence j 
ft est maintenant mis en terre plein de corruption^ 
net il ressuscitera incorruptible...^; et ailleurs: 
« Nous devons tous comparaître devant le tribu- 
« nal de Jésus- Christ^ afin que chacun reçoive ce 
« qui est dû aux bonnes ou aux muuvaises ac-^ 
« tîons qu'il aura faites pendant qu'il était re^ 
« vêtu de son corps ^; et en écrivant aux Thesn 



' Epit. de s. Paul aux Rom. cbap. 6, t. 4* 

> l^ Épit. de S. Paul aux Corinth. chap. i5, v. 5i , 52. 

' Jbid. V. 4i » 4^* 

4 ]]« ÉpU. de Sv Paul aux Corinth. chap. 5, v. lo. 



I04 * GRÉGOIRE PS TOURS. 

c( saloaicieiis , il indique clairement la rësurrecti<m 
« future en disant : Nous ne voulons pas que vous 
il ignoriez ce que vous devez savoir touchant ceux 
c( qui dorment y afin que vous ne vous attristiez 
tt pa^ comme font les autres hommes qui n'ont 
<c point d'espérance; car si nous crajrons que Je- 
tt sus est mort et ressuscité y nous devons croire 
(( aussi que Dieu amenda avec Jésus ceux qui se 
« seront endormis en lui. Aussi nous vous déclarons ^ 
i\ comme V ayant appris du Seigneur^ que rèous qui 
a vivons et qui sommes réservés pour son avéne-» 
a mmt^ nous ne préviendrons point ceux qui sont 
tt déjà dans le sommeil de la mort. Car aussitôt 
« que le signal aura été donné par la voix de tar- 
n change et par le son de 2a trompette de Di&i-, l^ 
K seigneur lui^même-descendra du ciel^ et ceux qui 
« seront morts en Jésus- Christ ressusciteront les 
K premiers; puis nous autres qui sommes vivons et 
« qui seront demeurés jusqu'alors ^ nous serons em- 
« portés avec eux dans les nuées pour aller au de- 
<c vant du Seigneur au milieu de Vair^ et ainsi nous 
« vivrons pour jamais avec le Seigneur. Consolez- 
m vous donc tes uns les autres par ces vérités ' . On a 
« plusieurs témoignages qui confirment cette opinion 5 
a mais je ne sais pourquoi tu doutes de la résurrection 
« que les Saints attendent à cause de leurs mérites , que 
« les pécheurs redoutent à cause de leurs crimes. 
« Cette résurrection nous est démontrée par les élé- 
« mens visibles à nos yeux , lorsque nous voyons les 
« arbres, couverts de feuilles en été , s'en dépouiller 
« à l'arrivée de l'hiver , et lorsque revient l'époque 

* II« Épît'. de s. Paui aux The^Mlonic. chap. 4 , v. i3— iS. 
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a du printemps , catnnie ressuscites , ils reprennent 
(( leur manteau de feuillage comme par le passé. Elle 
« se reconnaît aussi dans les semences jetées en la 
(( terre ; confiées aux sillons , si elles viennent d'abord 
c à mourir , elles renaissent ensuite daiis une abon- 
<c danee de fruits , comme le dit Tapôtre Paul : In-- 
« sensés que i^ous êtes ^ ne vojèz-wus pas que ce 
« que vous semez ne prend point de ifie s'il ne meurt 
« auparai^mt ' ? Toutes ces choses sont manifes- 
a téés au monde pour qu'il . croie à la résurrection ; 
« car s'il ne doit pas y avoir de résurrection , à quoi 
« servira-t-il au ji^fâte de bien agir ? En quoi niiira- 
« t-il au pécheur de faire le mal ? Que chacun donc 
« se conduise par sa volonté et fasse ce qui lui plaira, 
« s'il ne doit point y avoir de jugement. Mais ne 
u crains-txL donc pas, méchant , ce qu'a dit le Seigneur 
« lui-même à ses bienheureux apôtres ? Quand le 
ajils de l'homme snendra ^ dit-il , dans sa majesté ^ 
« accom,pagné de tous ses anges y il s'assiéra sur 
« h tr&ne de sa gloire ; et toutes les nations étant 
« assemblées devant hdy il séparera les uns d'avec 
« les autres comme un berger sépare les brebis da- 
« vec les boucs : Et placera les brebis à la droite et 
« les boues à la gauche; alors le roi dira à ceux 
« qui seront à sa droite : Prenez ^ vous qui avez été 
« bénis par mxm père; possédez le royaume qui 
« vous a été préparé dès le commencement du 
a monde,... Il dira ensuite à ceux qui seront à la 
K gauche : Retirez^vous de moi^ muudits; allez au 
« feu étemel ' . Et quand le Soigneur agira ainsi , ne 

' I" Epît. de S. Paul aux Corinth. chap. i5 , v. 36. 
' Év. sel. S. Math. chap. aS, v. 3i — 34, 4'- 
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<c penses-tu pas qu'il y aura une résurrection des 
« morts et un jugement ? Que Tapdtre Paul te réponde 
« donc, comme aux autres incrédules : Si Jésus- 
a Christ n'est pas ressuscité , notre prédication est 
« vaine y et s^otrefoi est idoine aussi*. » Le prêtre se 
retira attristé , promettant de croire en la résurrec- 
tion, conformément à la série de textes des saintes 
Ecritures que nous avons rapportés. 

Il y avait en ce temps un diacre de la ville de Paris 
nommé Théodulf , une sorte de demi-savant, qui 
souvent à cause de cela faisait naître des disputes. 
U vint de Paris à Angers , et l'évêque Audovée le prit 
avec lui , à cause de Tancienne amitié qu'ils avaient 
liée étroitemeut , dans le temps qu'ils habitaient en- 
semble à Paris. En sorte que Ragnemode, évéque de 
la ville de Paris, excommuniait souvent Théodulf 
parce qu'il refusait de revenir à la cathédrale dans 
laquelle il avait été ordonné diacre. Celui-ci était 
arrivé à une telle familiarité avec l'évêque d'An- 
gers que l'évêque ne pouvait se délivrer de lui , car 
il était bon et rempli de bienveillance. Il arriva 
qu'il avait élevé sur les murs de la ville une terrasse 
d'où, après son festin, il descendait pour souper, s'ap- 
puyant sur le diacre; celui-ci était tellement pris de 
vin qu'à peine pouvait-il avancer. Irrité, je ne sais, 
pourquoi , il frappa de son poing la tête du servi- 
teur qui marchait devant avec la lumière , et de l'im- 
pulsion qu'il s'était donnée , comme il ne pouvait se 
soutenir , il tomba du haut du mur , avec la même 
violence, saisissant dans sa chute le mouchoir de 
l'évêque qui pendait à sa ceinture -, et l'évêque serait 

■ 

' I'* Ëplt. de s. Paul aux Corinih. chap. i5, v. i4> 
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tombé avec lui si son vicaire ne Teût promptement 
embrassé par les jambes. Théodtdf tombant sur la 
pierre , se rompit les os et les côtes , et vomissant le 
sang avec la bile , il rendit Tesprit. Il était adonné au 
vin et abandonné à l'adultère . 

Les scandales que le diable avait élevés dans le mo* 
nastère dePoitiers croissaienttousles joursen iniquité. 
Chrodielde ayant rassemblé autour d'elle, comme nous 
l'avons dit, des meurtriers , des sorciers, des adultères 
et des gens coupables de plusieurs autres crimes , se 
tenait toujours prête à exciter quelque émeute ^ elle 
leur ordonna une nuit de faire irruption dans le mo- 
nastère et d'^en tirer Fabbesse. Lorsque celle-ci en- 
tendit le tumulte s'approcher , tourmentée , comme 
elle était, des douleurs de la goutte , elle se fît porter 
devant la châsse de la sainte croix , afin d'en obtenir 
assistance. Ces hommes étant entrés allumèrent un 
flambeau de cire, et les armes à la main, courant de 
côté et d'autre dans le monastère pour la chercher , ils 
^ entrèrent dans son oratoire, où ils la trouvèrent pros- 
ternée à terre devant la châsse de la sainte croix. Comme 
l'un d'eux , plus méchant que les autres , s'approchait 
de l'abbesse , tout prêt au crime , pour la couper en 
deux avec son épée, un autre, par le concours, je crois, 
de la divine Providence , le frappa d'un coup de cou- 
teau*, il tomba à terre baigné dans son sang, et ne 
put accomplir le projet conçu dans sa pensée inso- 
lente. Cependant Justine , prieure du couvent ', aidée 
des autres sœurs , ayant éteint le flambeau , cacha 
Fabbesse sous la couverture de l'autel placé devant la 

' Prœposila ; cVtait la première dignité dans le couvent, après ccll^ 
de Pabbesse. 
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châsse de la sainte croix ; mais les autres arrivant avec 
des lances et desépées, déchirant les yétemens des 
religieuses et les mettant elles-mêmes presque en piè- 
ces , prirent dans Tobscurité la prieure pour Tab- 
besse , lui arrachèrent son voile , et refilrainèrenl par 
ses cheveux épars jusque dans la basilique de saint 
Hilaire y pour }a remettre entre les mains des gardes : 
mais en ^'approchant de la basilique , comme le ciel 
commençait un peu à blanchir , ils reconnurent que 
ce n'étaitpas Tabbesse et aussitôt ordonnèrent de la re- 
conduire au monastère; y retournant alors ils saisirent 
Fabbesse, Fentraînèrent et Fenfermèrent auprès de la 
basilique de saint Hilaire, aulieu où logeaitBasine , met- 
tant des gardes à la porte pour que personne ne vint au 
secours de leur prisonnière. Comme ils étaient entres 
dans le monastère à la nuit noire et n'avaient pu trou- 
ver aucune lumière , ni flambeau allumé , ils tirèrent 
du cellier une tonne enduite de poix alors séchëe. 
Ils y mirent le feu et s'en faisant un grand phare , en- 
levèrent à sa lueur tout le mobilier du monastère , 
ne laissant que ce qu'ils ne purent emporter. 

Ces choses arrivèrent sept jours avant Pâques. L'é- 
vêque , très-affligé de ce qui se passait et ne pouvant 
parvenir à apaiser cette diabolique sédition , envoya 
vers Chrodielde , disant : « Relâche Fabbesse , afin 
« que, durant ces jours-ci, elle ne soit pas retenue 
<( dans cette prisoju; autrement je ne ^célébrerai pas la 
« Pâque du Seigneur , et aucun catéchumène ne re-r 
« cevra le baptême dans cette ville , à moms que tu 
(( n'aies fait délivrer Fabbesse des liens qui la retien- 
(( nent captive. Si vous ne voulez pas la relâcher, je 
« rassemblerai les citoyens et irai Fenlever. » A ces 
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paroles , Ghrodielde envoy:a sur-le-champ vers ses 
spadassins et leur dit : « Si on tente de l'enlever de 
« force , frappez^la sur-le-champ de vos ëpées. » 

En ces jours^la Flavien , récemment nommé domes- 
tique , était à Tours , et par son secours Tabbesse entra 
dans la basilique de Saint-fiilaire , et s'y cacha. Sur 
ces entrefaiteis il se commit des meurtres au sépulcre 
de sainte Radegonde , et plusieurs furent tués par les 
séditieux devant la châsse de la sainte croix. L'orgueil 
de Ghrodielde augmentant chaque jour les fureurs de 
la sédition ^ les révoltés commettaient de continuels 
massacres , et , comme nous l'avons raconté, beaucoup 
d'autres crimes ^ et l'arrogance de Ghrodielde croissait 
de tdie manière qu'elle re^rdait sa cousine Basine du 
haut de^a grandeur ; celle-ci commença à se repentir, 
disant : a J'ai erré en suivant l'orgueilleuse Ghrodielde, 
<( et voilà que j'en reçois dés mépris et que je vis en 
a rébellion avec mon abbesse. » Et étant revenue à 
son devoir elle s'humilia devant l'abbesse , lui deman- 
dant la paix, et elle la trouva dans un même esprit et 
une même vdonté. Une nouvelle rumeur s'étant éle- 
vée, les serviteurs qui accompagnaient l'abbesse ré- 
sistèrent à la sédition élevée par la bande de Ghro- 
didkle et frappèrent un des serviteurs de Basine qui 
tomba et mourut. Alors ils se réfugièrent, à la suite de 
l'abbesse, dans la basilique du confe^eur, et là-dessus 
Basine quitta l'abbesse et s'en sépara. Mais les servi- 
teurs s'étant échappés par la fuite , eUes se remirent 
en paix comme auparavant. Il s'éleva ensuite de gran- 
des inimitiés entre leurs diverses troupes. Quelles pa- 
roles pourraient jamais donner l'idée de tant de plaies , 
de tant de meurtres , de tant de maux ! A peine se 
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passait-il un jour sans un meurtre , une heure sans 
querelles , un moment sans pleurs ! 

Le roi Ghildebert , instruit de ces nouvelles , adressa 
des envoyés au roi Contran, afin que , réunissant les 
évêques des deux royaumes, on pût par un jugement 
canonique remédier à ce qui se passait. Dans cette 
vue , le roi Ghildebert nomma pour être présens à 
Poitiers notre médiocre personne, Ébrëgésile , évêque 
de Cologne , et Mérovée , évéque de la ville. Le roi 
Gontran y envoya Gondégésile, évêque de Bordeaux, 
avec ses évêques suffragans , parce qu'il était métro- 
politain de la ville de Poitiers. Mais nous commença-' 
mes à refuser, disant que nous n irions pas dans cette 
ville jusqu'à ce que la violence de la sédition qu'avait 
élevée Chrodielde eût été réprimée par la force judi- 
ciaire. Alors on fit passer à Maccon, en ce temps-là 
comte de la ville , des lettres portant l'ordre de répri- 
mer la sédition par la force si l'on faisait résistance. 
Chrodielde , l'ayant appris, ordonna à ses sicaires de se 
tenir en armes devant la porte de l'oratoire , afin de 
résister au juge, et, s'il voulait employer la force, de 
lui rendre la pareille. Le comte fut donc obligé d'y 
marcher avec des gens armés, de les réduire en frap- 
pant les uns à coups de barres , perçant les autres de 
traits, et usant de l'épée contre ceux qui résistaient 
plus violemment. Chrodielde voyant ce qui arrivait 
prit la croix dominicale dont elle avait jusqu'alors mé- 
prisé la puissance , et sortit au-devant des assaiilans, 
disant : « Gardez-vous , je vous prie , d'user contre 
« moi de violence, car je suis reine, fille d'un roi et 
« cousine d'un autre roi. Gardez-vous-en bien, de 
ft peur que, lorsque le temps en sera venu, je ne 
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k prenne vengeance devons. » Mais la multitude, s'em- 
barrassant fort peu de ce quelle disait, se précipita, 
comme nous l'avons dit , sur les gens qui faisaient ré- 
sistance , et les tira enchaînés du monastère ; ils furent 
attachés à des poteaux , sévèrement frappés ^ on coupa 
aux uns les cheveux, aux autres les mains, aux autres 
les oreilles et les narines , et la sédition fut apaisée. 
Alors les évêques vinrent et siégèrent sur le tribunal 
ecclésiastique , et Ghrodielde se présenta devant eux 
proférant contre Tabbesse beaucoup d'injures et d'ac- 
cusations. Elle afiïrma que l'abbesse avait dans le mo- 
nastère un homme vêtu d'habillemens de femme , et 
qu'elle faisait passer pour femme , quoique ce fût bien 
clairement un homme et qu'il servît l'abbesse avec 
assiduité. Elle le montra du doigt et dit : C'est lui. 
Celui-ci qui, comme nous l'avons dit, était présent 
dans l'assemblée en habits de femme , dit qu'il ne pou- 
vait faire œuvre d'homme , et que c'était pourquoi il 
avait choisi cet habillement. Il déclara ne connaître 
l'abbesse que de nom , ne l'avoir jamais vue et ne lui 
avoir jamais parlé , d'autant qu'il vivait à plus de qua- 
rante milles de la ville de Poitiers. Ne pouvant donc 
convaincre l'abbesse de ce crime , Ghrodielde ajouta : 
« Quelle sainteté peut-on trouver dans une abbesse 
« qui rend les hommes eunuques, et les oblige d'ha- 
« biter près d'elle à la manière impériale ? » L'abbesse 
interrogée répondit qu elle ne savait rien de cette af- 
faire. Cependant Ghrodielde ayant dit le nom de ce 
serviteur eunuque, Réoval, le médecin, qui se trou- 
vait là présent dit : « Ce jeune homme étant tout en- 
« faut, il lui vint ui^ mal dans la cuisse et on com- 
« mença à désespérer de lui. Sa mère vint trouver 
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n sainte Radegonde pour qu'elle en fit prendre soin, 
fc Celle-ci me fit appeler , et m'ordonna , si je le poH- 
« vais , de le soulager. Alors , comme je Tavais vu 
« faire autrefois aux médecins de la ville de Constan- 
« tinople , je lui coupai les testicules et le rendis guéri 
« à sa mère affligée. Je n ai jamais su que Fabbesse 
c( ait eu la moindre connaissance de la chose. » Ghro- 
dielde , ne pouvant la trouver coupable de ce fait , 
commença à port^ contre elle plusieurs auCces cruelles 
accusations. Ses assertions et les réponses de Tab- 
besse ayant été insérées dans Faéte de leur procès, 
le mieux est de le rapporter ici en entier. 

A nos seigneurs les rois très-glorieiix ^ les évoques 
présens : 

Avec la protection de la divinité, la religion expose 
ses affaires aux princes pieux et catholiques donnés 
au peuple, et auxquels obéit ce pays^ car elle sait, 
par les lumières du Saint-Esprit, qu'elle se fortifie 
et se consolide par les décrets de ceux qui gouver- 
nent. Comme par Tordre de votre puissance, nous 
noU:S sommes réunis dans la viile de Poitiers pour 
rétablir Tordre dans le naonastère de Radegonde de 
bienheureuse mémoire , et pour connaître des alter- 
cations qui se sont élevées entre Tabbesse et les re- 
ligieuses , lesquelles prenant un conseil très^eu sa- 
lutaire , se sont séparées du troupeau •, les parties évo- 
quées , nous avons interrogé Chrodielde et Basiue sur 
les causes qui leur avaient inspiré Taudace de brber 
les portes du monastère , et de le quitter au mépris 
de leur règle , en sorte que la congrégation rassemblée 
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en ee lieu a été désunie àfeur occasion. Elles ont ré- 
pondu <|a'eHes Payaient fait pour échapper au danger 
de la faim, de la nudité , et par-dessus cela, des mau- 
vais traitemens. Elles ont ajouté que diverses personnes 
venaient, contre toute convenance, se laver dans leurs 
bains , que Tabbesse jouait aux dez " , que des séculiers 
venaient prendre leurs repas avec elle , et qu'on avait 
fait dies fiançailles dans Fenceinte du monastère. Elles 
<mt dit encore que Tabbesse avait eu la témérité de 
ftâre à sa nièce des robes dune couverture d'autel en 
éUiSk de soie, quelle avait de sa propre autorité pris 
mk feuîMage d'or qui entourait cette couverture d'au- 
tel, et l'avait criminellement mis au cou de sa nièce; 
qu'elle avait fait à sa nièce , par un luxe superflu, une 
bandelette ornée d'or, pour jouer des scènes ^ dans 
Fintérieur du couvent. L'abbesse , interrogée sur ce 
qu^elle avait à répondre à ceci , a dît qu'autant que 
Fa permis la pénurie des temps , elles n'ont jamais 
souffert une grande disette ; quant aux vêtemens , elle 
a dit que , si Ton voulait chercher dans leurs coffres , 
on leur en trouverait plus que la nécessité n'en fait 
besoii;!. Quant à Faeeusation relative aux bains , elle 
» ïa<2ôiitë que les bains^ avaient été construits dans le 
tempadu carême, et qu^à cause deFâcreté de la chaux, 
et peur que cette nouvelle bâtisse n*eût pa^ de dan- 

» 

' uid tf^lami^on appelait tabula la petite table creuse où Ton je- 
tait les.dez, comme oq dit encore tahie de trictrac. Ces motis ludere ad 
îahulamy tahulis, ad tabulas, revienpentp. frt^quemmeiit dans les. écri- 
vains de ce temps , et semblent quelcjuefoîs indiquer des jeux difierens , 
nais dont naie-t^Uè creuse e»t toujom'fi une pièce principale. 

* Barhatorias celehrare; mot qui vient de ce que les acteurs de ces 
scènes mettaient des masques et des barbes j cVst ainsi qu'on a dit dc^ 
puis mascarade^ 

lu 6 
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ger pour les religieuses quand elles viendraient se 
baigner, dame Radegonde avait ordonné que ceux 
qui servaient le monastère pussent tous venir s'y 
baigner jusqu'à ce que toute odeur capable de nuire 
fût dissipée. Ils furent donc à l'usage des servi- 
teurs durant tout le carême , et jusqu'à la Pentecôte. 
A quoi Chrodielde répondit que , depuis , plusieurs 
.venaient encore s'y laver. L'abbesse repartit qu'elle 
ne prouvait pas ce qu'elle disait, et que pour elle, 
elle n'en savait rien. Mais elle les inculpa là-dessus , 
demandant, puisqu'elles avaient vu la chose, pour- 
quoi elles n'étaient pas venues le direàl'abbesse.Quant 
au jeu des dez, elle répondit que comme, on y jouait 
du vivant de madame Radegonde , elle n'avait pas 
cru que ce fût une faute , et que cela n'était défendu 
ni par la règle ni par les canons. Mais^ sur l'ordre des 
évêques , elle promit d'accomplir avec soumission la 
pénitence qu'ils lui imposeraient à cet égard.Quant aux 
repas , elle dit qu'elle n'avait rien établi de nouveau 
que ce qui s'était fait du temps de madame Rade- 
gonde , disant qu'elle offrait des eulogies aux fidè- 
les, mais qu'on ne pouvait prouver qu'elle eût jamais 
pris ses repas avec eux. A l'égard des fiançailles , elle 
dit qu'elle avait accepté devant l'évêque , les clercs et 
les principaux de la ville , des arrhes pour sa nièce 
Orphanule % que s'il y avait en cela une faute, elle dé- 
clarait devant tous en demander pardon , mais qu'on 
n'avait point fait alors de festin dans le monastère . Quant 
à ce qu'on lui reprochait de la couverture de l'autel, 
elle produisit une religieuse noble qui avait apporté 

' Je soupçonne que ce n'est pas ici un nom propre, et que l'abbesse 
voulait parler de sa nièce, petite orpheline. 
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de chez ses parens un manteau de soie , dont elle lui 
avait fait présent, et qu'elle en avait coupe une 
partie pour en faire ce qu'elle voudrait. Elle ajouta 
qu'elle avait fait du reste , comme il était convenable , 
une couverture d'autel dignement arrangée, et qu elle 
s'était servie du morceau qui avait été coupé de 
ce manteau pour orner de pourpre ime robe de sa 
nièce qui lui avait été donnée, dit-elle, lorsqu'elle 
servait le monastère, et Didyme la donatrice con- 
firma tout ce que disait l'abbesse. Quant au feuillage 
d'or et à la bandelette ornée d'or, votre serviteur 
Maccon, ici présent, attesta qu'il avait reçu pour cela, 
par les mains de l'abbesse, Tingt sols du fiancé de cette 
jeune fille, que la chose avait été faite publiquement 
et qu'il n'y était rien allé des biens du monastère* 
On demanda à Ghrodielde, ainsi qu'à Basine, de 
déclarer si, ce qu'à Dieu ne plaise, elles croyaient 
l'abbesse coupable de quelque adultère , si elle avait 
commis quelque meurtre , quelque maléfice ou quel-^ 
que crime digne d'un châtiment capital. Les répon- . 
dantes ont dit n'avoir contre elle autre chose que ce 
qu elles Faccusaient d'avoir fait au mépris de la règle. 
Enfin , on nous prodidsit plusieurs filles^ qui par suite 
du péché qu'elles ont commis de violer leur clpture , 
et pour avoir eu, les malheureuses! la liberté défaire 
pendant tant de mois tout ce qu'elles ont voulu , 
sans se soumettre à la discipline de l'abbesse, se 
sont trouvées grosses, tandis que nous- les regar- 
dions comme des religieuses innocentes. Ayant dis- 
cuté la chose par ordre, nous n'avons pas trouvé 
de crime en l'abbesse, qui dût la faire renvoyer; 
et, quant aux fautes plus légères, nous l'avons 

8. 
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xhortëe par des avertissemens paternels à ne plus 
faire par la suite les choses dont elle avait ëtë reprise. 
Alors nous avons examiné Tafiaire des parties ad- 
verses, coupables de beaucoup plus grands crimes, 
savoir, d'avoir dédaigné les prédications deleurévêque 
qui étaitvenudansle monastère, et les exhortait à n ea 
point sortir -, d'avoir foulé aux pieds le pontife , et de 
l'avoir laissé avec le dernier mépris dans le monas^ 
tère , après avoir brisé les portes et les serrures; de 
s'en être allées pour de vaines causes , et d'avoir, par 
leurs péchés, entraîné les autres à la transgression. 
De plus , l'évêque Godégésile et ses évoques suffra- 
gans ayant été mandés pour cette affaire , et étant ve- 
nus par l'ordre du roi dans la ville de Poitiers , les ont 
sommées de comparaître devant eux au monastère *, 
mais elles ont méprisé cet ordre, et les évêques 
s'étant rendus, comme l'ordonnait leur sollicitude 
pastorale,' à la basilique du bienheureux Hilaire , 
confesseur, où elles habitaient alors , tandis qu'ils les 
exhortaient, elles soulevèrent une émeute, où le» 
évéques et leurs prêtres furent frappés de bâtons, et 
le san^ des lévites fut répandu dans la basilique. 
Lorsqu'ensuite, par l'ordre des princes nos seigneurs, 
le vénérable prêtre Teuthaire fut envoyé pour cette 
affaire , et qu'on eut déterminé l'époque du juge- 
ment , alors , au lieu de l'attendre , elles ont fait as- 
saillir séditieusement le monastère , ont mis dans la 
cour le feu à une toniie , ont brisé les poteaux des 
portes avec des leviers et des haches, et, à la lueur 
du feu allumé , ont maltraité dans l'enceinte et blessé 
les religieuses jusque dans leurs oratoires, et ont en- 
levé ce qui se trouvait dans le monastère. Uabbesse, 



HISTOÎBE DES FRANCS; LIV. X. II7 

dépouillée et saisie par les cheveux', a été condtiite , 
tramée avec dérision à travers le carrefour, et en- 
suite renfermée dans un lieu où , si elle n'était pas 
chargée de liens , du moins elle n'était pas libre. Sur- 
venant le jour de Pâques, fête qui se célèbre dans to^as 
les sièdes, le pontife offrit vme rançon pour la pri- 
sonnière , afin qu'elle assistât au baptême ; mais il ne 
put rien obtenir par ses supplications. Chrodielde ré- 
pondit qu'eUe n'avait ni su ni commandé un tel for- 
fait, et assura encore que c'était sur le signe qu'elle- 
même avait &k , qu'on avait obtaaiu des sien« de ne 
pas tiaer l'abbesse -, d'où l'on doît regarder comme 
certain ce qui est donné à entendre à cet égard -, et 
ce qui ajoute à la cruauté , c'est qu'on a massacré, sur 
le tombeau de «ainte Radegonde , un serviteur de son 
monastère qui y avait cherché tm refuge •, et ces for- 
ceaés , toujours plu§ criminels , ne lui ont point ac- 
cordé de salut. Ensuite ils entrèrent dans le monas- 
tère et le' prirent, et refusant d'obéir aux injonc- 
tions de leurs supérieurs qui commandaient que ces 
séditieux fussent mis en justice , ils résistèrent à main 
armée aux ordres du roi , et s'élevèrent furieusement 
à coups de traits et de lances cohtre le comte et le 
peuple 5 ensuite de quoi , sortant pour se présenter 
en public , ces filles ont , secrètement et à tort , in- 
décemment et criminellement, tiré de l'église k sainte 
croixqu'elles ont ensuite été forcées d'y remettre : tous 
crimes reconnus capitaux , qui n'ont point été répri- 
més, mais se sont au contraire continuellement accrus 
de nouveaux crimes -, et nous leur ayant dit qu'elles 
devaient demander à l'abbesse pardon de leurs fautes, 
et réparer le mal commis par leurs cidres , elles n'ont 
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pas voulu le faire, mais se sont encore plusx^onfirmées 
dans le projet de la tuer , et Font déclare publique- 
ment.. Ayant donc ouvert et consulté les canons, noas 
y avons vu que , jusqu'à ce qu'elles aient subi une pé- 
nitence suflSsante , elles doivent être très^justement 
privées de la communion, et que l'abbesse doit être 
à demeure rétablie en sa place. Nous avons donc, par 
votre ordre , autant qu'il appartient à l'autorité ecclé- 
siastique, après avoir consulté les canons, et sans au- 
cune acception de personnes, ordonné que les choses 
se passassent ainsi. Quant à ce qui concerne , d'ail- 
leurs , les effets du monastère enlevés , ainsi que les 
actes et chartes dès seigneurs rois , vos parens , que 
Chrodielde et les autres déclarent avoir, mais refusent 
de rendre volontairement, comme nous leur avons 
ordonné, c'est à votre piété, à votre puissance et à 
votre autorité royale , à prendre soin que les choses 
soient remises en état , et que vos bienfaits et ceux 
des princes vos prédécesseurs , subsistent à perpé- 
tuité. Vous ne devez pas non plus permettre qu'elles 
retournent ou aspirent à retourner dans le lieu qu'elles 
ont détruit par tant d'impiétés et de sacrilèges, de peur 
qu'il n'en advienne encoredeplusgrandsmaux , etafin 
qu'avec l'aide du Seigneur, tout ce qui a été acquis à 
Dieu étant , sous des rois catholiques , restitué en 
son entier, la religion ne perde rien , et que, conser- 
vant au même état tout ce qui a été établi tant par 
nos Pères que les canons , le culte prospère , et que 
vous en recueilliez les fruits. Que Notre -Seigiieur 
le Christ vous soutienne , vous conduise, et vous ac- 
corde un long règne ! » 
Le jugement rendu, ces femmes furent suspendues 
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de la communion , et l'abbesse rétablie dans le mo- 
nastère. Alors elles s'adressèrent au roi Childebert, 
ajoutant faute sur faute , et nommant au roi les per- 
sonnes qui non seulement commettaient l'adultère 
avec Tabbesse , mais encore portaient chaque jour 
des messages à son ennemie Frédégonde. Le roi , 
ayant entendu ces accusations , envoya des gens qui 
lui amenèrent enchaînés ceux qu'elles inculpaient ; 
mais ayant été jugés , on ne les trouva coupables d'âu-- 
cun crime , et ils furent renvoyés. 

Avant tout cela , le roi entrant dans l'oratoire de 
sa maison de Marlheim , ses serviteurs virent de loin 
un homme inconnu qui se tenait debout, et lui dirent: 
« Qui es-tu? d'où viens-tu? que fais-tu ici? nous ne 
« te connaissons pas. » Et comme il leur répondit : 
« Je suis un de vous, » ils le jetèrent aussitôt hors 
de l'oratoire , et il fut interrogé. 11 avoua, sans tarder, 
que la reine Frédégonde l'avait envoyé pour tuer le 
roi , et dit : « Elle nous a envoyés douze \ six sont^ 
<( venus ici , et six sont demeurés à Soissons , pour 
« surprendre le fils du roi 5 et , comme j'attendais 
« l'occasion de frapper le roi Ghildebert dans cet 
« oratoire , j'ai été saisi de frayeur , et ne me suis 
« point déterminé à ce que j'avais projeté. » Lorsqu'il 
eut ainsi parlé, on le livra à de cruels tourmens , ^t 
il nomma plusieurs de ses associés, qu'on alla recher- 
cher en divers lieux. Les uns furent condamnés à la 
prison , d'autres eurent les mains amputées ; plusieurs, 
le nez et les oreilles coupés , furent livrés à la risée 
publique. Plusieurs de ceux qui avaient été pris , 
craignant le genre de supplice auquel ils pouvaient 
être condamnés , se percèrent eux-mêmes avec leup 
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épée. Plusieurs moururent dans les $U|^ioeft , afin 
que le roi fût vengé. 

Sumnégésile fut de nouveau livré aux tourmens , 
et chaque jour frappé à coup» de verges et de cour- 
roies. Lorsque ses plaies venaient à su{^tire)r, -et, 
qu'après le premier écoulement , elles commençaient 
à se fermer, on recommençait son supplice. Dans les 
tourmens il s'avoua coupable , non seulemeat de la 
mort du roi Chilpéric , mais encore de divers autres 
crimes. Il ajouta dans ses aveux qu'^Ëgidius , éyêque 
de Rfaeims, était un des associés de Racichingue , 
d'Ursion et de Bertfried , dans le complot qu'ils 
avaient formé pour tuer le roi Childebert. On enleva 
aussitôt l'évéque , et on le conduisit à la ville de 
Metz , affaibli comme il était par une longue naialadie* 
Là , on le mit sous une sûre garde , et le roi ordcmna 
aux évéques de venir le juger, et, pour cela, de se 
rendre , au cofnmencem^it du huitième mois , dans 
la ville de Verdun. Alors , réprimandé par les autres 
évêques de ce qu'il l'avait fait enlever de sa ville sans 
l'entendre et l'avait privé de sa liberté , le roi lui 
permit de retourner à sa ville , adressant , comme 
nous l'avons dit , des lettres à tous les évéques de son 
royaume, pour qu'Us vinssent, au milieu du neu- 
vième mois , dans la susdite ville , lui faire son procès. 
Il y avait alors de fortes pluies ; la terre était couverte 
d'une immensité d'eau -, la rigueur du froid était in- 
tolérable -, les routes étaient détrempées de boue ; les 
rivières étaient sorties de leur lit ; étendant les 
évéques h'osèrent résister aux ordres du roi, et, s'y 
étant tous rendus, ils vinrent à la ville de Metz, 
où iEgidius vint aussi. Alors le roi l'accusa d'être 
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son eqnemi et traître au pays, et chargea le diic £a- 
nodius de la poursuite de TafTaire. Sa première ques* 
tion fut celle-ci : « Dis-moi , ô évéque ! comment 
tt t'est-il venu à la pensée d'abandonner le rdi, da^s 
<i la viUe duquel tu jouissais des honneurs de Fépts^ 
« copàt, et de te lier d'amitié avec le foi Ghilpérict 
« qid s'est toujours montré l'ennemi du roi notre 
« seigneur , qui a tué son père , condamné sa mère à 
a l'exil , envahi son royaum^e ? et i^omment as-tu ofe* 
« tenu de lui des propriétés venant des dépouiUes du 
(( fisc dans les villes que , comme nous l'avons dit , il 
« a soumises à sa puissance par une injuste invasion? » 
Il répondit à cela : a Je ne puis nier que je n'aie été 
« ami du roi Chiipéric ^ mais cette amitié n'a rien en* 
« gendre contre les intérêts du roi Childebeft. J'ai 
« obteQU les métairies dont tu parles par des chartes 
f( de ce roi. » Alors les chartes furent produites publi* 
quement, et le roi nia quilles eût accordées* On fit 
appeler Othon , alors référendaire , et dont , après 
l'avoir examinée, on croyait reconnaître la signature. 
U vint et nia avoir signé. Sa main avait été contrefaite 
dans ces diplômes. L'évéque fut donc trouvé d'abord 
faussaire en ce point. Après cela on produisit des let^ 
très écrites à Chiipéric, contenant beaucoup de choses 
injurieuses contre Brunehault. De même il y ^n avait 
d'autres envoyées par Chiipéric à l'évéque y et ds^s 
lesquelles , entre autres choses , on trouvait ces pa<* 
. rôles : « Lorsque la racine n'est point coupée , la tige 
« qui s'élève sur la terre ne sèc]ie point. » D'où il e^ 
manifeste que le sens de ces paroles est qu'il fallait 
venir à bout de Brunehault pour accabler ensuite son 
fils. L'évéque nia que cf^s lettres' eussent été envoyées 
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en son nom, et en avoir reçu réponse de.Chilpéric. 
Mais il comparut un de ses serviteurs de confiance , 
qui avait tenu note de ces écrits dans des volumes de 
chartes; en sorte que les juges ne purent douter 
qu'ils ne lui eussent été envoyés. Alors on produisit 
des pactes faits au nom des rois Childebert et *Chil- 
péric , et dans lesquels il était convenu que les deux 
rois , après avoir chassé le roi Gontran , partageraient 
entre eux son royaume. Le roi nia que la chose eût été 
faite de son consentement et dit : « Pourquoi as-tu 
« commis ensemble mes oncles, afin d'élever entre 
« eux la guerre civile 5 d'où il est résulté qu'une 
a armée s'est mise en marche, et que la ville de 
« Bourges , le pays d'Étampes et le château de Melun 
« ont été dévastés et dépeuplés, et que,, dans cette* 
« guerre, plusieurs ont été tués, dont je pense que 
« Dieu , en ses jugemens , te redemanderai les âmes. » 
L'évêque ne put nier ces choses, car on les avait 
trouvées par écrit en une cassette , dans le cabinet du 
roi Chilpéric 5 ces. écrits étaient parvenus au roi lors- 
qu'après la mort de Chilpéric , ses trésors avaient été 
enlevés à Chelles , maison des champs dépendante de 
la ville de Paris, et lui avaient été apportés. La dis- 
cussion s'étant prolongée long-temps de cette ma- 
nière , le vicaire Epiphane , supérieur de la basilique 
de saint Rémi , vint et dit que l'évêque avait reçu 
deux mille pièces d'or et beaucoup de joyaux pour 
demeurer fidèle en l'amitié du roi Chilpéric. Les en- 
voyés qui étaient allés avec lui vers ce roi furent aussi 
présens et dirent : « 11 nous laissa et parla long-temps 
« avec lui ^ nous n'entendîmes rien de ce qu'ils se 

• 

« dirent , et ne le connûmes que par les malheurs qui 
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« arrivèrent ensuite. » L'évêque l'ayant nie, le vi- 
caire, qui était toujours entré dans le secret de ses 
conseils, nomma rhomme, le lieu et où, comme nous 
l'avons dit, cet or avait été apporté, et raconta par 
ordre comment on était convenu alors qu'on ravage- 
rait , ainsi que cela s'était fait , les pays du roi Gon- 
tran. Convaincu de ces choses, ^gidius les confessa. 
Ensuite les évéques qui avaient été appelés ayant en- 
tendu tout cela, et soupirant de reconnaître un 
prêtre du Seigneur coupable de tant de crimes , 
prièrent qu'on lui accordât l'espace de trois jours , 
pendant lesquels ^gidius, se recueillant en lui-même , 
pourrait «trouver quelque moyen de se justifier des 
offenses qui lui étaient imputées. Mais le troisième 
jour étant venu à luire , ils se rassemblèrent dans 
Téglise , interrogèrent l'évêque , et lui demandèrent 
de dire s'il avait quelque excuse à donner^ mais il ré- 
pondit plein de confusion : « Ne tardez pas à pro- 
/c noncer la sentence d'un coupable. Je me reconnais 
« digne de mort, pour le crime de lèse-majesté , parce 
« que j'ai toujours agi cqntre les intérêts du roi et de 
<( sa mère , et que , par mon conseil, ont eu lieu beaù- 
« coup de combats qui ont dépeuplé plusieurs pays 
« des Gaules. » Les évêques l'ayant ouï et déplorant 
l'opprobre de leur frère , après avoir obtenu qu'on lui 
conservât la vie , le dépouillèrent , d'après la loi ca- 
nonique, de la dignité du sacerdoce, et il fut con- 
damné à l'exil et conduit dans la ville d'^rgentoraSj 
maintena^t appelée Strasbourg. On mit à sa place Ro- 
mulf , fils du duc Loup, et déjà revêtu des hon- 
neurs de la prêtrise. Epiphane , vicaire de la basilique 
de saint Rémi, fut privé de ses fonctions. On trouva 
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dans le trésor de Tévéque un poids considérable d*or 
et d'argent , ce qui venait des profits de son iniquité , 
et on le porta au trésor royal \ ce qu'on y trouva des 
tributs et autres choses appartenant à l'église , y fut 
laissé. 

Dtns ce synode , fiasine^ fille du roi Chîlpéric, qui, 
comme nous l'avons dit, avait été, ainsi que Chrodielde, 
séparée de la commnion, se jeta aux pieds d^s ^vé- 
ques, demanda pardon, promettant de rentrer dans 
le monastère pour y vivre en charité avec Tabbesse 
et de ne transgresser en rien la règle, Ghrodielde pro- 
testa que tant que l'abbesse Leubovëre resterait dans 
ce monastère, elle n'y entrerait jamais^ mais le roi 
pria qu'on leur pardonnât à toutes deux, et ainsi elles 
furent reçues à la communion et envoyées à Poitiers, 
Ba«ne pour rentrer dans le monastère , comme nous 
venons de le dire , et Ghrodielde dans ime maison des 
champs qui avait appartenu à défunt Waddon , du- 
qud nous «vous, déjà parlé , et que le roi lui avait 
concédée. 

Les fils de Waddoii parcQuraient le èerrîtoine de 
Poitiers commettant divers crimes, des sa^urtres 
et beaucoup de vols* Quelque temps auparavant ils 
étaient entrés de force chez des marchands, et dans 
l'obscurité de la nuit, les avaient fait périr par le 
^laiveetleuT avaient enlevé leurs mardbandisies. Us tuè^ 
rent encore^ le faisant tomber dans un piège, un auitre 
Jiomme revêtu de la puissance tribunitienne ' et s'em- 

" P^ir tribufàUœ potestaiis; le sens des mots tribuausy vit tribuniti» 
potestatiSf à cette époque et dans les Etats barbares, a e'te', parmi les sa- 
vans , le sujet de nombreuses contestations qu^ils se seraient c'pargne'es 
t^ïs n'avaient pas prétendu donner à diâque foactkm ^n nom épécial» 
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parèrent de ses effets. Le comte Maccoii s'étant efforcé 
de les réprimer , ils se rendirent en présence du roi ; 
le comte y vint aussi pour y rapporter à l'ordinaire , 
selon son office , ce qui était' dû au fisc. Us Tinrent 
devant le roi , lui offrant un grand baudrier orné d'or 
et depierres précieuses, et une épée merveilleuse dont 
la poignée était faite d'or et de pierres précieuses 
d'Espagne. Le roi , qui avait été informé de ces cri- 
mes et savait avec certitude qu'ils avaient été com- 
mis {^ eux, ordonna qu'ils fussent chargés de chaî-- 
nés et livrés aux tourntens. Pendant qu'on les tour- * 
mentait , ils commencèrent à révéler le lieu où étaient 
cachés les trésors de leur père, composés de ceux qu'il 
avait enlevés, comme nous l'avons dit, à Gondovald. 
On envoya au^itôt des hommes pour les chercher, et 
ils trouvèrent une immense quantité d'or et d'ar- 
gent et de divers joyaux ornés d'or et de pierres 
précieuses , qu'ils apportèrent au trésor royal. Après 
quoi l'ainé eut la tête coupée , et le plus jeune fut 
condamné à l'exil. 

Le saxon Ghildéric , après divers crimes, meurtres, 
séditions et plusieurs autres iniquités, vint dans la 

el k chfMji^ue mot un seaa unique et bien déiermlné.Tant an prëcwion danft 
la natvre des fonctions publiques et dan^ le langage n'appartient pas à 
un e'tat social si désordonné ni h une civilisation si grossière; le même 
mot y sert pour des fonctions différentes , la m^e fonction y a plusieurs 
nom^, des fonctions tcés-diverses sont confondues. Ainsi le mot triBu' 
nu$, emprunté aux institutions romaines, se trouve emplo}^ pour dési- 
gner, 1°, un officier militaire; a®, un gardien des prisons et des forts; 3°. un 
officier monacal subordonné à Tabbé; 4°- ^^^ vicaire ou lieutenant du 
comte; 5^. un percepteur des tributs publics ;6<*. un syndic de TÎlle, etc« 
La seule assertion générale qu'on puisse se permettre sur le sens de cc^ 
terme, c'est qu'il indiquait le plus souvent une fonclion inférieure à celles' 
de comte , et qui servait de degré pour parvenir Ik celle-ci.- 
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ville d'Âuch où étaient les biens desà feinme. Comme 
le roi, informé de tout ce qu'il avait fait, avait donné 
ordre de le tuer, une nuit qu'il était pris de vin , on 
le trouva mort dans 50ii lit, suffoqué par la boisson. 
On assurait que c'était lui qui avait donné le signal du 
crime dont nous avons parlé plus haut, lorsque les 
prêtres du Seigneur furent maltraités par Chrodieldé, 
dans la basilique de saint Hilaire. S'il en est ainsi , 
Dieu vengea l'injure de ses serviteurs. 

Dans cette année , la terre fut , durant les nuits , 
éclairée d'une telle lumière qu'on se serait cru au 
milieu du jour. Car souvent, au temps de la nuit , des 
globes de feu parcouraient le ciel et éclairaient le 
monde. Il y eut des doutes sur l'époque de la fête de 
Pâques, parce que Victorius avait écrit qu'elle se trou- 
vait à la quinzième lune. Cependant, de peur que les 
Chrétiens ne célébrassent comme les Juifs la fête de 
Pâques sous cette lune, il ajouta : « Pour les La- 
« tins, c'est à la vingt-deuxième lune. » A cause de 
cela plusieurs dans les Gaules la célébrèrent à la quin- 
zième lune; nous la célébrâmes, nous, à la vingt- 
deuxième *. Cependant nous nous informâmes avec 
soin , et nous sûmes que les sources qui en Espagne 
se remplissent à ce jour par un ordre spécial du 
Seigneur, s'étaient remplies à l'époque que nous a^ons 
choisie pour la Pâques. 

Le 1 4 juin, au moment où la lumière du matin com- 
mençait à paraître , il y eut un grand tremblement de 
terre. Au milieu du huitième mois> le soleil fut éclipsé, 
et sa lumière fut tellement diminuée qu'à peine en 

' CVst-à-dir6 le a avril y au lieu du a6 mars, le aa* jour de la luncide 
mars au lieu du i5*^. 
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voyait-on reluire autant qu'en donne le croissant au 
cinquième jour de la lune. Il y eut en automne de 
grandes pluies et de violens tonnerres 5 les eaux gros- 
sirent extraordinairement. Le Vivarais et la ville d'A-^ 
vignon furent dévastés par une peste cruelle. 

La seizième année de Childebert et la trentième du 
roi Gontran il vint à la ville de Tours un évéque j 
nommé Simon, arrivant des pays d'outre-mer. 11 nous 
annonça la destruction de la ville d'Antioche , et affirr 
ma qu'il avait été emmené captif d'Arménie en Perse. 
Le roi des Perses avait fait une irruption en Arménie., 
avait enlevé du butin et consumé les églises par le 
feu ; il avait emmené en captivité , comme nous l'a- 
vons dit, cet évêque et tout son peuple. Les Perses 
s'efforcèrent de mettre le feu à la basilique des qua- 
rante-huit saints martyrs mis à mort dans ce pays et 
dont j'ai parlé dans le livre des Miracles. Ils là rem- 
^ piirent donc d'un amas de bois mêlé de poix et de 
graisse de porc, et y appliquèrent des torches allumées; 
mais le feu ne put jamais prendre à ce qu'ils avaient 
préparé ; en telle sorte que voyant les grandes mer- 
veilles de Dieu ils s'éloignèrent. Un certain évêque 
ayant appris la captivité de celui dont nous avons 
parlé envoya par ses gens une rançon au roi de Perse. 
Le roi ayant reçu la rançon délivra l'évêque des liens 
de la captivité. En quittant ce pays il vint dans les 
Gaules où il reçut quelques consolations des âmes dé- 
votes, et nous raconta ce que nous venons de rappor- 
ter. Il y avait à Antioche un homme très-adonné > à 
l'aumône, ayant une femme et des enfans. Jamais, de- 
puis qu'il avait commencé à posséder quelque chose 
en propre, il n'avait passé un jour de sa vie sans quel- 
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que pauvre à sa table. Un jour qu'il avait parcoura 
toute la ville jusqu'au soir sans pouvoir trouver un 
nécessiteux avec qui prendre son repas , il sortit de la 
porte delà ville au moment où la nuit commençait à 
tomber , et il trouva un homme vêtu de blanc qui se 
tenait debout accompagné de deux autres. En les 
voyant, comme Loth dont il est parlé dans les ancien- 
nes histoires , saisi de frayeur , il dit : « Peut-être , 
« seigneurs, êtes-vous étrai\gers ?' daignez entrer dans 
« la maison de votre serviteur , et , après y avoir pris 
n votre repas , y reposer dans un lit ; demain matin 
« vous reprendrez votre route comme il vous plaira. » 
Celui qui était le plus considérable des trois , tenant 
un mouchoir dans sa main , dit : « Ne pourrais-tu, 6 
«homme de Dieu, avec votre Simon, sauver cette 
« ville de sa destruction? » Et , levant la main , il se- 
coua le mouchoir qu'il tenait sur la moitié de la ville, 
et aussitôt tombèrent tous les édifices et toutes sortes 
de constructions. Les vieillards furent écrasés avec 
les enfans , les maris avec leurs femmes , et les gens 
de tout sexe périrent. Voyant cela , comme privé àe 
sei^s , tant de la présence de cet homme que du bruit 
de ce renversement , il tomba à terre et demeura sem- 
Mable à un mort. L'homme élevait* de nouveau la 
main qui teuait le mouchoir comme pour le secouer 
sur l'autre moitié de la ville , lorsque ses deux com- 
pagnons le retinrent et le conjurèrent, au nom des 
choses les plus redoutables , de permettre que cette 
moitié de ville ne fût pas renversée. Sa colère s*étant 
donc apaisée, sa main demeura suspendue, et, refe- 
vant l'homme qui était tombé à terre , il lui dit : » Vas 
t( à ta maison et ne crains rien ; tes fils et ta femm^ 
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« et toute ta maison sont sauvés ; aucun d'entre eux 
<( n'a péri , tu as été préservé par l'assiduité de tes 
« oraisons et la ch^irité que tu exerces journellement 
« envers les pauvres. » En parlant ainsi ils disparurent 
de devant ses yeux et il ne les vit plus. H rentra dan^ 
la ville et en trouva la moitié tombée et renversée suf 
les hommes et les troupeaux, dont un grand nombre 
ne purent être retirés que morts de dessous les ruines, 
et très-peu en sortirent vivans et fort blessés. Mais ce 
que Fange du Seigneur avait dit à cet homme ne fut 
en rien trouvé faux, car, de retour à sa maison, il la 
trouva sans aucun mai et pleura la mort de ses pro- 
ches qui avaient péri dans les autres maisons. Au mi- 
fieu des impies la main de Dieu l'avilit protégé avec sa 
&mifle -, il fut sauvé du danger de la mort , comme il 
est rapporté que Loth Tavait été autrefois dans Sodome. 
La maladie dont j'ai souvent parlé envahit dans 
les Gaules la province de Marseille , et une grande 
famine désola les pays d^ Angers, de Nantes et du 
Mans. Ce fut le commencement de ces douleurs sem- 
blables à ceBes dont le Seigneur a dit dans son Évaur 
gile : (( n y aura en divers lieux des pestes et des fa- 
« mines et des tremblemens de terre , et il s'élever^ 
a de faux Christs et de faux prophètes , qui feront 
« de grands prodiges et des choses étonnantes jus- 
x( qu^à séduire même, s'il était possible, les élus', a 
Ce fut ainsi qu'il en arriva en ce temps. 11 y eut un 
homme de Bourges, comme il l'a dit lui-même en- 
suite , qui étant entré dans les forêts , afin d'y couper 
du bois dont il avait besoin pour quelque ouvrage, fut 
entouré d^un essaim de mouches , en sorte qu'il en 

' Ëvan. 5e]. S. Matb. cbap. ^, v. 7, 34. 

II. 9 
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demeura fou pendant deux ans. D'où il y a lieu de 
croire qu elles avaient été envoyées par la méchan- 
ceté du diable. Après cela, passant à travers les villes 
voisines , il alla daiis la province d Arles ; là , s étant 
vêtu de peaux, il priait copime un religieux, et, trom- 
pé par l'ennemi des hommes , il s'attribua le pouvoir 
de deviner l'avenir. Puis , passant à de plus grands 
crimes , il changea de lieu , et quittant la province 
dont j'ai parlé , entra dans le pays du Gévaudan, se 
déclarant puissant et ne craignant pas de se donner 
pour le Christ. Il avait pris avec lui , comme sa soeur, 
une certaine femme qu'il faisait appeler Marie. Le 
peuple accourait en foule autour de lui , lui amenant 
des malades auxquels , en les touchant , il rendait la 
santé. Tous ceux qui venaient à lui lui apportaient 
de l'or , de l'argent et des vêtemens; et lui, pour les 
mieux séduire , distribuait tout cela aux pauvres , se 
prosternant sur la terre et se répandant en oraisons, 
ainsi que la femme dont j'ai parlé. Puis, se relevant , 
il ordonnait de nouveau aux assistans de l'adorer. 11 
prédisait l'avenir , et annonçait à quelques-uns des 
maladies , à d'autres des malheurs prêts à leur arri- 
ver , à bien peu leur salut à venir ; il faisait toutes ces 
choses par des artifices diaboliques, et je ne. sais 
quels prestiges. Il séduisit une immense multitude 
de peuple, et même des prêtres de l'Église. 11 était 
suivi de plus de trois mille personnes. Cependant il 
commença à dépouiller et à piDer ceux qu'il trouvait 
sur sa route ; mais il distribuait leurs dépouilles à 
ceux qui n'avaient rien. Il menaçait de la mort les 
èvêques et les citoyens des villes , parce qu'ils refu- 
saient de croire en lui ; étant entré dans le territoire 



HISTOIRE DES FRANCS 5 LIV. X. l3l 

de la cité du Vêlai , il arriva dans un endroit appelé 
le Puy, et s'arrêta avec toute son armée dans une 
basilique voisine , et. là rangea son armée en ba- 
taille , pour livrer combat à Aurèle , alors évêque de 
ce lieu. Il faisait aller devant lui , pour aïirioncer sa 
venue , des hommes tout nus qui sautaient et fai- 
saient des tours. L'évêqùe saisi d'étonnement envoya 
à sa rencontre des hommes courageux pour savoir ce 
que cela voulait dire. Un d'eux ^ qui était des premiers 
de la ville, se baissa devant lui, comme pour lui em- 
brasser les genoux, et l'ayant fait tomber ordonna 
qu'on le prît et qu'on le dépouillât. Puis, sans perdre 
de temps, tirant sonépée, il le coupa en morceaux^ 
et tua le Christ qu'on aurait dû plutôt nommer Anté- 
christ , et il demeura mort. Cetix qui l'accompa- 
gnaient se dispersèrent ; Marie , livrée aux tourmens, 
avoua tous les prestiges et les illusions dont il s'était 
servi ^ mais ceux dont il avait troublé l'esprit par ses 
artifices diaboliques , pour les faire croire en lui , ne 
revinrent jamais entièrement à ]a raison , et le confes-* 
sèrent toujours pour le Christ , déclarant que Marie 
participait aussi à sa divinité. 11 s'en éleva plusieurs 
dans toutes les Gaules^ par leurs prestiges, ils s'atta- 
chaient quelques pauvres femmes qui , entrant dans 
une sorte de fureur , les déclaraient des saints , et de 
cette manière ils obtinrent un grand crédit parmi les 
peuples. Nous en avons vu plusieurs que nous nous 
sommes efforcés par nçs réprimandes de faire revenir 
de leur erreur. 

Ragnemode, évêque dé Paris^ mourut, et son frère, 
le prêtre Pharamode , concourut pour l'épiscopat. Mais 
un certain marchand , nommé Eusèbe , Syrien de 

9- 
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naissance , donna beaucoup de présens , et obtint sa 
place. Arrivé à Tépiscopat, il renvoya tous ceux qui 
avaient tenu le parti de- son prédécesseur , et fit faire 
tout le service de la maison épiscopalepar des honunes 
de sa nation. Sulpice, évoque de la ville de Bourges, 
mourut aussi , et Êustace , diacre d' Autun , fat éle?é 
kson siège. 

Il s'éleva entre les kabitans de Tournai et les 
Francs une grande discorde , parce «que le fils de Yxm 
d'entre eux reprenait souvent avec colère le fils d'un 
autre , qui avait pris sa sœur en mariage , de ce qu il 
laissait sa femme pour des prostituée^. Ces emporte- 
mens ne réussissant pas à faire revenir l'autre de sa 
mauvaise conduite, ils allèrent à ce point que te 
jeune homme se jeta sur son beau-frère, et le tua 
avec Taide des siens ; il fut tué lui *<> même par ks 
gens avec lesquels était venu son ennemi , et des deux 
troupes il n'en resta qu'un seul qui avait manqué 
d'ennemi pour le frapper. Les parens des deux côtes 
s'élevèrent alors les uns contre les. autres. Plusieurs 
fois la reine Frédégonde les pressa de renoncer à leur 
inimitié et de faire la paix, de peur que, de l'obsti- 
nation de leurs querelles , il n'advint de plus grsuids 
désordres. Mais ne pouvant les apaiser par des pa*' 
rôles de douceur , elle les réprima avec la hache. 
Ayant invité un grand nombre de gens à un fes- 
tin , elle les fit asseoir tous trois sur un même banc. 
Lorsque le repas ^e fut prolongé un certain temps , 
comme la nuit obscurcissait la terre, les tables em« 
portées selon la coutume des Francs , les convives 
demeuraient assis sur le banc où Us avaient été placés ^ 
et après avoir pris beaucoup de vin, tout le monde en, 
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était tellement appesanti que les serviteur? ivres s'en- 
dormirent dans tous les coins de ]a maison où îb 
étaient tom})ës ; alors cette femme ordonna à trois 
hommes de. venir avec des haches derrière les trois 
dont j'ai parlé ^ et , comme ils parlaient ensemble , en 
un même moment, pour ainsi dire, les serviteur» 
laissèrent tomber leurs coups , et ces trois hdSime» 
tués , on quitta le festin. Leurs noms étaient Gbari^ 
tald , Leudovald et Waldin. La chose ayant été rap- 
portée à leurs parlas , ils gardèrent étroitement Fré^ 
dégonde , et envoyèrent des messagers au roi Chil- 
debért pour que, l'ayant prise, on la fit mourir -, mais, 
pendant les délais de cette afikire, elle sotdeva le 
peuple de Champagne, et délivrée par son secours , 
passa dans un autre lieu* 

Ensuite eUe fit partir des envoyés pour aller trouver 
le roi Gontran, et lui dire: «que le rot, Mon seigneur, 
« vienne jusqu'à Paris , et y faisant venir moii fils, son 
« neveu, qu'il le fasse sanctifier par la grâce du bap- 
« téme, et que le tenant lui-même sur les fonts sacrés , 
t( il daigne le regarder comme son propre enfant. » Le 
toi , ayant entendu cette requête , fit partir ^thérius, 
évêque de Lyon, Syagrius, évêque d'Autun, Flavius, 
évêque de Ch&lons , et tous ceux qu'il voulut encore , 
et leur ordonna de se rendre à Paris , annonçant qu'il 
était prêt à les suivre. 11 vint aussi à cette assemblée 
beaucoup d'hommes de son royaume, tant domes- 
tiques que comtes , pour faire les préparatifs néces- 
saires à la dépense de la maison royale. Le roi , au 
moment où il avait projeté de partir, fut arrêté par 
une douleur au pied *, mais ensuite il guérit , et vint à 
Paris , d'où , se rendant à sa maison de Ruel , il y fit 
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venir Teufant , et ordonna qu'on pf ëparât son bap- 
tême, dans le bourg de Nanterre. Tandis que cela se 
faisait, it- arriva vers lui des envoyés du roi Childe- 
bert qui lui dirent : « Ce n'est pas là ce que tu avais 
(c promis dernièrement au roi Childebert , de te lier 
(( d'amitié avec ses ennemis; autant que nous pou- 
« \(Ms l'apercevoir , tu ne gardes nullement ta pa- 
« rcJe , mais plutôt tu transgresses ce que tu avais 
<( promis , et tu places cet enfant sur le siège royal 
tt dans la. ville de Paris. Dieu te jugera , parce que tu 
« oublies ce que tu avais promis. » Lorsqu'ils eurent 
ainsi parlé , le roi leur dit : <c Je ne manque^ point a la 
« promesse que j'ai faite à mon neveu le roi Ghilde- 
<( bert, et il ne doit point se formaliser , si je tiens 
(( sur les fonts sacrés son cousin , fils de mon frère , 
« car c'est une requête à laquelle aucun Chrétien ne 
« doit se refuser. Je veux donc le faire, comme Dieu 
« le sait très-certainement, sans aucune fraude et dans 
tt la simplicité d'un cœur pur , parce que je crains 
(c d'offenser le Seigneur -, il n'est pas de l'humilité des 
« hommes de notre race de m'en faire un reproche ; 
« car , lorsque les maîtres tiennent sur les fonts sacrés 
et leurs serviteurs mêmes , comment ne me serait-il 
« pas permis de tenir un proche parent, et d'en faire 
« mon fils spirituel par la grâce du baptême? Allez 
(( donc , et rapportez ceci à votre iliaître : Je veux 

• 

(C observer sans tache le traité que j'ai fait avec toi, 
. (C et s'il n'est pas rompu par ta faute , il ne le sera point 
« par la mienne. » Lorsqu'il eut ainsi parlé , les en- 
voyés s'en allèrent , et le roi s'étant rendu aux fonts 
sacrés , présenta l'enfant au baptême ^ il voidut k 
nommer Clotaire, et dit : a Que cet enfant croisse, et 
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K qu'il a^ccomplisse le^ promesses de ce nom, et qu'il 
« parvienne à la même puissance que celui qui Fa àu- 
« trefois porté. ))Le mystère célébré, il invita l'enfant 
à un festin , et le combla de beaucoup de présens. Le 
roi en fut invité à son tour , et le quitta après en avoir 
aussi reçu plusieurs dons, puis retourna à la ville de 
Châlons. 

Arédius , rappelé de Dieu , quitta la terre cette année, 
et passa dans le ciel. Il était natif de la ville de Li- 
moges, et sorti de pareils qui n'jétaient pas des moîii- 
dres du pays , et y avaient tout-à-fait le rang d'hommes 
libres. Envoyé au roi Théodebert , il fut attaché au 
palais. En ce temps , la ville de Trêves avait pour 
évéque Nicét, homme d'une grande sainteté, non seu- 
lement d'une admirable éloquence dans laprédication, 
mais très-célèbre aussi parmi le peuple par ses bonnes 
œuvres et ses œuvres merveilleuses, Rencontrant 
le jeune homme au palais du roi , et remarquant dans 
sa figure je ne sais quoi de divin , il lui ordonna de 
le suivre. Celui-ci quitta le palais du roi, et le suivit. 
Lorsqu'ils furent arrivés dans sa cellule, et eurent 
parlé des choses de Dieu , l'adolescent demanda au 
bienheureux évêque de le corriger, de l'instruire, de 
l'éclairer , et de l'exercer dans la connaissance des 
livres divins. Tandis qu'il demeurait avecl'évêque, 
se livrant avec ardeur à cette étude , et déjà tonsuré , 
il arriva qu'un jour que les élèves chantaient des 
psaumes dans la cathédrale , une colombe descendit 
de la voûte, et , voltigeant légèrement autour de lui, 
s'alla placer sur sa tête, indiquant par-là, selon moi, 
qu'il était déjà rempli de la grâce du Saint-Esprit. 
Lui s'efforçant de l'écarter, non sans une honte itiOi 
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deste , elle voltigea encore un peu , puis revint se pla- 
cer de nouveau sur sa tête ou son épaule ^ et non seu- 
lement dans TégUse , mais lorsqu'il rentra dans la cel- 
lule de Févêque , elle voulut continuer de demeurer 
^vec lui. Gela dura pendant plusièùrsjours, ce queFévé- 
que ne voyait pas sans admiration .-L'homme de Dieu, 
rempli, comme nous Tavons dit, du Saint-Esprit, 
ayant petdu son père et son frère , retourna dans son 
pays pour consoler sa mère Pélagie ^ qui n avait plus 
de parent que ce fils-là. Il la pria, tandis quil va- 
querait au jeûne et à Toraison , de veiller à tous les 
soins de la maison , savoir, h la conduite des domes- 
tiques, au travail des champs, à la culture des vignes, 
afin qu aucun embarras ne vînt rempéclier de se li- 
vrer sans relâche à Foraison. Il ne revendiqua pour 
lui que le privilège de présider à la construction des 
églises. Que dirai-je de plus ? Il construisit des tem-^ 
pies de Dieu en Fhonneur des Saints , fit chercher 
leurs reliques.^ tonsura ses propres serviteurs, et eu 
fit 4es moines , fonda un couvent , dans lequel ik 
^suivirent la xègle non seulement de Gassien , mais 
aussi de Basile , et des autres abbés qui avaient ins- 
titué des ordres monastiques. La mainte femme se 
chargeait de leur fournir à chacun la nourriture et le 
vêtement. Ghargée de tous ces embarras , elle n'en 
&isait pas moins résonner les louanges du Seigneur , 
et assidûment , quelque chose qu'elle fît , elle offrait 
à Dieu ses prières , comme Fpdeur d'un agréable en- 
cens. Gependant les malades commencèrent à affluer 
vers saint Arédius , et il guérissait chacun d'eux en 
leur imposant les mains avec le signe de la oroix. Je 
ne pourrais ni raconJter le nombre , ni rapporter les 
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noms de ceux qu'il guérit ^ pour les insérer ici l'un 
après l'autre. Je sais seulement une chose : c'est que 
quiconque arrivait à lui malade , s'en revenait bien 
portant ^ et pantii les grands miracles qu'il a faits , 
j'en raconterai quelques petits. ^ 

Un jour qu'il était en route avec sa mère et qu'il 
se rendait à la basilique de Saint-Julien martyr, ils 
arrivèrent le soir dans un lieu aride , et que l'absence 
d'eaux courantes avait rendu stérile. Sa mère lui dit : 
c( Mon fils, nous n'avons pas d'eau, comment pourron»- 
« nous passer ici la nuit? ?) Lui se prosterna en orai* 
son , et offrit long-temps ses prières au Seigneur , puis 
se levant, il enfonça en terre une baguette qu'il te- 
nait à la main, et l'y ayant tournée deux ou trois fois, 
la retira joyeux. Elle fut incontinent suivie d'une si 
grande abondance d'eau que non seulement elle four- 
nit pour le moment à leur boisson, mais par la suite 
aussi à celle des troupeaux. Dernièrement aussi comme 
il voyageait , un nuage de pluie commença k venir 
sur lui 5 le voyant arriver , il abaissa un peu sa tête sur 
son<;heval, et éleva sa main vers le Seigneur. Son 
oraison finie, les nuages se divisèrent en deut parts, 
et il tomba autour de lui une grande pluie ^ tandis 
qu'il n'en reçut pas , s'il est permis de le dii*e , une 
seule goutte. Un citoyen de Tours, Wistrimond^ sur- 
nommé Tatton, souffraitd'un violentmal de dents^ qui 
avait fait enfler sa mâchoire. 11 s'adressa au bienheu- 
reux, et celui-ci ayantimposé sa main sur l'endroit où 
il souffrait, ia douleur disparut aussitôt, et jamais de- 
puis ne s'est réveillée à son dommage. C'est celui à 
qui cela est arrivé qui me l'a raconté. J'ai écrit dans 
les livres des Miracles, comme il me les a rapportés lui- 
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même , plusieurs de ceux que Dieu a opérés, entre ses 
mains , par les mérites de saint Julien martyr et de 
saint Martin confesseur. 

Après cela et plusieurs autres proâiges qu'il accom- 
plit avec l'aide du Christ, Arédius vint à Tours après la 
fête de saint Martin, et y étant demeuré quelque temps, 
il nous dit qu'il n'avait plus de longs jours àdemeurer 
dans ce monde , et que certainement il mourrait bien- 
tôt. 11 nous dit adieu, et s'en allant, rendit grâces à 
Dieu de ce qu'avant de mourir , il avait obtenu de 
baiser le tombeau du bienheureux évêque. En arri- 
vant à sa cellule, il fit son testament, mit ordre à tou- 
tes ses affaires , et ayant institué pour ses héritiers les 
évêques saint Martin et saint Hilaire , il commença à 
tomber malade, et à souffrir de la dysenterie. Le 
sixième jour de sa maladie, une femme, souvent tour- 
mentée de l'esprit immondé, que le saint n'avait pu 
guérir, s'étant fait lier les mains derrière le dos, 
commença à crier et à dire : « Courez ^ citoyens , sor- 
(( tez promptement, peuple de la ville, allez au-devant 
tt des martyrs et des confesseurs qui viennent se réunir 
« pour les obsèques du bienheureux Arédius. Voilà 
« Julien qui arrive de Brioude, Privât de Mende, 
(( Martin de Tours, Martial de sa propre ville '. Sa- 
« turnin^arrive de Toulouse , Denis de la ville de Paris, 
« et en'voilà beaucoup d'autres de ceux qui habitent 
« le ciel, et que vous adorez comme martyrs et con- 
« fesseurs de Dieu. » Et comme elle commençait à 
crier ainsi dans les premières heures de* la nuit, elle 
fut attachée par son maître. Mais rien ne put la con- 
tenir , elle rompit ses liens , et commença à marcher 

' Limoges dont il avait cté le premier éveque. 
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vers le monastère en répétant les mêmes paroles. En 
même temps le bienheureux rendit l'esprit, non sans 
un témoignage de cette vérité qu'il avait été reçu par 
les anges. Lors de ses funérailles , cette femme avec 
une autre que tourmentait aussi le malin esprit , dès 
que le sépulcre fut fermé , se trouva délivrée de la 
malice des démons qui la persécutaient , et je crois que 
ce fut par l'ordre de Dieu qu'il ne put la guérir pen- 
dant sa vie mortelle, afin que par ce miracle ses fu- 
nérailles fussent glorifiées. Après ses obsèques une 
femme qui demeurait la bouche ouverte , mais sans 
voix, vint à son tombeau, et après l'avoir baisé, ob- 
tint dé recouvrer l'usage de la parole. 

Dans le second mois de cette année , les peuples de 
Tours et de Nantes furent accablés d'une cruelle con- 
tagion. A peine atteint d'une médiocre douleur de 
tête , le malade rendait l'ame •, on fit des rogations 
avec de grandes abstinences et beaucoup déjeunes^ 
on y ajouta aussi des aumônes, la colère divine adou- 
cit à notre égard son impétuosité dans la ville de Li- 
moges -, plusieurs furent consumés du feu céleste , en 
réparation de l'injure faite au jour du Seigneur pen- 
dant lequel ils se livraient à un travail public ^ car 
c'est un jour saint que celui-là qui , au commence- 
ment, vit le premier la lumière créée, et dont la clarté 
rendit témoignage de la résurrection du Seigneur. 
Tout chrétien doit donc rt)bserver avec foi , et aucune 
œuvre publique n'est permise pendant sa durée. Il y eut 
à Tours plusieurs personnes brûlées de ce feu, mais 
non pas le jour du Seigneur; et il y eut une très-grande 
sécheresse qui dépouilla d'herbes tous les pâturages , 
en sorte qu'il s'éleva une fâcheuse maladie surlesbre-» 
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bis et les cheyaux , et qu il en resta bien peu pour en 
renouveler la race , ainsi que l'avait annoncé le pro- 
phète Habacuc. «Les bergeries seront sansbrebis^et il 
« n y aura plus de bœufîs ni de vaches dans les étables ' . )> 
Cette contagion s'étendit non seulement sur les ani- 
maux domestiques, mais aussi sur la race sauvage 
des bétes fauves. On rencontrait sur son chemin par 
les forêts une multitude de cerfs et d'autres animaux 
couchés morts. Le foin périt par les grandes pluies et 
les débordemens des fleuves. Les moissons furent 
maigres, les vendanges très^abondantes, le fruit du 
chêne se montra , mais ne parvint pas à la maturité. 

Quoique dans les livres précédens j'aie écrit quelque 
chos6 des évêques de Tours, cependant je crois devoir 
lesplacer ici de nouveau, pour en indiquer l'ordre, ainsi 
que le temps qui s'est écoulé depuis celui où arriva 
à la ville de Tours le premier prédicateur des Gaules. 

1**. Gatien, le premier évêque, fut envoyé, k pre- 
mière année de l'empire de Oèce, par le pape du 
siège de Rome. Dans la ville de Tours était une 
grande multitude de païens adonnés à l'idolâtrie ^ il 
en convertit plusieurs au Seigneur , par ses prédica- 
tions ^ mais cependant il se dérobait, en se cachant, 
aux attaques des puissans , qui souvent , lorsqu'ils le 
trouvaient, l'accablaient de maux et d'outrages^ et il 
célébrait en secret les saints mystères du jour du 
Seigneur, dans des souterrains et des lieux cachés ^ 
avec un petit nombre de Chrétiens convertis par lui, 
ainsi que nous l'avons dit. C'était un homme trè&-re- 
ligieux et craignant Dieu ^ et , s'il n'eût été tel que je 

' Habacuc, chap. 3, t. 17. 
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le dis , il n'eut pas quitte, pour Taffection de Tamour 
de Dieu , sa maison , ses parens et sa patrie. 11 mena 
cette même vie , dans la même ville , cinquante an- 
nées , à ce que Ton rapporte , et mourut en paix et 
fut enterré dans un bourg voisin, au cimetière des 
Chrétiens. L'épiscopat fut interrompu pendant trente- 
sept ans. 

2*. Litoire, le second évéque, fut sacré la première 
année de l'empire de Constans. C'était un citoyen de 
Tours et d'une haute religion. Il bâtit la première 
église en la ville de Tours , où il y avait déjà beau- 
coup de Chrétiens. 11 fît aussi , d'une certaine maison 
de sénateur, la première basilique. De son temps, 
saint Martin s'éleva pour prêcher dans les Gaules. 
Litoire fut trente^trois ans en possession de son siège , 
mourut en paix , et fut enseveli dans la basilique dont 
je viens de parler, et qui porte aujourd'hui son nom. 

3*. Le troisième, saint Martin, fut sacré évéque là 
huitième année de Valens et de Valentinien 5 il était 
natif de Pannonie , dans la cité de Sabarie * . Il cons- 
truisit , pour l'amour de Dieu , le premier monastère 
de la ville de Milan, en Italie. Mais, comme il prê- 
chait courageusement la sainte Trinité , il fiit battu 
de verges par les hérétiques , et expulsé d'Italie. Il 
vint dans les Gaules. 11 y convertit beaucoup de 
païens, renversa leurs temples et leurs idoles, fit beau-^ 
coup de miracles parmi le peuple, tellement qu'a- 
vant d'être évéque , il ressuscita deux morts. Il n'en 
ressuscita qu'un seul depuis qtfil fut en possession 
de l'épiscopat. 11 transporta le corps du bienheureux 
Catien , l'ensevelit près du tombeau de saint Litoire , 

' Attjoard^hni Sarrar sur le Raab , en Hongrie. 
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dans la basilique construite sous son nom , comme je 
l'ai dit. Il empêcha Maxime d'envoyer en Espagne 
faire përir les hérétiques par le glaive * , établissant 
qu'il suffisait de les séparer de la communion des 
églises catholiques. Après avoir consommé le cours 
de sa vie mortelle , il mourut à Candes , bourg de sa 
ville , dans la quatre-vingt-unième année de son âge. 
Transporté à Tours par eau , il y fut enseveli dans le 
lieu où l'on adore maintenant son tonibeau. Sulpice 
Sévère a écrit trois livres de sa vie. Il se manifeste de 
notre temps par beaucoup de miracles. Il éleva, dans 
le monastère appelé maintenant le Grand Monastère, 
une basilique en l'honneur des saints apôtres Pierre 
et Paul, et dans les bourgs de Langey, de Sonnay, 
d'Amboise, de Chamisay, de Tourûoaet de Candes; 
il détruisit les temples païens , baptisa les Gentils et 
éleva des églises. Il siégea vingt-six ans quatre mois 
et vingt-neuf jours. L'épiscopat fut interrompu pen- 
dant vingt jours. 

4®. Brice , quatrième évêque, fut sacré la quatrième 
année d'Arcadius et d'Honorius, alors gouvernant 
ensemble. C'était un citoyen de Tours 5 et, la trente- 
troisième année de son épiscopat, il fut accusé, par 
les citoyens de Tours, du crime d'adultère. Us le 
chassèrent et sacrèrent évêque Justinien. L'évéque 
Brice alla trouver le pape de la ville de Rome. Justi- 
nien, s'y rendant après lui, mourut dans la ville de 
Verceil. Les habitans de Tours, de nouveau pous- 
sés de malveillance contre lui, établirent pour évêque 

' Les Pfiscillianistes, objet de l'une des plus iniques persécutions dont 
rhistoire des he'résies offre l'exemple; saint Ambroise de Milan et sain* 
Martin de Tours s'y opposèrent tous deux et prêchèrent la tolçrance. 
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Arniance. Mais Brice, après avoir habité sept ans près 
du pape de Rome , trouvé innocent du crime dont on 
Faccusait , reçut ordre de retourner à sa ville. 11 bâtit , 
sur le corps du bienheureux Martin , une petite basi- 
lique dans laquelle lui-même a été enseveli. Comme 
il entrait par une porte, Armance était emporté mort 
par une autre. Celui-ci enseveli , Brice reprit son siège. 
On rapporte qu'il a bâti des églises dans les bourgs 
de Clion, de Bray, de Laroue, d^utilche et de 
Chinon. Il eut en tout quarante-sept ans d'épisco- 
pat. 11 mourut ensuite , et fut enseveli dans la ba- 
silique qu'il avait élevée sur le tombeau de saint 
Martin. 

5*. Le cinquième fut Eustoche , homme saint et 
craignant Dieu, de naissance sénatoriale. On dit qu'il 
institua des églises dans les bourgs de Brisay , d'iseure, 
de Loches et de Dol. Il bâtit aussi, dans les murs de 
la cité, une église dans laquelle il plaça les reliques 
des martyrs saints GervaisetProtais, apportées d'Italie 
par saint Martin, comme le raconte saint Paulin dans 
son épître. Il tint dix-sept ans le siège épiscopal , et 
fut enterré dans la basilique qu avait élevée l'évéque 
Brice sur le tombeau de saint Martin. 

6*". Le sixième évêque fut Perpétuus, aussi, dit-on, 
de naissance sénatoriale et parent de son prédéces- 
seur , homme très-jriche et possédant des propriétés 
dans beaucoup de cités. Il abattit la basilique que 
l'évéque Brice avait élevée sur le tombeau de saint 
Martin, et en fit construire une autre plus;grande et 
d'un travail* merveilleux, sous la voûte de laquelle 
il transporta le corps bienheureux du vénérable saint. 
Il y institua des jeûnes et des vigiles à observer pour 
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tout le loag de Tannée. Nous les avons conservés par 
écrit et en voici Tordre. 

Des Jeànes. 

Après la Pentecôte , la quatrième et la cinquième 
férié , jusqu'à la Nativité de saint Je^n. 

Des calendes de septembre jusqu^iux calencjks 
d^octobre^^eus jeûnes par semaine. 

Des calendes d'octobre jusqu'à la mort de monsei-i 
gneur Martin, deux jeûnes par' semaiiiie.. 

De la mort de monseigneur Martm jusqu'à la Na^ 
tivité de Notre Seigneur , trois jeûnes par semaine, 

De la Nativité de saint Hilaire jusqu'au milieu de 
■février, deux jeûnes par semaine. 



A la Nativité du Seigneur , dans la cathédrale. 

A TEpiphanie^ dans la cathédrale, 

A la Nativité de saint Jean, dans la basilique de 
monseigneur Martin. 

A la fête anniversaire de la chaire d© saint Pierre, 
dans la basilique. 

Le 27 mars, jour de la résurrection de Notre- 
Seigiieur Jésus -Christ, dans la basilique de saint 
Martin. 

A Pâques, dans la cathédrale. 

ticjour de TAscension, dans la basilique de monsei- 
gneur Martin. 

Le jour de la Pentecôte , dans la cathédrale. 

A la passion de saint Jean , dans la basilique , au 
baptistère. 
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A la Nativité des saints apôtres Pierre et Paul , 
dans leur basilique. 
A la Nativité de saint Martin, dans sa basilique. 
^ A la Nativité de saint Symphorien , dans la basili- 
que de saint Martin. 
A la Nativité de saint Litoire , dans sa basilique. 
Item à la Nativité de saint Martin, dans sa basilique. 
A la Nativité de saint Brice , dans la basilique de 
monseigneur Martin. 

A la Nativité de saint Hilaire dans la basilique de 
monseigneur Martin. 

.11 bâtit la basilique de saint Pierre , et y fit faire la 
voûte qui subsiste encore aujourd'hui. 11 construisît 
aussi la basilique de saint Laurent à Mont-Louis. De 
son temps furent bâties des églises dans les bourgs 
d'Avoine , de Monnes , de Barou , de Bala et de Van- 
nes. Il fit un testament et donna ce quil possédait 
dans les différentes cités , aux églises de ces ^ités , 
laissant aussi des propriétés considérables à. celles 
de Tours. Il tint le siège épiscopal durant trente 
ans «et iut enseveli dans la basilique de saint Martin. 
Le septième évêque sacré fut Volusien, de nais- 
sance sénatoriale, homme saint, très-riche et pa- 
rent de son prédécesseur Perpétuus. De son temps 
Clovis régnàitdéjà#ur quelques villes des Gaules. D'où 
il arriva que cet évêque, soupçonné par les G^oths de 
vouloir se soumettre à la puissance des Francs , fut 
envoyé en exil dans la ville de Toulouse , et y mou- 
rut. De son temps fut bâti le bourg de Mantelan et 
la basilique de saint Jean dans le grand monastère. 
Il fut évêque sept ans et deux mois. 
Le huitième évêque sacré fut Vérus qui , soupçonné 

II. 10 



l46 GRÉGOIRE DE lt)URS. 

par les Goths de zèle pour la même cause , fut en- 
voyé en exil et y finit ses jours. Il laissa ses biens aux 
églises et à ses serviteurs. 11 fut évéque onze ans et 
huit jours. 

Le neuvième fut Licinius, citoyen d'Angers, qui, 
pour l'amour de Dieu, alla en Orient visiter les saints 
lieux. Lorsqu'il en fut revenu il institua, sous sa di- 
rection, un monastère dans le territoire d'Angers, 
remplit ensuite la place d'abbé dans le monastère où 
fut enseveli l'abbé saint Venance , et fut élu à l'épis- 
copat. De son temps , le roi Clovis , vainqueur des 
Goths dans le combat , revint à Tours. Il tint le siège 
épiscopal douze ans, deux mois et vingt-cinq jours, 
et fut enseveli dans la basilique de Saint-Martin. 

Les dixièmes furent Théodore et Procule, nommés 
par l'ordre de la bienheureuse reine Clotilde % parce 
qu'auparavant sacrés évéques en Bourgogne , ils la- 
vaienf suivie et avaient été expulsés par la guerre de 
leurs villes épiscopales. Ils étaient tous deux vieux et 
riches ; ils gouvernèrent ensemble pendant .deux ans 
la ville de Tours , et furent ensevelis dans la b^iliqne 
de Saint-Martin. 

Le onzième évêque fut Denis , venu aussi de Bour- 
gogne et élevé à l'épiscopat par le choix du roi dont 
j'ai parlé , qui lui fit quelques largo^ses de son fisc , et 
lui donna le pouvoir d'en faire ce qu'il voudrait. Ce 
qu'il avait de mieux il le laissa en grande partie à son 

' Comme les canons ne permettaient pas que la même église eût à la fois 
deux evéqucs , il y a lieu de croire quMls furent simplement adminiscra- 
tetirs de Te'glise de Tours pendant une longue vacance. Du reste la sërie 
des évéques de Tours que donne ici l'historien ne s'accorde pas toujours , 
hï pour l'ordre , ni pour la durée , avec les faits épars dans son récit. 
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église-, il donna aussi quelque chose à ses serviteurs* 
Il siégea dix mois , et fut enseveli dans la basilique de 
Saint-Martin. 

Le douzième fut Ommat , de race sénatoriale , et ci^ 
toy en d'Auvergne, très^riche enterres» Il fituntesta-^ 
ment , et laissa ses propriétés aux églises des villes où 
elles étaient situées. II construisit dans les murs de la 
ville de Tours * une église consacrée parles reliques de 
saint Gervais et saint Protais. Il commença à élever la 
basilique de Sainte-Marie dans les murs de la ville , 
mais ne put Tachever . Il siégea quatre ans et cinq mois , 
pms il mourut et fut enseveli dans la basilique Saint- 
Martin. 

Le treizième fut Léon , abbé de la basilique de Saint-' 
Martin , et de là élevé à Tépiscopat* Il était habile eii 
charpente, et faisait des tours ^ toit doré dont il existe 
encore quelques-un^. Il montra son habileté dans 
beaucoup d'autres ouvrages. U siégea six mois et fut 
enseveli dans la basilique Saint-Martin. 

Le quatorzième évéque sacré fut Francille , séna*- 
teur , citoyen de Poitiers. 11 avait une femme , nom- 
mée Claire, mais point d'enfans ^ ton» deux étaient fort 
riches en biens de campagne , qu'ils donnèrent en 
grande partie à la basilique de Saint-^Martin ; ils en 
laissèrent quelques-uns à leurs parens. Il siégea deux 
ans et six mois , puis mourut et fut enseveli dans la 
basilique Saint-Martin. 

. Le quinzième fut Injuriosus , citoyen de Tours , 
d'une naissance inférieure , mais Ubre. De son temps 
la reine Clotilde passa de ce monde à l'autre. Il acheva 
TégUse de Sainte-Marie dans les murs de la ville de 

' Adossée à la marallk. 

lO. 
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Tours. De son temps fut bâtie la basilique de Saint- 
Gennain et furent fondés les bourgs de Neuilly et de 
Luzillé. Il institua dans Tëglise des prières à dire à 
Tierce et à Sexte , et qui , par la grâce de Dieu , 3' sont 
encore conservées. U siégea seize ans, onze mois et 
vingt-sept jours , puis mourut et fut enseveli dans la 
basilique Saint-Martin. 

Le seizième fut Bodin , référendaire du roi Clotaire. 
U avait un fils et était fort adonné à Faumône ; il par- 
tagea aux pauvres plus de vingt mille sous d'or laissés 
par son prédécesseur. De son temps fut construit un 
autre bourg de Neuilly. Il fonda la mense canonicale. 
U siégea cinq ans et dix mois , puis mourut et fut en- 
seveli dans la basilique Saint-Martin. 

Le dix-septième fut Gonthaire qui passa à l'évêchë 
des fonctions d*abbé du monastère de Saint- Venance 5 
homme très-sage tandis qu'il remplissait son office 
d'abbé , et souvent chargé d'ambassades entre les rois 
Francs 5 mais , après avoir été sacré évêque , il s'adon- 
na au vin, et parut presque stupide. Il en avait telle- 
ment perdu le sens qu'il ne pouvait reconnaître des 
convives dont la vue lui était très-familière. SouVent 
même il les accablait d'injures et de propos désagréa- 
bles. U siégea deux ans , dix mois et vingt-deux jours. 
U mourut et fiit enseveli dans la basilique de Saint- 
Martin. L'épiscopat fut interrompu pendant une an- 
née. 

Le dix-huitième évêque sacré fut le prêtre Buphro- 
nius, homme d'une naissance qufe nous avons nommée 
sénatoriale , éminent en sainteté , et clerc dès son 
plus jeune âge. De son temps la ville de Tours et 
toutes ses églises furent consuinées par un grand in- 
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cendie. Il en répara deux, et laissa sans la réparer la 
troisième qui était extrêmement vieille^ Ensuite la 
basilique de Saint-Martin fut elle-même brûlée par 
Wiliachaire , qui y avait cherché un refuge contre les 
artifices de Ghramne. Par la suite, avec le secours du 
roi Clotaire, ce même pontife la recouvrit en étain. 
De son temps fut édifiée la basilique de Saint-Vincent , 
et les églises des bourgs de Turé , Serré et Orbigny. 
Il siégea dix -sept ans, mourut septuagénaire, et fut 
enseveli dans la basilique de. Saint-Martin. L'épisT^o- 
pat fut interrompu pendant dix-neuf jours. 

Le dix-neuvième fut moi, Grégoire, indigne. Je 
trouvai la cathédrale de la ville de Tours , dans laqueUe 
le bienheureux Martin et plusieurs autres prêtres 
du Seigiiieur avaient été sacrés évêques, brûlée, par 
Tincendie et toute détruite. Je la rebâtis, plus grande 
et plus belle, et la dédiai la dix-septième année de ma 
consécration. Comme je l'avais appris d'un vieux prê- 
tre, les reliques de saint Maurice et de ses compagnons 
y avaient été anciennement apportées. J'en retrouvai 
la châsse dans le trésor de la basilique de Saint-Martin ^ 
elle contenait une relique apportée par dévotion pour 
lui , et que la corruption avait dissoute. Célébrant des 
vigiles en leur honneur, il me vint le désir de les 
visiter de nouveau, précédé d'un flambeau de cire ^ et 
tandis que je les examinais avec attention, le gardien 
de la basilique me dit : « 11 y a ici une pierre fer- 
« mée par un couvercle , j'ignore ce qu'elle renferme , 
« et n'ai pu le savoir de ceux de mes prédéces- 
ic seurs commis à la garde de ce trésor. Je l'appor- 
« terai , et vous examinerez avec soin ce qu elle ren- 
« ferme. » Lorsqu'il me l'eut apportée , je l'ouvris, je 
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le déclare , et y trouvai une capsule d'argent dans la- 
quelle non seulement étaient renfermées les reliques 
des bienheureux martyrs de la légion sacrée, mais 
celles de beaucoup d'autres saints , tant martyrs que 
confesseurs. Nous trouvâmes aussi d'autres pierres 
concaves comme celle-là, et dans lesquelles étaient 
des reliques des saints Apôtres , et de plusieurs 'au- 
tres martyrs. Plein d'admiration de ce présent que 
m'accordait la volonté divine , et rendant des actions 
de grâces, je le plaçai dans la cathédrale, célébrant 
des vigiles et disant des messes. Je mis dans une ceir 
Iule de l'église Saint -Martin, contiguë à la cathé- 
drale , les reliques de saint Gôme et de saint Damien, 
martyrs. Je trouvai les basiliques de saint Perpétuas 
consumées par les flammes , et j'ordonnai que mes 
ouvriers les repeignissent «t les ornassent dans tout 
l'éclat qu'elles avaient eu d'abord. Je fis construire 
un baptistère dans la basilique, où je mis les reliques 
de saint Jean et de saint Serge , martyrs , et je pla- 
çai dans l'ancien baptistère les reliques de saint Bé- 
nigne , martyr. Je dédiai dans un grand nombre 
d'endroits au territoire de Tours , des églises et des 
oratoires , et les honorai des reliques des Saints , dont 
j'ai cru devoir rappeler au long la mémoire. 

J'ai écrit dix livres d'Histoire, sept de Miracles, 
et un de la vie des Pères ^ j'ai commenté , dans un 
traité , un livre des Psaumes -, j'ai écrit un livre des 
Heures ecclésiastiques. Quoique ces livres aient été 
écrits dans un styl^ sans art, cependant, prêtres du 
Seigneur, qui après moi, humble que je suis, gou- 
vernerez l'église de Tours , je vous conjure tous, par 
la venue de Notre Seigneur Jésus -Christ et le jour 
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du jugement , terrible à tous les coupables , si vous 
ne voulez , au jour de ce jugement , aller remplis de 
confusion et condamnés avec le diable , ne faites ja- 
mais détruire cçs livres et ne les faites point récrire , 
choisissant certaines parties et en omettant d'autres ; 
mais qu'ils demeurent sans altération et en entier , 
tels que nous les avons laissés. Que si , par hasard , 
évêque de Dieu , qui que tu sois , notre Martin ' t'a 
instruit dans les sept sciences ^ s'il t'a appris à lire se- 
lon les règles grammaticales ; à rétorquer dans la dis- 
pute les argumens de la dialectique ; à connaître , par 
la rhétorique, la nature des mètres; à distinguer, par 
la géométrie, la longueur des lignes et les mesures 
de la terre -, par l'astrologie , à contempler le cours 
des astres; par l'arithmétique, à rassembler les di- 
verses parties des nombres; et, par l'harmonie, à 
faire résonner, sur les modulations de la musique , le 
doux accent des vers ; fusses-tu exercé dans tous ces 
arts , quelque grossier que te paraisse notre style , je 
t'en supplie , n'efface point ce que j'ai écrit. Mais si 
tu y trouves quelque chose qui te plaise , je ne refuse 
point, en conservant notre ouvrage tel qu'il est, que 
tu l'écrives en vers . 



' Martianus Mineus Félix Capella, né en Afrique, peut-être à Car- 
thage, et cpii écrivit, vers le milieu du v*. siècle, un ouvrage intitulé 
Satyricon y et divisé en neuf livres, espèce ^'encyclopédie , moitié en 
prose , moitié en vers. Les deux premiers li rres forment un ouvrage dis- 
tinct j c'est l'apothéose de la philologie et son mariage avec Mercure , sons 
la forme d'une allégorie. Dans les sept derniers Capella traite des sept 
sciences qu'énumère ici Grégoire de Tours , et qui embrassaient alors 
toutes les études. Cet ouvrage, écrit en style barbare, valut à son au- 
teur une grande célébrité, et fut long-temps adopté dans les écoles du 
moyen &ge. 
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Nous avons terminé ces livres dans la vingt-nnième 
année de notre consécration. Mais, bien que dans ce 
que nous venons d'écrire des évêques de Tours, nous 
ayons noté le nombre de leurs annéés,jcependànt nous 
n'avons pas suivi ni calculé suivant l'ordre des chroni- 
ques , parce que nous n'avons pu facilement retrouver 
les intervalles qui se sont écoulés entre les diflFèrentes 
consécrations .Voici donc le total des années du monde : 
Du commencement jusqu'au déluge, deux mille 
deux cent -quarante -deux ans 5 du déluge jusqu'au 
passage ^ des enfans d'Israël à travers la mer Rouge , 
quatorze cent quatre ans. 

Du passage de la imer Rouge jusqu'à là Résurrection 
du Seigneur, quinze cent trente-huit ans. 

De la Résurrection du Seigneur jusqu'à la mort de 
saint Martin, quatre cent douze ans. 

Depuis la mort de saint Martin jusqu'à l'année dont 
nous venons de rendre compte , savoir , la vingt- 
unième de notre consécration , la cinquième de Gré- 
goire , pape de Rome , la trente-unième du roi Con- 
tran , et la dix-neuvième de Childebert-le- Jeune , 
cent soixante-huit ans. Ce qui fait un total de cinq 
raille huit cent quatorze ans. 



FIN DE l'histoire DES FRANCS. 



CHRONIQUE 

1 

DE FRÉDÉGAIRE. 



NOTICE 



SUR FREDEGAIRE. 



iSi Marquard Freher et Joseph Scaliger n'a- 
vaient appelé Frédégaire le continuateur de Gre'- 
goire de Tours dont nous publions ici la chro- 
nique^ on ne saurait quel nom lui donner. Dom 
Ruinart a fort bien prouve qu'il ne s'appelait 
point Idatiua ou Adatii^s, comme l'avaient fait 
supposer quelques nianuscrits; mais aucun de 
ceux qu'il a examines ne porte le nom de Fréde'- 
gaire. Freher et Scaliger Pavaient sans doute 
trouve dans les leurs. Quoi qu'il en soit^ ce nom 
est reste à l'historien^ et personne ne songe main- 
tenant à le lui contester. 

Il vivait, à coup sûr, vers le milieu du sep- 
tième siècle; car, en racontant l'histoire de cette 
époque , il répète plusieurs fois , dans sa préface 
et dans le cours de son ouvrage, qu'il rapporte 
des choses qu'il a vues et dont il peut attester lui- 
même la vérité. Sa chronique s'arrête à Tan 64 ï ; 
cependant quelques passages indiquent qu'il a 
vécu jusqu'en 658; il dit entre autres choses que le 
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marchand Franc Samon qui était allé en 6:25 chez 
les Wénèdes , régna sur eux pendant trente-cinq 
ans. Enfin il parle de la mort de Chindasuinthe, 
roi d'Espagne , en 642 ^ et de plusieurs é véne- 
mens arrivés après la mort de Clovis 11 ^ en 656. 

Presque tous les érudits s'accordent à penser 
que Frédégaire était Bourguignon. L'histoire du 
royaume de Bourgogne est en effet celle dont il 
est le mieux instruit et à laquelle il senible rap- 
porter toutes les autres. Âiùsi sa chronologie est 
celle des rois Bourguignons et il ne parle guère 
des rois d'Âustrasie ou de Neustrie que dans leurs 
rapports avec la Bourgogne^ ou lorsque ce royaume 
se trouve incorporé dans le leur , comme il ar- 
riva sous Glotaire 11. Adrien Yalois s'est même 
flatté de découvrir la patrie de Frédégaire et l'a 
fait natif d'Avenches ; la complaisance avec la- 
quelle le chroniqueur parle de cette ville et donne^ 
sur son histoire^ quelques détails qu'on ne trouve 
point ailleurs , est le seul fondement de cette con- 
jecture. 

Iliie faut point médire du zèle passionné qu'ap- 
portent souvent les érudits dans l'étude de telles 
questions; que feraient les hommes s'ils mesu- 
raient toujours l'ardeur du travail à l'importance 
du résultat ? C'est parce qu'il ne pouvait se ré- 
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soudrc à ignorer où était né Frédëgaire qu'A- 
drien Valois a débrouillé le chaos des premiers 
siècles de notre histoire. 

Quoi qu'il en soit de la patrie du chroniqueur^ il 
était lui-même laborieux et possédé du besoin de 
la science. Il entreprit de recueillir et d'extraire 
toutes les chroniques^ à lui connues^ depuis l|p- 
rigine du monde jusqu'au septième siècle. Jules 
l'Africain 5 Eusèbe^ Saint- Jérôme ^ Idace^ Saint- 
Isidore de Sévillç , et Grégoire de Tours lui four- 
nirent les matériaux du grand ouvrage histori- 
que et chronologique qu'il termina par le récit 
des événemens de son temps. Cet ouvrage est di-- 
visé en cinq livres , et le cinquième Q^t la chro- 
nique dont nous donnons ici la traduction. Les 
quatre premiers ne contiennent rien qui ne se 
trouve dans les prédécesseurs de Frédégaire ^ si 
ce n'est des fables absurdes dont on ignore la source 
primitive , et que plus tard les moines Aimoin et 
Roricon ont transportées dans leurs écrits. 

On rencontre cependant dans l'abrégé des six 
premiers livres de Grégoire de Tours, qui a sou- 
vent été attribué à Grégoire de Tours lui-même, 
quelques faits ajoutés par l'abréviatëur. 

Le cinquième livre conserve donc seul une vé- 
ritable importance; elle est grande, non par le 
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mérite de Fredëgaire^ mais parce qu'il est à peu 
près le seul historien contemporain que nous ait 
légué le septième siècle : « On demanderait to- 
(f lontiers , dit l'abbé de Vertot , à ceux qui mè- 
re prisent Frédégaire^ dans quelle auti*e source 
« ils ont puise l'histoire de Théodebertii^ roi 
ce d' Austrasie^ et de Thierri (Théodorîc ii) , roi de 
c( Bourgogne? qui les a instruits de la plupart 
« des événemens arrivés sous les règnes de Clo^ 
w taire u, de Dagobert i", et du jeune Clovis 
« ( CloTis II )? A qui en sommes-nous redevabks^ 
CY et que serait devenue cette partie de l'histoire 
« de la première rac^si -nous avions perdu Fré- 
« dégaire ou s'il n'avait jamais écrit * ? » Il est 
vrai que^ sans Frédégaire^ cette époque nous se^ 
rait à peu près inconnue ; mais quelque précieuse 
qu'elle soit> sa chronique^ comparée à l'histoire 
ecclésiastique des Francs 5 n'en prouve pas moins 
les rapides progrès de la Barbarie. On entrevoit 
encore, dans l'ouvrage de Grégoire de Tours, le 
crépuscule de la civilisation romaine ; l'ignorance 
de l'écrivain est grande , sa crédulité extrême , 
son récit mutilé et confus , son style inculte ; et 
pourtant ça et là se rencontrent quelques souve-- 

' Apologie de Frédégaire , par Tabbë de Vertot , dans les Mé- 
moires de F académie des inscriptions^ t. i , p. 5oa — ^3o8. 
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nirs d'un temps meilleur; on reconnaît çà et là 
que révêque de Tours avait entendu parler d'au- 
tres ëtudes , d'autres mœurs y d'un autre état so- 
cial; il a lu Salluste et Virgile, regrette l'an- 
cienne splendeur des cités , rappelle^ avec com- 
plaisance ces familles sénatoriales dont la sienne 
est descendue, et s'émeut quelquefois en peignant 
les calamités du pays , comme s'il parlait de choses 
étranges et naguères inconnues. Dans Frédé- 
gaire la crédulité, la confusion , l'ignorance sont 
encore plus grandes, et en même temps rien ne 
décèle aucun débris d'une société plus régulière 
et plus polie; l'imagination de l'écrivain est froide 
et morne ; aucun regret ne lui échappe ; aucune 
dévastation , aucune souffrance publique n'arrête 
UQ moment sa pensée ; il est clair que les bar- 
bares ont tout dispersé > tout envahi, qu'ils occu- 
pent même un grand nombre d'évéchés,» et qu'au 
milieu de ce grossier désordre, quelques moines 
s'appliquent presque seuls à étudier les sciences 
sacrées et à conserver le souvenir de ce qui se 
passe autour d'eux. 

Du reste, cela même est un fait d'une haute 
importance et le plus curieux de tous ceux 
que la chronique de Frédégaire nous laisse entrç^ 
voir. C'est bien moins par le récit des événemens 
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que comme tableau de l'état d'une société progres- 
sivement conquise par la Barbarie^ qu'elle mé- 
rite toute l'attention du lecteur; et 1^ querelle 
de S. Colomban avec Théodoric ii , ou la guerre 
du maire dm palais Flaochat contre le Franc Wil- 
lebad^ offrent ^ à mon avis^ bien plus d'instruc- 
tion et d'intérêt que cette série de faits insigui- 
fians minutieusement rapportés par le chroni- 
queur ^ et souvent k, faux^ sous la rubrique de 
chaque année. 

On a quelquefois confondu avec la chronique 
de Frédégaire et regardé comme son ouvrage les 
quatre fragmens oii elle est continuée jusqu'en 
768, Dans l'embarras de concilier alors l'étendue 
de sa narration avec l'époque de sa vie, on le pla- 
çait lui-même au commencement du neuvième 
siècle, supposition évidemment repoussée par 
ses propre^ paroles. II est reconnu maintenant 
que sa chronique s'arrête en 641 , et qu'elle a 
été successivement continuée par d'autres écri- 
vains. Le premier fragment, qui s'étend de Tan 
642 à Tan 680, n'a été, à ce qu'il paraît, ajouté 
qu'après coup et pour combler le vide qui se 
trouvait entre Frédégaire et son premier conti- 
nuateur. C'est un récit confus et absurde, écrit 
probablement par quelque moine dépourvu de 
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toute connaissance des faits. Là seconde partie , 
qui va de Tan 680 à Tan 736, fait assez bien 
connaître ce qui se passait^ à cette époque^ en 
Austrasie. La troisième^ qui s'étend jusqu'au com- 
mencement du règne de Pepin-le-Bref, en 762 , 
a été écrite on ne sait par qui y mais d'après l'or- 
dre de Ghildebrand y oncle paternel de Pépin. La 
quatrième enfin ^ qui conduit l'histoire jusqu'à 
l'avènement de Gharlemagne^ en 768, fut égale- 
ment ajoutée par l'ordre du comte Nibelung, fil$ 
de Ghildebrand. Ces deux derniers fragmens y et 
probablement aussi celui du second continuateur^ 
ont ainsi l'autorité d'ouvrages contemporains et 
en portent^ en effet, 'le caractère. Ils méri- 
taient donc d'être joints, dans cette collection, 
à la chronique même à la suite de laquelle on 
les rencontre dans la plupart des éditions. 

F. G. 
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J E ne sais comment exprimer exactement et par 
un seul mot le travail auquel je me livre; et en 
cherchant à y réussir^ je pe^s en longs efforts le 
temps déjà si court de la vie. Le rsiolèi interprète, 
en effet y qui est celui de notre langue ^ semble 
absurde et ne convient nullement; car si^ par 
nécessité , je change quelque chose à Tordre des 
récits , je paraîtrai m'écarter tout-à-fait de l'of- 
fice d'un interprète. J'ai lu avec grand soin les 
chroniques de Saint-Jérome, d'Idace, d'un cer- 
tain sage, d'Isidore et de Grégoire , depuis l'ori- 
gine du monde jusque vers la fin du règne de 
Gontran ; et j'ai reproduit successivement dans 
ce petit livre , sans omettre beaucoup de choses^ 
ce que ces savans hommes ont habilement raconté 
dans leurs cinq chroniques. Dans ce dessein , et 
pour me bien instruire de la vérité, j'ai com- 
mencé par établir exactement la série des temps 
et des règnes , comme pour servir d'introduction 
à un autre ouvrage. J'ai mis ensuite dans le style 
d'à présent le récit des actions des diverses na- 
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tions que ces hommes habiles avaient si bien ra- 
contées dans leurs chroniques^ mot grec qui signi- 
fie les actions des temps; ils ont écrit aisément et 
comme une source pure qui coule avec abondance. 
J'aurais souhaité avoir le même talent de lan- 
gage ^ ou quelque chose d'approchant. Mais on 
ne puise qu'avec peine dans une source qui ne 
coule pas toujours. Maintenant le monde vieillit^ 
et le tranchant de l'esprit s'émousse en nous ; nul 
homme de ce temps n'est égal aux . orateurs des 
temps passés et n'ose même y prétendre. Je me 
suis efforcé pourtant^ aussi bien que me l'ont 
permis la rusticité et la faiblesse de mon savoir^ 
de reproduire, aussi brièvement que je l'ai pu, 
ce que j'ai appris dans les livres dont j'ai parlé. 
Que si quelque lecteur doute de moi , qu'il ait 
recours à l'auteur même , il trouvera que je n ai 
rien dit qui ne soit vrai. Arrivé à la fin du volume 
de Grégoire , j'ai continué à écrire dans ce livre 
les faits et gestes des temps postérieurs , les re- 
cherchant partout où j'en ai pu trouver le récit, et 
racontant, sur les actions des rois et les guerres 
des peuples, tout ce que j'ai lu ou entendu dire, 
ou vu moi-même, et ce que je puis attester. J ai 
tâché d'insérer ici tout ce que j'ai pu savoir 
depuis le temps où Grégoire s'est arrêté et a cesse 
d'écrire, c'est-à-dire, depuis la mort du roi Chil- 
péric. 
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VJOHTRAN , roi des Francs , gouvernait depuis vingt- 
trois ans ' avec bonheur le royaume dé Bourgogne ^ 
il ëtait plein de bonté , se montrant partout avec les 
évêques comme un évêque , en très-bonne intelli- 
gence avec ses Leudes , faisant aux pauvres de larges 
aumônes , régnant enfin avec tant de sagesse et de 
prospérité que toutes les nations voisines mêmes 
chantaient ses louanges. 

La vingt-quatrième année de son règne , plein d a- 
mour de Dieu , il fit bâtir avec soin et magnificence , 
dans le faubourg de Ghâlons et cependant sur le ter- 
ritoire Séquanien, l'église de Saint-Marcel, où en ré- 
compense repose aujourd'hui son corps. Il y fonda un 
monastère et dota l'église de beaucoup de biens. 11 fit 
assembler un synode de quarante évêques , et fit con- 
firmer par la réunion de ce synode l'institution de ce 
monastère de Saint-Marcel, à l'exemple de ce qui avait 
été fait pour le monastère de Saint-Maurice , établi 
ainsi d'après les ordres du prince, par Avite et d'autres 
évêques du temps du roi Sigismond. 

Dans cette année , Gondovald, avec le secours de 

» En 583. 
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Mummole et de Didier, osa envahit au mois de novem- 
bre une partie du royaume de Gontran , et détruire ses 
cités ' ; Gontran envoya contre eux avec une armée le 
connétable Leudégésile et le patrice iEgilan. Gondo- 
vald ayant pris la fuite, se réfugia dans la ville de 
Gomminges , et mourut ensuite précipité du haut 
d'une roche parle duc Boson ". 

Lorsque Gontran apprit le meurtre de son frère 
Chilpéric , il se hâta de se rendre à Paris où il fit venir 
auprès de lui Frédégonde et Glotaire , fils de Chilpé- 
ric , qu il fit baptiser à Ruel, et qu'il établit sur le trône 
de son père, après l'avoir tenu sur les fonts sacrés '. 

La vingtK^inquième année du règne de Gontran, 
Mummole fut tué à Sénuvie , par l'ordre de Gontran. 
Son domestique Domnole , et son camérier Wandal- 
mar , remirent à Gontran Sidonie sa femn^e , ainsi 
que tous ses trésors. 

La vingt-sixième année du règne de Gontran son 
armée entra en Espagne; mais, accablée de mala- 
dies par l'insalubrité du pays , eUe revint aussitôt dans 
sa patrie. 

L'an vingt-septième du même règne, Leudégésile 
fut nommé par Gontran patrice de la Provence. On an- 
nonça que le roi Childebert avait eu un fils nommé 
Théodebert. 

Cette même année il y eut en Bourgogne une grande 
inondation de fleuves , de sorte que les eaux dépas- 

» VoirGn^oire de Tours, liv. vu. 

'Par OUon, selon Grégoire de Tours' ( 1. vu, page 147- ) Gontran- 
Boson le tua après sa chute. 

* Le baptême de Glotaire n'eut lieu que six ans plus tard, dans un se- 
cond voyage de Gontran à Paris. 
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saient de beaucoup leur lit. Le comte Syagrius alla 
par Tordre de Gontran en ambassade à Gonstantinople, 
et là, contre sa foi, il se fit nommer patrice. Mais cette 
trahison ainsi commencée ne put arriver à un plein 
succès. Dans cette année un phénomène parut dans 
le ciel : c'était un globe de feu qui tomba^ur la terre 
en ëtincelant et en rugissant. Dans la même année 
aussi mourut Leuvigild, roi d'Espagne , qui fut rem- 
placé par son fils Reccared. 

Dans la yingt-huitième année du règne de Gon- 
tran , on annonça la naissance d'un autre fils de Chil- 
dèbert, nommé Théodoric. 

Gontrân , faisant alliance avec Childebert , eut une 
entrevue avec lui à Andelot. La mère , la sœur et la 
femme du roi Childebert y assistèrent toutes. On con- 
vint, par un traité particulier, qu'après la mort de Gon- 
tran, Childebert hériterait de son royaume. 

Dans ce temps Rauchingue et Gontran-Boson, Ur- 
sion et Bertfried, seigneurs attachés au roi Childe- 
bert , furent tués par son ordre pour avoir projeté de 
Fassassiner. Leudefried, duc des Allemands, avait en- 
couru aussi la haine de Childebert^ mais il s'échappa. 
Uncilène fut créé duc à sa place. Dans cette an- 
née Reccared , roi des Goths , embrassa avec un 
cœur plein d'amour la vraie religion ctirétienne , et 
fut d'abord baptisé. Ensuite il fit assembler à Tolède 
tous les Goths attachés à la secte Arienne , et se fit 
livrer tous les livres ariens^ les ayant placés dans une 
seule maison , il y fit mettre le feu , et fit ensuite 
baptiser tous les Goths, selon la loi chrétienne. 

Cette année,' Caesara, femme d'Anaulf, empereur 
des Persans, abandonnant son mari, vint avec quatre 
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garçons et autant de filles vers saint Jean ëvéque de 
Constantinople j dit qu elle était une femme du peu- 
ple, et demanda au bienheureux Jean la grâce du 
baptême. 

Elle fut baptisée par le pontife lui-même , et la 
femme de Fempereur Maurice la tint sur les fonts 
sacrés. Gomme Fempereur de Perse envoyait sou- 
vent des -députés pour redemander sa femme, et 
que Fempereur Maurice ne savait pas que ce fût cette 
Csesara, Fimpératriçe, voyant qu'elle était très-belle, 
soupçonna qu'elle pourrait bien être celle que deman- 
daient les députés et elle kur dit : k Une certaine 
(( femme est venue ici de la Perse , disant qu'elle était 
« une femme du peuple : voyez-la, c'est peut-être 
« celle que vous cherchez. » Les députés Fayant vue 
se prosternèrent à terre pour Fadorer, disant que c'é- 
tait la maîtresse qu'Us cherchaient. L'impératrice dit 
à Csesara : « Rendez-leur une réponse. » Alors elle 
répondit : « Je ne parlerai pas à ces hommes , leur vie 
« est comme celle des chiens ; s'ils se convertissent et 
« deviennent chrétiens comme moi, alors je leur ré- 
« pondrai. » Les députés reçurent volontiers la grâce 
du baptême. Alors Caesara leur dit : « Si mon mari 
« veut se faire chrétien et recevoir la grâce du bap- 
« tême , je* retournerai volontiers vers lui 5 autre- 
« ment je n'y retournerai pas du tout. » Les députés 
ayant annoncé ces choses à Fempereur de Perse, il en- 
voya aussitôt une ambassade à Fempereur Maurice , 
pour faire venir saint Jean à Antioche , parce qu'il vou- 
lait recevoir le baptême de lui. Alors Fempereur 
Maurice fit faire à Antioche des préparatifs immenses ; 
l'empereur de Perse y fut baptisé avec soixante-mille 
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Persans , et cette cérémonie accomplie par Jeaa et les 
autres évêques dura deux semaines. Grégoire , évêque 
d'Antioche , tint Tempereur sur les fonts baptismaux. 
L'empereur Ânaulf pria l'empereur Maurice de lui 
donner des évéques avec un clergé pour lés établir 
dans la Perse, afin que tous les Persans reçussent la 
grâce du baptême. Maurice les lui donna volontiers , 
et tous les Persans furent convertis avec une grande 
promptitude. 

L'an vingt-huitième du règne de Gontran , une ar- 
mée marcha en Espagne par son ordre^ mais^ par la 
négligence de Boson qui la commandait , elle fut tail- 
lée en pièces par les Goths. 

La trentième année du règne du même prince , la 
tunique de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui lui avait 
été enlevée dans la passion, et tirée au sort par les sol- 
dats qui le gardaient , et de laquelle le prophète David 
dit : « et ils ont tiré mes vêtemens au sort ' ; » fut 
découverte par les aveux de Simon, fils de Jacob. 5 
qui , après avoir été pendant deux semaines tour- 
menté de divers supplices , déclara enfin que la tu- 
nique était déposée dans la ville de Joppé , loin de 
Jérusalem , dans un coffre de marbre : Grégoire , 
évêque d'Antioche , Thomas, évêque de Jérusa- 
lem, Jean, évêqpe de Constantinople , et beaucoup 
d'autres évêques , après un jeûne de trois jours, por- 
tèrent à pied à Jérusalem , avec une sainte dévotion, 
la tunique enfermée dans le coffre de marbre , qui de- 
vint aussi léger que s'il eût été de bois , et ils la pla- 
cèrent en triomphe dans le lieu où on adore la croix 
du Seigneur. Cette année j la lune fut obscurcie. 

' Psaum. ai ^ v. 19. 
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Une guerre s engagea entre les Francs et les Bre- 
tons sur les bords du fleuve de la Vienne. Beppolène, 
duc des Francs y fut tué par les Bretons de la faction 
du duc Ëbrachaire ^ ensuite Ébrachaire , dépouillé 
de tous ses biens , tomba dans la plus grande pau- 
vreté. 

La trente -^unième année du règne de Contran, 
Theutfried, duc du pays' situé au-delà du mont 
Jura , mourut , et Wandalmar lui succéda dans son 
duché. La même année , le duô Âgon ' fut élevé sur 
le trône des Lombards en Italie. La trente^deuxième 
année du règne de Contran 9 le soleil fut tellement 
diminué depuis le matin jusqu à midi , qu'à peine en 
apercevait-on la troisième partie. 

La trente-troisième année de son règne, Contran 
mourut le a8 mars , et fut enseveli dans l'église de 
Saint-Marcel , dans le monastère qu'il avait lui-même 
fondé. Childebert entra en possession de son royaume. 
Cette année , Wintrion , duc de Champagne , entra 
avec une armée dans le royaume de Clotaire. Clotaire 
étant all^ au devant de lui avec ses guerriers , mit 
Wintrion en fuite ^ des deux côtés le massacre des 
troupes fut grand. 

Deux ans après que Childebert eut reçu le royaume 
de Bourgogne , une guerre s'étant engagée entre les 
Francs et les Bretons, il y eut un grand carnage des 
deux peuples. 

La troisième ^nnée du règne de Childebert en Bour- 
gogne , un grand nombre de phénomènes parurent 
dans le ciel ; on aperçut une comètei. Cette* même 
année , l'armée de Childebert combattit courageuse- 

■ Agihilf. 



DE FRÉDÉ6AIRE. I71 

ment contre les Warnes ' qui s'efforçaient de secouer 
lé jbug -, et le massacre des Warnes fut si grand qu'il 
en resta peu. 

La quatrième année du règne de Ghildebert en 
Bourgogne ' , il mourut , et ses fils Théodebert et 
Théodoric lui succédèrent. Théodebert eut l'Austra- 
sie en partage , et résida à Metz -, et Théodoric reçut 
le royaume de Gontran en Bourgogne . et résida à 
Orléans. 

Cette année 2 Frédégonde, avec son fils le roi Clo- 
taire , s'empara de Paris et des ^autres cités, à la ma- 
nière des Barbares et sans déclaration de guerre. Une 
armée partit d un lieu nommé Latofa * pour marcher 
contre les fils de Ghildebert , Théodebert et Théo- 
doric. Les deux armées en étant venues aux mains, 
Clotaire , se précipitant avec ses guerriers sur Théo- 
debert et Théodoric , fit un grand carnage de leurs 
soldats. Frédégonde mourut la deuxième année du 
règne de Théodoric ^. 

La troisième année du règne de Théodebert, le 
duc Wintrion fut tué à l'instigation de Brunehault. 

La quatrième année du règne de Théodoric , Quo- 
lène , Franc d'origine , fut nommé patrice. Dans cette 
année , la peste dévasta Marseille et les autres cités de 
la Provence. L'eau du: lac de Ghâteaudun ,-dans le- 
quel se décharge la rivière de l'Aigre , fut si chaude 

' Les Wames ( f^erinif f^arini) étaient une des peuplades de Pan- 
cienne Thttringe; ils habitaient une portion du Mccldcnbourg et tou- 
cbaient aux Angles arec qui ils se sont souvent confondus. 

> En 596. 

^ On ignore le nom actuel et la position de ce lien , qui devait ctro 
situé , à ce qu'on croît, non loin de Sens. 

* En 597. • 
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et bouillonna tellement, qu'elle fit cuire tous les pois- 
sons. Cette même année , mourut Warnachaire j m&ire 
du palais de Théodoric , qui distribua tous ses biens 
en aumône aux pauvres. 

Cette année , Brunehault fut chassée d'Âustrasie , et 
trouvée seule par un pauvre homme dans la Cham- 
pagne , près d*Arcis *, à sa demande , il la conduisit À 
Théodoric. Théodoric , accueillant bien son* aïeule 
Brunehault, la traita avec honneur. En récompense 
du service qu'elle en avait reçu , Brunehault fit avoir 
au pauvre homme Févêché d'Auxerre. 

La cinquième année du règne de Théodoric , on vit 
à l'occident les mêmes phénomènes qui avaient ap- 
paru l'année précédente , des globes de feu parcou- 
rant le ciel , et comme un grand nombre de lances de 
feu. Cette année aussi , les rois Théodebert et Théo- 
doric levèrent une armée contre le roi Clotaire , et 
en étant vebus aux mains au-dessus de l'Ouaine, non 
loin du bourg de Dormelle , l'armée de Clotaire fut 
taillée en pièces. Clotaire lui-même ayant pris la fuite 
avec le reste de son armée , les ennemis pillèrent et 
ravagèrent les bourgs et les cités situés le long de 
la Seine, qui s'étaient placés sous l'enapire de Clo- 
taire. Les villes ayant été forcées , l'armée de Théo- 
debert et de Théodoric emmena un grand nombre 
de captifs. Clotaire vaincu conclut, bon gré malgré, 
un traité par lequel on convint que Théodoric aurait 
tout le pays situé entre la Seine , la Loire et l'Océan , 
et que Théodebert aurait le duché entier de Dentelin 
entre la Seine et l'Oise , jusqu'à l'Océan. 11 ne resta à 
Clotaire que douze cantons situés entre la Seine et 
rOcéan. • 



DE FRÉDÉGAIRE. 1^3 

La sixième année du règne de Théodoric , Cautin , 
duc au service de Théodebert, fut tué. 

La septième année de son règne , Théodoric eut 
d'une concubine un fils nommé Sigebert, Le patrice 
£gilan fut enchaîné et tué à Finstigation de Brunehault , 
sans autre motif quç celui de la cupidité , afin que ses 
biens tombassent au pouvoir du fisc. Cette année , 
Théodebert et Théodoric firent marcher une armée 
contre les Gascons , et les ayant vaincus par le secours 
de Dieu , les soumirent à leur domination, et les ren- 
dirent tributaires ; ils leur imposèrent un duc nommé 
Génial, qui lels gouverna avec bonheur. 

Cette année, saint Éconius, évêquç de Saint-Jean- 
de-Maurienne , découvrit le corps de saint Yictor , 
qui avait été martyrisé à Soleure avec saint Ours: Une 
certaine nuit, comme il était dans la ville, un songe 
l'avertit de se lever aussitôt , d'aller à l'église cons- 
truite par la reine Sédéleube dans le faubourg de Ge- 
nève , et que , dans un endroit qui lui fut désigné, il 
trouverait le corps du Saint. S'étant hâté d'aller à Ge- 
nève avec les saints évéques Rusticius etPatricius, ils 
firent un jeûne de trois jours, et pendant la nuit , ils 
virent une lumière à l'endroit où était le glorieux et 
illustre corps. Les trois pontifes ayant soulevé la 
pierte en silence , en pleurant et priant , le trouvèrent 
enseveli dans un coffre d'argent , et son visage était 
frais et rouge comme celui d'un homme vivant. Le 
prince Théodoric était là , et faisant un grand nombre 
de présens à cette église , il la confirma dans la pos- 
•session dé la plus grande partie des biens de Warna- 
chaire. D'étonnans miracles éclatent incessamment 
parla volonté de Dieu sur le sépulcre du Saint depuis 
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le jour où il a été trouvé. Cette année , mourut iEthér 
rius , évêque de Lyon. Secondin fut ordonné évêque 
à sa place. 

Cette année, Phocas, duc et.patrice de la républi- 
que romaine, revenantvictorieuxdela Perse, tuaTem* 
pereur Maurice , et s'empara de Tempire à sa place. 

Dans la huitième année d^ son règne , Théodoric 
eut d'une concubine un fils qu on nomma Cbildebert. 
On assembla unsynodeàChâlons, on ôtaàDldier révê- 
ché de Vienne qui, à rinstigation d'Aridius, évêque 
de Lyon , et de Brunehault , fut donné à Domnole. 
Didier fut envoyé en exil dans une certaine île. 
Cette année, le soleil fut voilé. Dans le même temps, 
Bertoald , Franc d'origine , était maire du palais de 
Théodoric. C'était un homme de mœurs réglées , sage, 
prudent, brave dans les combats, et gardant sa foi 
envers tout le monde. 

La neuvième année de son règn^ , Théodoric eut 
d'une concubine un fils nommé CorbuSé. Comme Pro- 
tadius, Romain d'origine , était fort considéré de tous 
dans le palais , et que Brunehault dont il partageait 
le lit , voulait le combler de dignités, il fut nommé à 
la mort du duc Wandalmar , patrice de la contrée 
au-delà tlu Jura et du pays de Salins. Pour faire périr 
Bertoald, on l'envoya réclamer les droits du 'fisc, 
dans les bourgs et les cités situés sur les bords de la 
Seine jusqu'à l'Océan. 

Bertoald partit seulement avec trois cents hommes 
pour les pays où il était envoyé par Théodoric \ arrive 
à la terre d'Arèles ' il s'y livrait à la chasse \ ce que. 

' Domaine royal situe, h ce qu'il parait, dans le diocèse de Rouen» 
non Loin du monastère de Saint^-Vandrilles.. 
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sachant , Clotaire envoya son fils Mérovée et Landri , 
maire du palais, avec une armée , pour tuer Bertoald. 
Cette armée se permit, contre les termes du traité, d'en* 
vahir la plupart des bourgs et des cités situés entre 
la Seine et la Loire et qui. appartenaient à Xhéodoric. 

Bertoald , en ayant reçu la nouvelle et n'étant 
pas en force pour résister , s'enfuit à Orléans , où il 
fut reçu par le saint évéque Âustrin ; Landri ayant 
entoure Orléans avec son armée , appela Bertoald 
pour qu'il en vînt aux mains. Bertoald lui répondit 
du haut du rempart : k Si tu veux m*attendre , pen* 
tt dant que les troupes resteront immobiles , nou» 
« engagerons un combat singulier, et Dieu nous ju- 
« géra. » Mais Landri fut loin d'y consentir. Ber» 
toald* ajouta : « Puisque tu n'oses souscrire à cela, 
« bientôt nos maîtres en viendront aux mains par 
u suite de tout ce que vous faites. Couvrons-nous 
a alors de vétemens vermeils ' ; précédons les autres 
« au lieu où sera le combat , c'est là qu'on verra 
« ma bravoure et la tienne ^ jurons l'un et l'autre de- 
(( vant Dieu que nous tiendrons cette promesse. » 

Cela fait, le jour de la fête de saint Martin, Théo- 
doric , ayant appris que , contre le traité , Clotaire 
avait ^ envahi une partiie de son royaume , traversa 
le Loet ', se dirigea avec une armée, le jour de Noël, 
à Etampes , où Mérovée , fils du roi Clotaire , vint au- 
devant de lui avec Landri et une grande armée. 
Comme l'endroit ou l'on passe le Loet était fort res- 

' yestibus vermiclis ; costume des riches Francs dans les occasions 
solennelles , et surtout dans les combats singuliers. 

* Petite rivière qui se jette dans la Jnine un peu au dessous d'É<- 
uimpes. 
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serré , à peine le tiers de Farinée de Théodoric avait 
passé que le combat commença y Bertoald s'avança 
selon leur convention appelant Landri. Mais Lan- 
dri n'osa pas , comme il Tavait promis , affronter le 
péril d'uB* tel combat. Bertoald s'étant trop avancé, 
fut tué avec lès siens par larmée de Clotaire^ sachant 
que Protadius voulait le dégrader de sa dignité , il 
ne voulut pas s'échapper. Mérovée, fils deClotaire,fut 
pris ; Landri fut mis en fuite , et un grand nombre 
des soldats de Glotaire furent taillés en pièces. Théo- 
doric entra en triomphe dans Paris , Thépdebert con- 
clut la paix avec Glotaire à Gompiègne ; et les deux 
armées retournèrent dans leur pays sans plus de 
carnage. 

La dixième année du règne de Théodoric , Prota- 
dius , à l'instigation de Brunehault et par l'ordre de Théo- 
doric , fut créé maire du palais. 11 était d'une extrême 
finesse et d'une grande habileté en toutes choses, 
mais il exerça contre certains hommes de cruelles 
iniquités , accordant trop aux droits du fisc , et s'ef- 
forçant , par toute sorte d'artifices , de le remplir et de 
s'enrichir lui-même des ^épouiUes des biens d'au- 
trui. Il s'appliquait à abaisser autant de nobles qu'il 
en pouvait trouver, pour qufl non restât aucun en 
état de s'emparer du rang auquel il s'était élevé. Par 
ces persécutions acharnées, il se fit des ennemis de 
tous les sujets du royaume de Bourgogne.. 

Brunehault engageait continuellement son petit-fils 
Théodoric à faire marcher une armée contre Théo- 
debert , lui disant : a Qu'il était fils , non de Childe- 
(( bert, mais d'un certain jardinier. » Protadius 1^ 
lui conseillait aussi. Théodoric ordonna enfin àele^^^ 
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une armée. Ayant campé, avec son armée, dans 
un endroit nommé Cerisy, Théodoric fut exhcMfci, 
par ses Leudes , à faire la paix avec Théodebert ^ Pro- 
tadius seul l'excitait à engager le combat. Théode*' 
bert, avec les siens, n'était pas éloigné. Alors tous 
les guerriers de Théodoric en ayant trouvé l'occasion , 
se jetèrent sur Protadâus , disant que la mort d'un seul 
homme était préférable au massacre de tonte une ar- 
mée. Protadius était assis dans la tente du roi Tbéo*^ 
doric , jouant aux dés avec Pierre , premier médecin. 
Comme l'armée environnait déjà Ja tente^ et les Leudes 
de Théodoric l'empêchant de sortir pour parler aux 
soldats , il envoya Uncilène pour leUr ordonner , de 
sa part , qu'ils eussent à cesser de menacer Protadius. 
Uncilène , au contraire , alla dire sur-le-champ aux 
troupes : « Ainsi l'ordonne le roi Théodoric , que 
« Protadius soit tué* » S'étant jetés alors sur lui, et 
déchirant la tente du roi avec leurs épées., ils tuèrent 
Protadius. Théodoric, déconcerta, fut forcé de faire 
la paix avec son frère Théodebert, et , après là mort 
de Protadius ,. les deux armées retournèrent chez elles 
sans combat. 

La onzième année du règne de Théodoric, Claude 
fut nommé maire du palais^ 11 était romain d'origine, 
homme prudent , ei\joué dans ses récits , ferme en 
toutes choses , patient , sage dans le conseil , versé 
dans l'étude des lettres , rempli de fidélité , et faisant 
amitié avec tout le monde.' Averti par l'exemple de 
ses prédécesseurs, U se montra, dans ce rang, doux et 
patient. Il n'avait que l'embarras d'un excessif em- 
bonpoint. 

La douzième année du règne de Théodoric , Unci- 

II. 12 
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l^e , qai avait iosidieusement ordonné la mort de 
P^gtadius, eut, à rinstigationde firuneliault, les pieds 
coupés , et , dépouillé de ses biens , fut réduit à la 
condition la plus misérable. 

Le patrice Wolf , qui avait trempé dans la mort de 
Protadius ^, fat , à l'instigation de Brunefaault et par 
l'ordre de Théodôric, tué dansUa métairie de Faver- 
iiay ; Richomer, romain, fut nommé patrice à sa 
place. La même année, Théodôric eut, d'une concu- 
bine , un fils nommé Mérovée , que Clotaire tint sur 
les fonts de baptême. 

La même année , Théodôric envoya vers Witterich , 
roi d'Espagne, Aridius , évêque de Lyon , Roccon et 
iEpporin connétable, pour lui demander en ma- 
riage sa fille Ermenberge, Les envoyés ayant juré à 
Witteçich que jamais Théodôric ne dégraderait sa 
fille du trône , elle leur fut remise , et ils la pré- 
sentèrent dans Châlons à Théodôric qui la reçut 
avec joie et empressement. Par les intrigues de 
son aïeule Brunehault , Ermenberge ne partagea ja- 
mais le lit de son époux , à qui ]es discours de Brune- 
hault et de sa sœur Theudilane la rendirent enfin 
odieuse. Au bout d'un an, Théodôric renvoya en Es- 
pagne Ermenberge dépouillée de ses trésors. 

Witterich , indigné , envoya une députation à Clo- 
taire -, le député de Clotaire et celui de Witterich se 
rendirent auprès de Théodebert ; les députés de 
Théodebert , de Clotaire et dé Witterich allèrent 
trouver Agon % roi d'Italie. Ces quatre rois formèrent 
le projet de se coaliser pour attaquer de tous côtés 
Théodôric , lui enlever ses États et le condamner à 

' Agilulf. ^ 
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mort, tant ils avaient de crainte de lui. L'envoyé des 
GothSi^'embarqua en Italie pour retourder par mer en 
Espagne, Mais, par la volonté divine , le. projet de ces 
rois ne fut pas accompli. Thépdoriç , en ayant été in- 
formé ,• ne considéra ces desseins qu'avec un grand 
mépris. . * • 

Cette. année Jhéodoric, suivant les conseils per- 
fides, d'Arîdius, évêque de Lyon, et de son aïeule 
Brunehault , fit lapider saint Didier, revenu *de son 
exil. vDepuis le jour de sa mort, le Seigneur daigna 
coùstamment'faire éclater «à son tombeau d'étonnans 
miracles : ce qui . doit faire croire que c'est à cause 
d^ f g crime que' fut détruit le royaume de Théodoric 
et de ses fils. 

Cette année , "Witterich étant mort , fut remplacé sur 
le trône d^Espagne par Sisebod , homme sage , plein 
de piété , et célèbre par toute l'Espagn^^ ; car il com- 
battit avec courage contre la république romaine , et 
soumit au royaume des Goths la Biscaye , qui avait 
autrefois appartenu aux Francs. Un duc nommé Fran- 
cion,. qui avait soumis la Biscaye dans le temps des 
Francs, avait long-temps payé des tributs au roi des 
Francs ; mais cette provincfe étant revenue à l'empire , 
les Goths s'en emparèrent, et Sisebod ayant pris plu- 
sieurs cités de l'empire romain ^tuées sur le rivage 
de la mer , les détruisit de fond en comble. Comme 
l'armée de Sisebod taillait en pièces les Romains , Si- 
sebod , rempli de piété , disait : « Malheur à moi , sous 
« le règne duquel iï se fait une si grande-effusion de 
a sang humain! » Il délivrait de la mort tous ceux 
qu'il rencontrait. L'empire des Goths en Espagne fut 
établi depuis le rivage de lamer jusques aux Pyrénées. 

12. 
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Agon'/roi des Lombards, prif pour femme une 
sœur de Griîfioald et de* Gondoald , nommée Théo- 
delinde , de la race des Francs , et autrefois promise 
à Childebert. Ce roi Fay^int méprisée par le wnseil de 
Brunehault, Gondoald passa en Italie avec àa sœur 
Théodelinde et tous ses biens , et la donna en mariage 
à Agou •. Gondoald prit une femme^de la noble na- 
tion des Lombards. Il en eut deux fils, nomrmés-Gon- 
debert et Charibert. Le. roi Agon, fils du roi ^utha- 
ris ^ eut de ThégdeKndé un fils, nommé Adoald^ et 
une fille, nommée Gondbberge. Comme Gondoald 
était trop aimé des Lombards , le roi Agon et la reine 
Théodelinde , à qui il était déjà suspect, le firent^er- 
cer d'une flèche pendant qu'il était assis sur un fau- 
teuil pour satisfaire ses besoins, et il en mourut. 

La treizième annce du règne 'de Théodoric , TI\éo- 
debert avait pour femme Bîlichilde , que Brunehault 
avait achetëe à des marchands. Cojninè Bilichilde était 
aimable et chérie de tous les Austrasiens , qu'elle dé- 
dommageait du pauvre esprit de Théodebert , elle ne 
se croyait en rien inférieure à Brunehault , et «puyent 
elle l'insultait par ses messagers , pendant quie die 
son côté cette reine lui reprochait d'avoir été sa ser- 
vante ; enfin , après qu'elles se furent réciproquement 
irritées par des ambassades et des paroles de ce genre , 
on convint d'une entrevue sur la frontière du Sund- 
gau, afin que ces deux reines se réunissent et réta- 



» Ou Agilulf. 

* Toute l'histoire est ici boulcveisëe ; '^'Léodelinde , à cette époque, 
e'taitdejà veuve d'Autharis , prédécesseur d'A^n sur le tr6ii€ àes Lottt- 
bards. Voir, à ce sujet , Grégoire de Tonrs , liv. x, pag. 96, not. a. 

^ Il nVtait pas fils , mais simplement parent d'Au^baris. 
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Missent la paix entre Tbéodoric et Théodebert ; mais 
Bilichilde, par* le conseil des Austrasiens, refusa d'y 
venir, 

La^quator^^ième année du règne dç Théodoric, la 
rëputation^de saint Colomban s'était accrue dans les 
cités et dans toutes les provinces de la Gaule et de la 
Germanie. U était tellement célébré et vénéré de tou^ 
que le roi Théodoric se rendait souvent auprès d^ lui 
à Luxeuil pour lui (^emaiider avec humUité la faveur 
de ses prièreS, Commç il y allait très-souvent , Thomme 
dé Dieu commença à le tancer , lui demandant pour- 
quoi il se livrait à rad^ltère avec des concubines plu- 
tôt que de jouir des douceurs d'un mariage légitime \ 
de telle soite que la race royale sorfît d'une honorable 
reine et non pas d'un mauvais lieu. Comme déjà le roi 
obéissait à la parole de l'homme de Dieu et promettait 
de s'abstenir de toi^tes choses illicites , le ,vieux ser- 
pent se gUssâ dans l'ame de son aïeule Brunehault qui 
était une seconde Jézàbel , et l'excita contre le saint 
de Dieu par l'aiguillon dç l'orgueil. Voyant Théodoric 
obéir à l'homme de Dieu , elle craignit que , si son 
fils , méprisant les concubines , mettait une reine à la 
tête de la cour, elle ne se vît retrancher par là une par- 
tie de s^ dignité et de ses honneurs. U arriva qu'un 
certain jour saint Colomban se rendit auprès de Bru- 
nehault qui était alors dans le domaine de Bourche- 
resse \ La reine l'ayant vu venir dans la cour amena 
- au saint de Dieu les fils que Théodoric avait eus 4^ ses 
adultères. Les ayant vus, le saint demanda ce qu'ils 
lui voulaient. Brunehault lui dit : « Ce sont les fds du 

' £utrc CbâloBS et. Autun. 
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ce roi , donne-leur la faveur de ta4)éhédiction. » Co- 
lomban lui dit : « Sachez qu'ils ne porteront jamais le 
« sceptre royal, car ils sont sertis de mauvais lieux.- » 
EUe, furieuse ,. ordonna aux enfensMe se retirer. 
LTiomme de Dieu étant sorti de la cour de la reine , 
au moment où il passait le seuil un bi^iit terrible se 
fit entendre , mais ne put réprimer, la fureur de cette 
misérable femme qui se prépara à lui tendre des. em- 
bûches. Elle fît ordonner psfr des^messagers aux voi- 
sins du monastère de ne permettpe à aucun des moines 
d'en dépa^sser les limites , et de ne leur accorder ni re- 
traite , ni quelque seçouçs que ce fut. Saint C^lomban, 
voyant la colère royale soulevée contre lui , se rendit 
promptement à la cour, pour réprimer pat ses avertis- 
semens cet indigne acharnement. 'Le roi était alors à 
Espoisse ,' sa maison de campagne. Colomban y étant 
arrivé au «oleil couchant, on annonça au roi que 
l'homme de Dieu était là et qu'il ne voulait pas entrer 
dans la maison du roi. Alors Théodoric dit qu'il valait 
mieux honorer à propos l'homme de Dii^u que de pro- 
voquer la colère du Seigneur en offensant un de ses 
serviteurs. 11 ordonna donc de préparer toutes choses 
avec une pompe royale , et d'aller au-devant du ser- 
viteur de Dieu. Us vinrent donc , et,, selon l'ordre du 
roi, offrirentleursprésèns. Colomban, voyant qu'on 
lui présentait des mets et des coupes avec la pompe 
royale , demanda ce qu'ils voulaient. On lui dit : « C'est 
a ce que t'envoie le roi. » Mais , les repoussant avec 
malédiction, il répondit: a II est écrit : le Très-Haut 
« réprouve les dons des impies 5 il n'est pas digne que 
« les lèvres des serviteurs de Dieu soient souillées de 
a ses mets, celui qui leur interdit l'entrée, non seule- 
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c( ment de sa 4emeur€r, mais de celle des autres. » A 
ces mots, les vases furent mis en pièces, le vin et la 
bière répandus sar-la terre , et toutes les autres choses 
jetées çà et là. Les serviteurs épouvantés allèrent an- 
noncer au roi ce, qui arrivait. Celui-ci, saisi de frayeur, 
se rendit, au point^du jour, avec son ^ïeule auprès de 
rhomme de Dieu. Us le supplièrent de leuppîlrdon- 
ner ce qui avait été fait , promettant de se corriger 
par là suite. Colomban , apaisé par ces promesses, re- 
tourna au monastère : mais ils n observèrent pas long- 
temps leurs promesses-, leurs misérables péchés re- 
commencèrent, et le "roi se livra à ses adultères accou- 
tumés. A cette nouvelle , saint Colomban li;i envoya 
une lettre pleine d,e reproches , le menaçant de l'ex- 
communication s'il ne voulait pas se corriger. Brune- 
hault , de nouyeaû irritée , excita l'esprit du roi contre 
saint Colomban, ets'effprçaàleperdre de tout son pou- 
voir ; elle pria tous les seigneurs et tous les grands de 
la cour d'animer le roi contre l'homme de Dieu : elle 
osa solliciter aussi les évéques , afin qu'-élevant des 
soupçons sur sa religion, ils accusassent la règle 
qu'il avait imposée à ses moines. Les courtisans, obéis- 
sant aux discours de cette misérable reine, excitèrent 
l'esprit du roi contre le saint de Dieu, l'engageant à 
le faire venir pour prouver sa religion. Le roi , en- 
traîné, alla trouver Thomme de Dieu à Luxeuil, et 
lui demanda pourquoi i]. s'écartait des coutumes des 
autres évéques , et aussi pourquoi l'entrée de l'inté- 
rieur du monastère n'était pas ouverte à tous les chré- 
tiens. Saint Colomban, d'un esprit fier et plein de 
courage, répondit au roi qu'il n'avait pas coutume 
d'ouvrir l'entrée de l'habitation des serviteurs de Dieu 
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à des hommes sécuKers et étrangers à la religion ; 
mais qu*il avait des endroits préparés et destinés à 
recevoir tous le$ hôtes. Le roi lui clif : « Si tu desires 
u t'acquérir les dons de notre largesse et le secours dé 
« notre protection, tu permettras, à -tout le monde 
« l'entrée de tous les lieux du oGtDi^stère. » L^homme 
de Dieu répondit : « Si tu veux violer ce qui a été 
« jusqu'à présent soumis à la rigueur de nos règles , 
« sache que je me refuserai à tes dons et à tous tes 
« secours ^ et si tu es' venu ici pour détruire les re- 
« traites des serviteurs de Dieu et renverser les règles 
« de la discipline , sache que ton empire s'écroulera 
<( de fond, en comble , et que tu périras avec toute la 
« race royale \ » ce que l'événement prouva dans la 
suite. Déjà d'un pas téméraire le roi avait pénétré 
dans le réfectoire ; épouvanté de ces paroles , il re- 
tourna promptement dehors. Il fut ensuite assailli des 
vifs reproches de l'homme de Dieu , à qui Théodoric 
dit : « Tu espères que je te donnerai la couronne du 
« martyre -, sache que je ne suis pa^ assez fou pour 
(( faire un si grand crime ^ mais reviens à des conseils 
« plus pradens' qui te vaudront beaucoup d'avantages , 
a et que celui qui a renoncé aux mœurs de tous les 
« hommes séculiers rentra dans la voie qu*il a quit- 
«tée. » Les courtisans* s'écrièrent tou§ d'une même 
voix qu'ils ne voulaient pas souffrir dans ces lieux un 
homme qui ne faisait pas société avec tous. Mais Co- 
lomban dit qu'il ne sortirait pas de l'enceinte du mo- 
nastère , à moins d'en être arraché par force. Le rm 
s'éloigna donc lais^nt un certain seigneur, nommé 
Baudulf , qui chassa aussitôt le saint de Dieu du mo- 
nastère et le conduisit en exil à la ville de Besancon 
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jusqu'à ce que le roi décidât, par une sentence, ce 
qui lui plairait. 

Le saint de Dieu s'aperçut qu'il n'était gardé ni ou- 
tragé par personne ; car tout le monde voyait briller 
en lui la vertu de Dieu , ce qui empêchait qu'on 
ne lui fît aucune injure, de peur de participer au 
crime -commis contre lui. Il monta un dimanche sur 
une cime escarpée , car telle est la position de la ville 
que les maisons sont bâties sur le penchant rapide 
de la montagne , franchissant des lieux d'un difficile 
accès et entourés de tous côtes par le fleuve du 
Doubs ; le saint attendit là jusqu'au milieu du jour, 
regardant au loin si quelqU^ùn était posté pour l'em- 
pêcher de retourner au monastère. Comme personne 
ne paraissait , il traversa la ville avec les siens et ren»- 
tra dans sa retraite. A la nouvelle qu'il avait quitté 
le lieu de son exil , Brunehault et Théodoric, animés 
d'une plus violente colère, envoyèrent pour le cher- 
cher, sans retard, le comté Berthaire etBaudulf, dont 
nous avons parlé plus haut, avec une troupe de guer- 
riers. Ils trouvèrent saint Colomban dans l'église y, 
chantant des psaumes et dés oraisons avec toute la com- 
munauté des frères , et ils parlèrent ainsi à l'homme 
de Dieu : « Nous te prions d'obéir aux ordres du roi 
« et aux nôtres, et de retourner à l'endroit d'où tu 
« es revenu ici. »Mais il répondit : «Je ne crois point 
« qu'il plaise au Créateur que je retourne dans un 
« lieu d'où je me suis éloigné pour obéir à la voix ter- 
« rible du Christ. » Voyant que l'homme de Dieu 
n'obéissait pas, Berthaire se retira , laissant quel- 
ques hommes d'un esprit plus hardi. Ceux-ci prièrent 
l'homme de Dieu d'avoir pitié d'eux, qui avaient été 
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malheureusement laissés pour accomplir un si cruel 
dessein , et d'avoiç égard à leur danger , car ils cou- 
raient risque de la mort s'ils ne l'enlevaient par force. 
Mais il leur dit qu'il avait déjà assez souvent répété que 
la violence seule pourrait le faire sortir. Les soldats, 
au milieu d'un double péril et en proie à plus d'une 
peur , saisirent le manteau dont le saint était .enve- 
loppé ; d'autres s'étant jetés à ses genoux le suppliè- 
rent, en pleurant, de leur pardonner un si grand crime, 
car ils. obéissaient non à leur volonté, mais aux or- 
dres du roi. L'homme de Dieu voyant qu'il pourrait 
y avoir du danger s'il^ n'écoutait qUe la fierté de son 
cœur, sortit en pleurant et se désolant, accompagné 
de gardes qui ne devaient pas le quitter avant de 
l'avoir mis hors de toutes les terres soumises au pou- 
voir du roi. Le. chef de ces soldats était Ragamond , 
qui le' conduisit jusqu'à Nantes. Ainsi chassé du 
royaume de Théodoric le saint se disposa à r.etour- 
ner une seconde fois en Irlande. Mais comme, nul 
prêtre ne doit prendre une route pu une autre qu'a- 
vec la permission du Seigneur ', saint Golomban alla 
en Italie, et contruisit, dans un endroit nommé Bob- 
bio , un monastère consacré à une sainte vie , et plein 
de jours , il monta vers le Christ. 

La quinzième année' du règne de Théodoric ', l'Al- 
sace où ce prince avait été élevé , et qu'il possédait 
par l'ordre de son père Chil(Jebert, fut ravagée , à la 

' Ceci fait alla8ioD*à la tempête qui repoussa sur les côtes de Bretagne 
le vaisseau sur lequel saiut Colombau s^ckait embarque pour retourner 
en Irlande j tempête qui fut regardée cotnme un rfgnc de la volonté' de 
Dieu. 

* En 6io. 
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manière des Barbares, par Théodebert. C'est pour- 
quoi les deux rois tinrent à Seltz un plaid où le juge- 
ment des Francs dévêtit- assigtier les limites des deux 
royaumes. Thëodoric s'y rendit avec dix mille sol- 
dats, Théodebert S'avança avec une grande armée 
d'Austrasiens , dans l'intention de lui livrer bataille : 
Théodoric entouré de toutes parts, contraint et saisi 
de frayeur, assura l'Alsace à Théodebert par un traité, 
n perdit aussi le pays de Sundgau , la Thurgovie et 
la Champagne qu'il' réclainait souvent. Chacun re- 
tourna ensuite chez soi. 

Dans ce temps les Allemands entrèrent en ennemis 
dans, le pays d'Avenches, situé au-delà du Jura et le 
ravîigèrent. Les comtes Abbelin et Herpin, avec d'au- 
tres comtes du pays , marchèrent à la tête d'une 
armée au devant des Allemands. Les deux armées en 
vinrent aux mains ; les Allemands vainquirent les gens 
du pays Transjuran , dont ils massacrèrent et taillè- 
rent en pièces un grand nombre ^ ils mirent à feu et 
à sang la plus grande partie du territoire d'Avenches , 
et emmenèrent captifs beaucoup d'habitans , après 
quoi ils retournèrent chez eux chargés de butin. 

Théodoric méditait continuellement sur la manière 
dont il'pourrait détruire Théodebert pour se venger 
de tant d'injures. Cette année Bilichilde fut tuée par 
Théodebert,* qui prit pour femme une jeune fille 
nommé Theudichilde. 

La seizième année de. son règne , Théodoric en- 
voya une députation à Clotaire , > déclarant qu'il 
marcherait contre Théodebert, parce qu'il n'é- 
tait pas son frère , si Clotaire ne prêtait pas à celui-ci 
son secours , et disant que s'il remportait la victoire 
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sur Théodebert , il remettrait au pouvoir deClotaire 
le duché de Denteliu, dont nous ayons parle ci-des- 
sus. Des députés ayant réglé ces conventions* entre 
Tbéodoric et Clotaire, Théodoric leva une armée. 

La dix*septième année de son règne % et au mois de 
mai, l'armée de Théodoric, yenantde toutes les pro- 
vinces du. royaume , se rendit à Langres. Marchant 
par Andelot , après avoir pris Naz , elle s'avança vers 
la ville de Toul. Théodebert s'étant mis en marche 
^vec une armée d'Austrasiens , ils en vinrent aux 
mains dans la campagne de Toul. Théodoric vaiaquit 
Théodebert , et tailla en pièces son armée \ un ^grand 
nombre de braves guerriers furetit massacrés. Théo- 
debert ayaat pris la fuite, traversa le territoire* de 
Metz , les montagnes des Vosges , et parvint à Co- 
logne, Comme Théodoric le poursuivait avec son ar- 
mée, le saint apôtre Léonise, évéque de Mayenee, 
qui aimait la vaillance de Théodoric et détestait l'im- 
bécillité de Théodebert , vint vers Théodoric et lui 
dit : (( Achève ce que tu as commencé ^ il faut que tu 
« en considères bien la nécessité. Une fable rustique 
(( dit qu'un loup étant monté ^ur -une montagne , et 
« ses fils ayant commepcé à chasser, il le» appela vers 
ic lui sur la montagne , leur disant : Aussi loin que 
« votre vue peut s'étendre de chaque cdté , vous n'a- 
•tt vez point d'amis si ce n'est qiielques-uns de votre 
tt race. Achevez donc ce que vous avea commencé. » 
Théodoric ayant traversé avec son armée la foret 
des Ardennes, arriva à Tolbiac. Là, Théodebert s a- 
vanca contre Théodoric avec des Saxons , des Thu- 
ringiens ou d'autres peuples des pays au-delà du Rhin 9 

' En 6ia. 
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et tout ce qu'il avait pu rassembler, et le combat 
s'engagea une seconde fois. On rapporte que jamais 
une pareille bataiUe ne fut livrée par les Francs et 
les autres nations. .11 se fit un si grand carnage des 
deux armées que , . là où les phalanges combattaient , 
les cadavres des hommes tués h avaient pas de place 
pour tomber, jt qu ils demeuraient debout et serrés, 
les cadavres^soutenant les cadavres , comme s'ils eus- 
sent été vivans. Par le secours du Seigneur, Théodo- 
ric vainquit encore Théodebert , dont l'armée fut 
taillée en pièces depuis Jolbiac jusqu'à Cologne. 
Théodoric couvrit le pays de ses soldats , et s'avança 
le jour même jusqu'à Cologne, où il s'empara des 
trésors de Théodebert. Il envoya à la poursuite de 
Théodebert, au-delà duRhin,soncamérierBerthaîre, 
qui', l'ayant vivement poursuivi pendant qu'il fuyait 
avec un petit nombre de ses soldats , l'amena captif à 
Colo'gne îïupirès de Théodoric, qui le fit dépouiller dé 
ses vêtemens ropuî, et donna àBerthaire son cheval 
avec la housse du roi. Théodebert fut conduit enchaîné 
àChâlons-, son jeune fils , nommé Mérovée, fot saisi, 
par l'ordre de Théodoric ; un soldat le prit par les pieds , 
le frappa contre une pierre , et , ayant eu la cervelle 
brisée, il rendit l'ame. Clotaire, selon son traité 
avec Théodoric , prit en son pouvoir tout le duché 
de Dentelin. A cause de cela Thiéodorîc, enflammé 
d'une trop grande colère , car il était déjà maître de 
toute r Austrasie , fit marcher ^on armée ,conlre Clo- 
taire. 

■ 

La dix-huitième année de son règne * , Théodoric 
fit faire des levées dans l'Atisttasie et la Bourgogne , 

• En6i3. 
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envoyant auparavant une ambassade à Clotaire , pour 
qu'il renonçât entièrement au duché deDentelin, etlui 
disant qu'autrement Théodoric lui viendrait avec une 
armée inonder son royaume de tqjites parts. L'événe- 
ment prouva ce que les députés avaient, annoncé. 

Mais , au moment où Théodoric marchait avec une 
armée contre Clotaire • il mourut à Metz d'un flux 
de ventre. Ses troupes s'en retournèrent aussitôt dans 
leur pays. Brunehault , demeurant à Metz avec les 
quatre fils de Théodoric, Sigebert, Childebert, Cor- 
bus et Mérovée , s'efforça d'établir Sigebert dans le 
royaume de son père. . 

Clotaire, à l'instigation de la faction d'Arnoul, de 
Pépin et des autres grîinds , entra en Austrasie. 'Lors- 
qu'il fut près d'Andernach , Brunehault, <jui demeu- 
rait à Worms avec les fils de Théodoric , envoya en 
leur nom à Clotaire les députés Chadoin et Herpon', lui 
demandant de s'éloigner du royaume que Théollorie 
avait laissé à ses fils. Clotaire répondit à Bruijehault qu'il 
promettait de se conformer à ce cfue jugeraient entre 
eux , et avec l'aide de Dieu , les principaux d'entre 
les Francs. Brunehault envoya alors, dans la Thu- 
ringe , Sigebert , l'aîné des fils de Théodoric , avec 
Warnachaire, maire du palais, Alboin et d*autres 
grands, pour qu'ils engageassent dans son parti les 
peuples d'outre Rhin , afin qu'on pût résister à Clo- 
taire. Elle envoya ensuite à Alboin une lettre pour 
l'avertir, ainsi que les^ autres grands, de tuer Warna- 
chaire, parce qu'il voulait passer dans le parti de 
Clotaire. Alboin , après avoir lu cette lettre , la dé- 
chira et la jeta à terre. Un serviteur de Warnachaire 
l'ayant trouvée, en rassembla les morceaux sur une 
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tablette enduite de cire.Warnachaire ayant lu la lettre, 
vit qu'il courait risque de la vie, et commença à re- 
chercher commeitt il pourrait se défaire des fils de 
Théodoric et faire élire Glo taire à leur royaume. Il 
détacha , par des avis secrets , du parti de Brunehault 
et des fils de Théodoric, les peuples qui s'y étaient 
engages. Revenus ensuite auprès de Brunehault et des 
fils de Théodoric, ils rentrèrent tous en Bourgogne, 
s'eflTorçant, par dés messages, de lever une armée 
dans toute FAustrasie. 

Les seigneurs de la Bourgogne , tant les évê- 
ques que les autres Leudes, craignant et haïssant Bru- 
nehault, tinrent conseil, avec Warnachaire, pour 
qu'aucun des fils de Théodoric n'échappât, qu'on 
les tuât tous avec Brunehault,. et qu'on donnât leur 
royaume à Clotaire 5 ce qui en effet arriva. Par l'ordre 
de Brunehault et<ie Sigebert, fils de Théodoric , une 
armée de Bourguignons et d' Austrasiens marcha contre 
Clotaire* Sigebert s'étaAt avancé dans la Champagne , 
sur le territoire de Châlons-sur-Marne , et vers les 
bords de l'Aisne , Clotaire vint à sa rencontre avec 
une armée , ayant déjà avec lui un grand nombre 
d' Austrasiens du parti de Warnachaire , maire du pa- 
lais , avec qui il avait déjà traité , ainsi qu'avec le pa- 
trice et les ducs AJéthée, Roccon, Sigoald et Eude- 
lan. Au moment où on allait en venir aux mains , et 
à un certain signal , l'armée de Sigebert prit la fuite 
pour retourner dans son pays. Clotaire , comme il en 
était convenu, la poursuivit avec peu d'ardeur, et ar- 
riva à la Saône. Il prit trois des fils de Théodoric , Si- 
gebert, Çorbus. et Mérovée , qu'il avait tenu sur les 
fonts de bbptéme ', Childebert échappa par la fuite et 
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ne reparut jamais. L'armëe des Âustrasiens retourna 
toute entière dans son pays. Trahie par Warnachaire , 
maire du palais, et par la plupart des grands du 
royaume de Bourgogne , Brunehault fut ai'rétée par 
le connétable Herpon , à Orbe ^ bourg au-delà du 
Jura, et conduite à Glotaire avec Theudelane, sœur 
àe ThëodoriC) il Ryonne , village situe sur la Yigenne. 
Clotaife fit tuer Sigebert et Cor bus , fils de Théodoric. 
Touche de compassion pour Mérovée ^ qu il avait tenu 
sur les fonts de baptême , il le fit emmetier secrète- 
ment en Neustrie, et le recommanda au comte Ingo- 
bad. Mérovée vécut plusieurs aUnées dans ce pays. 

Brunehault ayant été amenée en la présence de Glo- 
taire,. enflammée de haine contre elle , il lui imputa 
la mort de dix rois francs, c'est-à-dire » Sigebert, 
Mérovée, son père Ghilpétic, Théodebert et son fils 
Glotaire , Mérovée , fiis de Glotaire , Théodoric et ses 
trois fils, qui venaient dépérir. L'ayant ensuite tour- 
mentée pendant troi^ jours par divers Supplices , il la 
fit conduire à travers toqrte Farmée» assise sur nn char 
meau , et attacher ensuite par les cheveux , par uû 
pied et par un bras, à la queue d'un cheval extrême- 
ment fougueux -, et ses membres furent disloqués p^r 
les coups de pied et Ja proâlptitude dé la course du 
xîheval. 

Warnachaire fut créé maire du palais de la Bour>- 
gogne, après avoir reçu de Glotaire le serment de 
n'être jamais écarté durant sa vie. Radon obtint la 
même dignité en Austrasie. Tout le royaume des 
Francs, comme il était arrivé sous le prettiicr Glo- 
taire , tomba au pouvoir aie Glotaire avec tous les 
trés€^$ , et il le gouv^na avec bonheur pendant seize 
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ans, demeurant en paix avec toutes les nations voisines. 
Clotaire était rempli de douceur, savant dans les 
belles-lettres , craignant Dieu , magnifique protecteur 
des églises et des prêtres , faisant Taumône aux pau- 
vres , se montrant bon envers tout le monde et plein 
de piété ^ se Kvrant seulement avec trop d'ardeur à la 
chasse, et accordant trop aux suggestions des femmes 
et des jeunes filles 5 à, cause de quoi il fut blâmé par 
ses Leudes. 

Aprè^ s'être ainsi emparé , dans la trentième année 
de son règne ', des royaumes de Bourgogne et d'Aus- 
trasie , Clotaire créa Herpon , Franc d'origine , duc 
du pays situé au-<lelà du Jura , à la place d'Eudelan. 
Herpon ayant commencé à établir la paix dans ce 
pays , en réprimant les méchans , fut tué dans une 
rébellion par les habitans du pays eux-mêmes , exci- 
tés par le patrice Aléthée , Tévêque Leudemond et 
le co.mte Herpon. Clotaire étant venu à Marlheim en 
Alsace avec la reine Bertrude, rétablit la paix, et 
punit par le glaive un grand nombre de mauvaises 
gens, 

Leudemond, évêque de Sion , étant venu secrè- 
tement auprès de la reine Bertrude , lui tint , par le 
conseil d' Aléthée , de coupables discours, lui disant 
que Clotaire mourrait cette année de manière ou 
d'autre^, et l'engagea à transporter secrètement dans 
la ville de Sion autant de trésors qu elle pourrait , 
parce que cette ville était très-sûre -, et qu^ Aléthée 
était disposé à abandonner sa femme , pour épouser 
Bertrude , attendu qu'étant du sang royal des Bour- 
guignons, il pourrait, après Clotaire, s'emparer du 

•En6i3. 
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royaume. A ceis paroles, la reine, craignant que ce ne 
fut vrai , se retira dans sa chambre , fondant en larmes. 
Leudemond , voyant que cette conversation le met- 
tait en péril, s enfuit pendant la nuit à Sion^ il se ca- 
cha ensuite à Luxeuil, auprès de Tabbë Austase qui, 
plus tard , lui fit obtenir le pardon de Clotaire , et la 
permission de retourner dans sa ville. 
' Clotaire, alors avec ses grands dans sa maison de 
Maslay , fit venir vers lui Aléthée : son odieux des- 
sein ayant été prouvé , il périt p^r le glaive. 

La trente-troisième année de son règne % Clotaire 
fit venir vers lui à Bonneuil Warnachaire , maire du 
palais , tous les évéques et les barons de Bourgogne, 
et faisant droit à leurs justes demandes , il leur con- 
firma par des lettres écrites tout ce qu'il leur avait 
accordé ". 

Je rapporterai de quelle manière les Lombards 
payaient aux Francs , tous les ans , un tribut de douze 
mille sous d or , et comment ils leur cédèrent deux 
viUes , Aost et Suze , avec leur territoire. Cleph, leur 
roi , étant mort , ils passèrent douze ans soumis à 
douze ducs, et sans rois. Dans ce temps ^ ils firent 
une irruption dans le royaume des Francs, eien com- 
pensation de tant d'audace , ils cédèrent au roi Gcm- 
tran les villes d'Aost et de Suze, ainsi que leur territoire 
et leurs habitans. Us envoyèrent ensuite une députa- 
tion à l'empereur Maurice. Les douze ducs envoyèrent 
chacun un député pour demander à l'empereur paix 

'En6i6. 

* Celte ordonnance de Clotaire,({u^un rapporte communément à l'an 6i5, 
nous est parvenue presqne entière ; c'est un des monumens légisfalife les 
plus curieux de cette e'poque. 
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et pi:otection ^ ils envayèrait aassi d'autres députes 
vers Gontran et Childebert pour acheter la protec- 
tion et le secours des Francs, par un tribut de douze 
mille sous que ces douze ducs paieraient tous les 
ans ; ils offraient aussi de céder au roi Gôntran une 
yallée dite Ametége, et vonlaient s'assurer par. ces 
députés l'alliance qui leur conviendrait le mieux; ils 
se mirent ensuite, avec un entier dévouement , sous }a 
protection des Francs. 

Bientôt y avec la permission de Gontran et de Chil-r 
debert, les Lombards élurent pour roi le duc Au* 
tharis. Un autre duc, nommé aussi Autfaaris , se sou-^ 
mit à la domiiiation de Fempéreur avec tout son du* 
ché , €tlui demeura Mêle. Le roi Autharis paya tous 
les ans le tribut promis aut Francs paries Lombards. 
Après sa mort , son fils Agon ' , étant monté sur le 
trône ^ Facquitta également. 

La trente-quatrième année du règne de Clotaire, le 
roi Agon envoya vers ce prince trois nobles députés 
lombards , Agiulf , Pompège et Gauton , pour le 
prier de remettre à sa nation les dous^ mille sous 
d'or qu elle payait tous les ans aux Francs ^ et avec 
adresse ces députés donnèrent secrètement trois mille 
sotis d'or, dont mille à Warnachiaire , mille à Gonde- 
land , et mille à Chue.; ils offrirent en même temps à 
Clotaire trente-six mille sous d'or. Le roi remit le 
tribut aux Lombards , et s'unît avec eux par serment 
d'une amitié éternelle. 

La trente-cinquième année du règne de Clotaire , 
mourut la reine Bertrude que Clotaire chérissait d'u- 
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nique amour , et fort aiinée aussi par les Leudes qui 
voyaient sa bonté. 

La trente-neuvième année de son règne % Clotaire 
associa à son royaume son fils Dagobert , et Tétablit 
roi sur les Austrasiens, gardant pour lui ce qui s'éten- 
dait vers la Neustrie et la Bourgogne , au-delà des Ar- 
dennes et des Yosges, 

. La quarantième année du règne de Clotaire , un 
certain homme, nommé Samon, de la nation des 
Francs, s'associa plusieurs hommes du Sundgau qui 
faisaient le négoce avec lui , et se rendit chez les Es- 
clavons, surnommés les Wénèdes, pour y commercer. 
Les Esclavons avaient déjà commencé à se soulever 
contre les Avares , surnommés les Huns , et contre 
leur roi Gagan *. Les Wénèdes, surnommés Bifulciy 
étaient depuis long-temps îdKés des Huns : lorsque 
les Huns attaquaient quelque nation , ils se tenaient 
rangés en bataille devant leur camp , et lés Wénèdes 
combattaient : s'ils remportaient la victoire , alors les 
Huns s'avançaient pour piller -, si les Wénèdes étaient 
vaincus, les Huns venaient à leur secours. Ils appe- 
laient les Wénèdes Bifulces , parce qu'ils combattaient 
deux fois, attaquant toujours avant les Huns. Les 
Huns venaient tous les ans passer l'hiver chez les Es- 
clavons ; ils prenaient pour leur lit les femmes et les 
filles des Esclavons, qui leur payaient des tributs, 
outre bien d'autres oppressions. Les fils des Huns 
qu'ils avaient eus des femmes et des filles esclavonnes, 
ne pouvant à la fin supporter cette honte et ce joug, 

' En 6m. 

^ Gagan n^est pas un nom propre, le roi des Avares s^appelait h 
Chagan ; de là la méprise de Frc'de'gaire. 
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refusèrent, comme je Fai dît, d^obéiraux Huns, et 
commencèrent à se soulever. Les Wénèdes ô'ëtant 
avancés contre les Huns , le marchand Samonalla avec 
eux, et sa bravoure fut si grande qu'elle excita l'ad- 
miration; aussi les Wénèdes taillèrent en pièces un 
nombre étonnant de Huns. Les Wénèdes voyant la 
bravoure de Samon, le créèrent leur roi, et il les 
gouverna pendant trente -cinq ans avec bonheur. 
Sous son règne, les Wénèdes soutinrent contre les 
Huns plusieurs combats, et par sa prudence et son 
courage, ils furent toujours vainqueurs. Samon avait 
douze femmes de la nation des Wénèdes , et il en eut 
vingt-deux fils et quinze filles. 

Cette même année, Adaloald, roi des Lombards 
et fils du roi Âgôn, ayant succédé à soii père, reçut 
avec bienveillance un député de l'empereur Maurice, 
nommé -Ëusèbe, qui venait vers lui plein de ruse. 
Frotté dans le bain <Je je ne sais quel onguent , à la 
persuasion de cet Eusèbe, en sortant du bain, il ne 
pouvait faire autre chose que ce à quoi Eusèbe l'en- 
gageait; 11 se laissa persuader par lui de tuer tous les 
grands et tous les seigneurs du royaume des Lom- 
bards , et , après leur mort , de se livrer lui et toute 
la nation des Lombards entre les mains de l'empereur 
Maurice. Lorsqu'il en eut fait mettre douze à mort sans 
aucun motif , les autres s'aperçurent qu'ils étaient en 
danger de la vie. Alors tous les grands et les sei- 
gneurs lombards, d'un avis unanime, élurent pour 
roi Cha¥oald ', duc de Turin, qui avait épousé Gon- 
debepge , sœur du roi Adaloald ; celui-ci mourut em- 
poisonné. Charoald prit aussitôt le royaume. Tason, 

' En 626. 
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an des ducs lombards , qui gouvernait la province 
de là Toscane, enflé d'orgueil, se soule^va contre le 
roi Ghàroald. 

La reiae Gondeberge , belle à voir , bienveillante 
envers tout le monde, remplie de piété et de reli- 
gion , généreuse en aumônes , était chérie de tous à 
cause de $a bonté. Gomme un certain homme de la 
nation des Lombai^ds nommé Adalulf , et qui venait 
assidûment au palais pour reqdre ses devoirs au roi, 
se. trouvait une fois en sa présence, la reine, quiFai*. 
mait de même que les autres, dit qu'il était d)uie 
belle taille. Adalulf Tayant entendu , dit tout bas à la 
reine : «Vous avez daigné louer ma taille ; permettez- 
« moi d'entrer dans votre lit. y> La reine le refusant 
avec force et le méprisant , lui cracha au visage. 
Adàlulf voyant qu'il courait risque de la vie, se ren- 
dit en toute hâte vers le roi Charoald, demandant à 
lui expliquer en secret ce qu'il avait à lui dire. Ayant 
donc choisi un endroit , il dit au roi : « Ma maîtresse, 
« ta reine Gondeberge, a parlé en secret pendant trois 
« joues avec le duc Tason \ elle veut t'empoisonner, 
« et, épousant Tason , l'élever sur le trône. » Le roi 
Charoald ajoutant foi à ces mensonges, envoya la 
reine en exil à Lumello, la faisant renfermer dans 
une tour. Glotaire ayant envoyé des députés au roi 
Charoald , pour s'informer du motif pour lequel il 
humiliait la reine Gondeberge, parente des Francs, 
et pourquoi iï la tenait en exil, Charoald répondit 
par les mensonges ci-dessus rapportés , commie s ib 
eussent été véritables. Alors un des députés nonu»^ 
Ansoald , sans que cela lui eût été enjoint, mais de 
lui-même, dit à Charoald : « Tu pourrais arranger 
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a cette affaire sans blâme :- ordonne à Thomme qui 
« ta rapporté ces choses de s armer, et qu'un autr« 
« homme, pour le compte de la reine , s avance vers 
« lui , afin qu'ils se battent en combat singulier ^ on 
« verra psgr le jugement de Dieu si la reine Gonde-^ 
tt berge est coupage ou innocente de cette faute. » Ce 
conseil ayant plu au roi Charoald et à tous les grands 
de la cour y il ordonna à Adalulf de s armer pour l^ 
combat, et un cojosinde Gondebetge , nomme Pittoa? 
s'avança contre Âdalulf. Ayant donc combattu ensem- 
ble , A4alulf fut tué par Pitton. Aussitôt Gondeberge 
fut tirée d'exil après trois ans , et «établie sur le trône. 
La quarante-unième année du règne de Clotaire% 
comme Oagobert régnait heureusement en Austrasie, 
un certain seigneur de la race des Agilolfinges ^ , 
nommé Cfarodoald , encourut le courroux de Dagp- 
bert , d'après le conseil du saint évéque Arnoul , de 
Pépin maire du palais, ainsi que d'autres grands d'Ans- 
trasie y car cet homme, très-riche lui-même , était un 
continael ravisseur du bien des autres , plein d'or- 
gueil, d'insolence, et. qui n'avait rien de bon. Dago- 
bert voulant le tuer à cause de ses crimes , Chro- 
doald s'enfuit auprès de Clotaire, le priant de vou- 
loir bien obtenir sa grâce de son fils. Clotaire ayant 
vu Dagobert, entre autres paroles, lui demanda la 
vie de Chrodoald; Dagabert promit que si Chro- 
doald se corrigeait de ses mauvaises pratiques, il ne 
courrait pas risque de la vie ^ mais aujssitôt après , 
Chrodoald étant venu vers Dagobert , à Trêves , il 

fut tué sur-le-champ par son ordre. Un homme de 

• 

' En 6a4. 

' Nom de la faïuillo qui donnait aux Bavarois des ducs hércdi tairez. 



200 CHRONIQUE 

■ 

Scharpeigne ' , lïonimé Blîrthaire , lui trancha la tête 
avec son épée à la porte de la chaVnbre du roi. 

La qtïarante-dêuxième année du règne de Clotaire*, 
Dagobert vînt par Tordre de son père avec ses 
Leudes , dans un appareil royal , à Clichy près de Paris, 
et reçut en mariage la sœur de la reine Sichilde , 
nommée Gomatrude. Le troisième jour après les 
noces , il s'éleva entre Clotaire et Dagobert son fils , 
une sérieuse querelle. Dagobert demandait tout ce qui 
appartenait au royatïiÂe d'Austrasie, pour le soumettre 
à «â domination , et Clotaire refusait avec force de le 
lui céder. Ces deux rois choisirent douze seigneurs 
d'entre les Francs , pour que leur jugement terminât 
cette contestation -^ parmi ces seigneurs était Arnod, 
évéque de Metz , ainsi que d'autres évêques 5 et 
selon sa sainteté , il parlait toujours de paix au père 
et au fils. Enfin, les évêques et les plus sages sei- 
gneurs accordèrent le fils avec le père , qui lui céda 
ce qui appartenait au royaume des Austràsiens , ne 
gardant que ce qui était situé en deçà de la Loire et 
du côté de la Provence. 

La quarante-troisième année du règne de Clotaire, 
mourut Warnachaire, maire du palais. Son fils Godin, 
d'un esprit léger , épousa cette année même sa belle- 
mère Berthe. Clotaire, enflaiïimé contre lui d'une ex- 
trême colère , ordonna au duc Arnebert , qui était 
marié à une sœur de Godin , de l'attaquer avec une 
armée et de le tuer. Godin voyant son danger s'en- 
fuit" avec sa femme en Austrasie , auprès du roi Dago- 
bert , et saisi d'une grande crainte du roi se réfugia 

' Scarpona ; bourg à peu de distance de Pont'â-Mousson. 
» EnftiS. 
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dans Téglise de Saint-Evre. Dagobert envoyait sou- 
vent des députés au roi Clotaire, jyimr lui* demander 
la grâce deGodin -, Clotaire promit eflfinde la lui ac- 
corder, à condition qu'il abandonnerait Berthe qu'il 
avait épousée contre les ordonnances des canons. Go- 
din abandonna Berthe et retourna dans le royaume de 
Bourgogne ; mais Berthe se rendit aussitôt auprès de 
Clotaire , et lui dit :.<( que si Godin se présentait de- 
avant Clotaire , il voudrait tuer le roi lui-même^» 
Godin fut alors, jpar Tordre de Clotaire , conduit dans 
les principaux lieux saints, à l'église deSaint-Médard 
de Soissonà, et de Saint-Denis, à Paris, pour qu'U y 
jurât d'être toujours fidèle à Clotaire : c'était afin de 
trouver un lieu propice pour le tuer, lorsqu'il serait 
séparé des siens. Chramnulf , un des grands , et Wal- 
debert , domestique du roi , dirent à Godin qu'il fal- 
lait qu'il allât encore à Orléans dans l'église de Saint- 
Ânien, et à Tours dans celle de Saint-Martin, pour 
y renouveler ses sermens. Lorsqu'il fut arrivé dans le 
faubourg de Chartres, à l'heure du repas , dans une 
petite métairie indiquée par Chramnulf lui-même. 
Chramnulf et Waldebert^e jetèrent sur lui avec une 
troupe et le tuèrent-, ils massacrèrent quelques-uns 
de ceux qui étaient restés avec lui , et laissèrent fuir 
les autres après les avoir dépouillés. 

Cette année , Fallade et son fils Sidoc , évêque 
d'Eause , . accusés par le duc iEginan d'a;voir trempé 
. dans la rébellion des Gascons , furent envoyés en exil. 
Boson, fils d'Audolène, du pays d'Étampes, fut tué 
par le duc Arnebert d'après l'ordre de Clotaire, qui 
l'accusait d'adultère avec la reine Sichilde. Cette année 
Clotaire assembla à Troyes lés grands et les Leudes 
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de Bourgogne , et leur demanda s ils voulaient créer 
un autre maire du palais à la place de Warnachaire 
qui était mort. «Mais ils le refusèrent unanimement , 
disant qu ils ne voulaient jamais élire de maire du pa- 
lais 9 et demandant au roi avec instance la faveur de 
traiter avec lui. 

La quarante-quatrième anniée de son règne les évé- 
ques et tous les grands de son royaume , tant de Neus- 
trie que de Bourgogne , s'étant réunis à Clichy pour le 
service du roi et de là patrie , un homme , nommé 
Herménaire , qui était gouverneur du palais de Gha- 
ribert , fils de Clotaîre , fut tué par les serviteurs d'E- 
ginan , seigneur saxon d'origine. U s'en serait suivi on 
grand carnage , si la sagesse de Clotaire ne fût inter- 
venue et n'eut mis ses soins à tout réprimer. iEginan 
se retira par l'ordre de Clotaire sur le Mont-Martre, 
ayant avec lui un grand nombre de guerriers. Bro- 
dulf, oncle de Charibert, ayant rassemblé une troupe, 
voulait se jeter sur lui avec Charibert, Clotaire or- 
donna expressément aux barons de h Bourgogne d'é- 
craser avec leurs troupes le parti qui voudrait se sous- 
traire à son jugement : cet ordre du roi pacifia les deiix 
partis. 

Clotaire mourut dans la quarante-cinquièmeannée 

de son règne ' et fut enseveli dans l'église de Saiot- 
Vincent , dans un faubourg de Paris, Dagobert , ap- 
prenant la mort de son père, ordonna à tous les JLeudes 
qui lui étaient soumis en Austrasie de s^assembler ea 
armée; il envoya des députés en Bourgogne et en 
Neustrie pour se faire élire roi. Étant venu à Rheim* 
et s'étant approché de Soissons, tous les évéques et 

• En 6a8. 



DE FRÉDÉGAIRE. a63 

ions lesLeudes du royaume de Bourgogne $e soumirent 
à lui. Un grand nombre d'ëvéques et de seigneurs de 
Neustrie parurent aussi désirer de hii obéir. Chari- 
bert , son frère , s'efforça de s^emparer du royaume ^ 
mais , à cause de son imbécillité , sa volonté eut peu 
d'effet. Brodulf, son oncle, voulant l'établir sur le 
trône , commença à se soulever contre Dagobert ; mais 
l'événement en décida autrement. 

Dagobert , ayant pris possession de tout le royaume 
de Clotaire , tant de la Neustrie que de la Bourgogne , 
et s'étant emparé des trésors , touché enfin de compas- 
sion ) céda à son frère Gharibert , pbnr transiger et par 
de sages conseils, le pays situé entre la Loire et l'Es- 
pagne, du côté de la Gascogne, et les cantons et cités 
des Pyrénéi^ , les cantons de Toulouse , Cahors , Agen, 
Périgueux , Saintes , et tout ce qui est du côté des Py- 
rénées. Il confirma cette donation par des traités, pour 
que Gharibert, dans aucun temps, ne pût réclamer 
de Dagobert rien du royaume de son père. Gharibert 
établit sa résidence à Toulouse , et la troisième année 
de son règne , avec une armée , il soumit à son pou- 
voir toute la Gascogne , et par là étendit un peu plus 
son royaume r 

Dagobert r^nant déjà depuis sept ans , et en pos- 
session, comme nous l'avons dit, de la plus grande 
partie du royaume de son père , alla en Bourgogne '. 
L'arrivée de Dagobert frappa d'une si grande crainte 
les évéques , les grands et tous les Leudes du royaume 
de Bourgogne, que c'était une chose étonnante^ mais 
il procura une grande joie aux pauvres en leur ren- 
dant justice. Lorsqu'il vint à Langres, il jugea avec 

• En 6ag. 
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tant d'équité tous les Leudes , les pauvres comme les 
riches, que partcmt on le regarda comme tout-à-fait 
agréable à Dieu -, aucun présent , aucune acception de 
personnes ne pouvaient réussir auprès de lui ^ le très- 
haut Seigneur gouvernait par la seule justice. Étant 
ensuite allé à Dijon , et ayant passé quelques jours 
dans Saint-Jean-de^Losne , il établit avec un grand 
soiil la justice sur tout le peuple de son royaume ; ani- 
mé de ce bon désir, il ne mangeait ni ne dormait, 
voulant que tout le monde s'en retournât de sa pré- 
sence après avoir obtenu justice. Le même jour qu'il 
voulait partir de Saint-Jean-de-Losne pour Châlons, 
étant entré dans le bain avant le jour, il fit tuer Bro- 
dulf , oncle de 'son frère Charibert , par les ducs 
Amalgaire et Arnebert et par le patrice Willibade. 

Étant allé ensuite à Auxerre par Autun , il vint à 
Paris par la ville de Sens , et , abandonnant la reine 
Gomatrude à Reuilly , où il l'avait épousée , il se ma- 
ria à une jeune fille , nommée Nantéchilde , et la fit 
reine. Depuis le commencement de son règne , sui- 
vant les conseils de saint Arnoul, évêque de Metz, 
et de Pépin , maire du palais , il gouvernait l'Austrasie 
avec tant de bonheur qu'il était loué par toutes les 
nations. Son courage avait tellement semé l'épouvante 
que tous les peuples se soumettaient à lui avec em- 
pressement, à tel point que les nations qui habitent 
sur la frontière des Avares et des Esclavons desi- 
raient fort qu'il marchât contre ceux-ci , promettant 
hardiment qu'il les subjuguerait et tout le pays jus- 
qu'aux terres de la république romaine. Après la mort^ 
de saint Anioul , aidé des conseils de Pépin, maire du 
palais , et de Chunibert , évêque de Cologne , il gou- 
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verna tous ses sujets avec tant de tonheur et d'amour 
pour la justice qu'aucun des rois Francs ses prédé- 
cesseurs ne fut loué plus que hii. Il en fut ainsi jus- 
qu'à son arrivée à Paris. 

La huitième année de son règne, comme il parcou- 
rait TAustrasie avec une pompe royale , il admit dans 
son lit une jeûna fille , nommée Ragnetrude , dont il 
eut cette smnée un fils , nommé Sigebert. 

De retour en Neustrie , il se plut dans la résidence 
de son père Clotaire , et résolut d'y demeurer conti- 
* nuellement. Oubliant alors la justice qu'il avait autre- 
fois aimée, enflammé de cupidité pour les biens des 
églises et desLeudes, il voulut, avec les dépouilles 
qu'il amassait de toutes parts, remplir de nouveaux 
trésors. Adonné outre mesure à la débauche, il avait, 
comme Salomon, trois Veines et une multitude de 
concubines. Ses reines étaient Nantéchilde, Vulfé- 
gonde et Berchilde. Je m'ennuierais d'insérer dans 
cette chronique les noms de ses concubines, tant elles 
étaient en grand nombre. Son cœur devint corrompu , 
et sa pensée s'éloigna de Dieu -, cependant en la suite 
( et plût à Dieu qu'il, eût pu mériter par là les ré- 
compenses éternelles ! ) il distribua des aumônes aux 
pauvres avec une grande largesse, et, s'il n'eût pas 
détruit le mérite de ces œuvres par son excessive cu- 
pidité, il aurait mérité le royaume des cieux. 

Les Leudes gémissaient de la méchanceté de Dago- 
bert^ ce que voyant, Pépin, le plus habile de tous, 
très-sage dans le conseil , rempli de fidélité et chéri 
de tous , à cause de cet amour pour la justice qu'il 
avait inspiré à Dagobert tant que celui-ci l'avait 
écouté, continua de se montrer équitable, ne s'é- 
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carta point de la voie du bien , et lorsqu'il s'appro- 
chait de Dagobert , il se conduisait pmidemment en- 
vers tout le monde , et adroitement en toutes choses. 
La jalousie des Austrasiens s'ëleva contre lui , et ils 
s'efforcèrent de le rendre odieux à Dagobert afin de 
le tuer. Mais Tamour de Pépin pour la justice et sa 
crainte de Dieu le préservèrent de tont mal. Cette 
annëe il alla trouver le roi Charibert avec Sigebert 
fils de Dagobert. 

Charibert étant venu à Orléans ^ tint Sigebert sur 
les fonts de baptême. Parmi les Neustriensy iEga était ' 
en crédit auprès de Dagobert. 

Cette année, les députés Servat et Paterne , que 
Dagobert avait envoyés vers l'empereur Hér^dius, re- 
vinrent auprès de lui , annonçant qu'ik avaient con- 
clu une paix éterneUe avec Héraclius. Je ne passerai 
pas sous silence les miracles opérés par Héraclius. 

Pendant qu'Héradius était patrice de toutes les 
provinces d'Afrique , le tyran Phocas , qui avait tué 
l'empereur Maurice et s'était emparé de l'empire, ré- 
gnait avec cruauté , et jetait comme un fou les trésors 
dans la mer , disant qu'il faisait des présens à Nep- 
tune : les sénateurs voyant que par sa folie il allait 
détruire l'empire , formèrent un parti pour Héraclius, 
firent saisir Phocas , et après lui avoir ooupé les pieds 
et les mains , et attaché une pierre au cou, on le jeta 
dans la mer. Héraclius du consentement du sénat fut 
élevé à l'empire. Un grand nombre de provinces 
avaient été , sous les empereurs Maurice et Phocas , 
dévastées par les invasions des Perses '. 

' Uhistoirc d^Uëraclius et de ses guerres contre les Perses est trop 
connue pont qu'il soit nécessaire de relever sucoessÎYcment toutes le* 
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Selon sa coutume l'empereur des Perses ayant fait 
marcher une armée contre Hëraclius, les Perses rava- 
geant les provinces de la république, arrivèreht à Chal- 
cédoine non loin de Constantinople , et emportant 
d'assaut cette ville ils y mirent le feu. S'étant ensuite 
approchés de Constantinople , siège de l'empire , ils 
s'efforcèrent de la détruire. Héracliùs étant sorti à 
leur rencontre avec une armée , envoya des députés 
à l'empereur des Perses^ nommé Cosdroé ', pour lui de^ 
mander d'en* venir avec lui à un combat singulier 
tandis que les deux armées resteraient immobiles, 
convenant que celui à qui le Très-Haut accorderait 
la victoire, recevrait en sa possession l'empire et 
le peuple du vaincu» L'empereur des Perses accepta 
cet accord,. et promit qu'il se rendrait à ce combat. 
L'empereur Héracliùs, s'étant armé et laissant der- 
rière lui son armée rangée en ordre , s'avança comme 
un noitvean David. L'empereur des Perses Cosdroé 
envoya un patrice de ses sujets qu'il savait très-brave 
dans les combats , pour se battre à sa place contre 
Héracliùs, selon ce qui avait été convenu. Comme, 
montés chacun sur un cheval, ils s'avançaient tous deux 
au combat, Héracliùs dit au patrice qu'il croyait être 
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Tempereur Cosdroë : v Nous étions convenus de coin- 
<( battre en combat singulier , pourquoi d'autres 
et guerriers te suivent-ils par derrière ? » Le patrice 
ayant tourné la tête pour voir qui venait derrière lui, 
Héraclius presse vivement son cheval de l'éperon et 
tirant sou épée tranche la tête au patrice des Perses. 
L'empereur Cosdroë vaincu avec les Perses et cou- 
vert de confusion, ayant pris la fuite , fut sëditieuse- 
ment tué par ses propres soldats. Les Perses s'enfui- 
rent dans leur pays. Héraclius s'étant embarqué 
avec une armée alla dans la Perse, et. la réduisit 
toute en son pouvoir; il s'empara d'un grand nom- 
bre de trésors; et ensuite les Perses choisirent de 
nouveau un empereur. 

L'empereur Héraclius était d'unaspectagréable, d'un 
beau visage , d'une'^ taille haute , le plus fort de tous 
et vaillant guerrier. Souvent seul et sans armes il tua 
des lions dans l'arène, et fit face à plusieurs hommes. 
Comme il était très-versé dans les lettres , il devint 
astrologue. Découvrant à l'aide de cet art que, par 
la volonté divine, l'empire serait détruit par les na- 
tions circoncises , il envoya vers Dagobert, roi des 
Francs, pour le prier d'ordonner que tous les Juifs de 
sto royaume fussent baptisés ; ce qui fut aussitôt 
exécuté par Dagobert. Héraclius fit la même chose 
dans toutes les provinces de son empire, car il igno- 
rait d'où partirait ce fléau de l'empire. 

Les Agasins, aussi nommés Sarrasins, comme le 
dit Orose , nationi circoncise et habitant du côté du 
mont Caucase , au-dessus de la mer Caspienne , dans 
le pays nommé Ercolie , étant devenus trop nom- 
breux , prirent les armes et se jetèrent sur les pro- 
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viaces de Te^pereur Hér^iclius. ]iémiw eaVoya des 
troupes pour s'opposer ^ eu^ '. Le combat s'étant en* 
gagé , les Sarragins furent vainqueurs , aat tarèrent 
leurs ennemis en pièces. On rapporte que ^ dans cette 
bataiHè, les Sarrasins tuèrent cent cinquante mille sol-*- 
dats. Ils envoyèrent des députés à Héraclius pour lui 
offrir de rendre les dépouilles. L'eçipereur^ désirant 
se venger des Sarrasins , ne voulut rien recevoir d'^^ux. 
Ayant levé dans toutes les provinces de TEmpire un 
grand nombre de troupes, il. env4)y:a un^ dépûtation 
du coté des Portes Caspienjgies, qu AJexa^dre-le^irand 
avait construites en airain au-dessus de 1^ m«r Cas^^ 
piensie , et qu'il avait fait. fermer pour repousser l'in- 
va^on des peuples barbares^ qui l^bitent au-4elà du 
montCaucase\ HéracliusiGt ouvrir ces portes, etpar4à 
vinrent , contre les Sarrasins ^ oenjt cinquante mille 
soldats qu'il loua à prix d'a^rgent» j^^s Sarrasins ^ ayaoi 
deux chefs , étaient près de 4^ux ceM mille, hes deux 
armées ayanit assis leuj* camp noipi loî^ l'iiine de l'autre , 
ajGua de commencer la bai^ille le lendemain matm » 
dans cette nuit même Taf ijnée d'|Iéi?s^lii|is fut frappée 
du-glaive de Dieu.Cinquante-deuxmiUe soldats mou* 
rurent étendus dai;^s leur camp; et, devant sortir le 
lendemain pour combattre > quand ils virent qu'une 
très-grande partie de leur armée a^ait péri par le ju- 
gement de Dieu , ids n'osé^.eAt «'avancer ij^our corn- 

* Fr^dégaire confond ici et raconte péle-méle, de la façon la plus fabu- 
leuse, les guerres d'Uëraclins contre les Perses et celles qu'il eut aussi à 
soutenir <3on^:e les Arabes, alors dams la première ferVeurdeé conquêtes et 
de la foi ^ on £eut lire le répit de ces dernières guerres dans F Histoire de 
Ut décadence et de la chute de Vempire romain, par Gibbon, t. 10, 
pag. M>3etsutv. 

^ De'filé du Caucase où est aujourd'hui la ville de Derbent. 
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battre les Sarrasins. L'arijiée d'Hëraclius étant re- 
tournée dans ses foyers, les, Sarrasins , selon leur 
coutume , s'avancèrent en ravageant sans relâche 
les provinces de l'Empire. Comme déjà ils s'appro- 
chaient de Jérusalem , Héraclius , voyant qu'il ne 
pouvait résister à leurs attaques, fut désolé et saisi 
d'une douleur excessive •, et ce malheureux roi , qui , 
abandonnant la foi chrétienne , suivait l'hérésie d'Eu- 
tychès et avait pour femme la fille de sa sœur, tour- 
menté de la fièvre, finit sa vie dans les angoisses. 
Son fils Constantin lui succéda. Sous son règne , l'em- 
pire romain fut cruellement ravagé par les Sarrasins. 

La neuvième année du règne de Dagobert, Charî- 
bert mourut * , laissant un petit enfant nommé Chil- 
péric , qui mourut peu de temps après. On rapporte 
que ce fut Dagobert qui le fit tuer. Dagobert soumit 
aussitôt à sa domination tout le royaume de son frère , 
avec la Gascogne. Il ordonna aussi au duc Barontede 
lui apporter et remettre les trésors de Charibert. Ba- 
ronte fit, comme on sait, un long circuit, et, de con- 
cert avec les trésoriers, déroba frauduleusement une 
partie des trésors. 

Cette année les Esclavons, surnommés les Wénèdes, 
et vivant sous le roi Samon, tuèrent un grand nom- 
bre de négocians Francs , et les dépouillèrent de leurs 
biens. Ce fut le commencement de la querelle entre 
Dagobert et Samon. Dagobert ayant envoyé Sichaire 
en députation auprès de Samon, lui demandait de 
faire justice de la mort des commérçans que ses 
gens avaient tués , et du pillage de leurs biens ; Samon 
ne voulut point voir Sichaire, et ne lui permit pas de 

'En63i. 
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venir vers lui. Sîchaire ayant revêtu des habits d'Es- 
clavon , parvint ainsi en présence de Samon , et lui 
dit tout ce qu'il avait reçu Tordre de déclarer -, mais , 
comme il arrive parmi les païens et les médians or- 
gueilleux , Samon ne répara rien du mal qui avait été 
commis , disant seulement qu'il avait intention de 
tenir un plaid pour que la justice fût réciproquement 
rendue sur ces contestations et d'autres qui s'étàienf 
élevées en même temps. Sicfaaire , envoyé insensé , 
adressa alors à Samon des paroles et des menaces 
qu'on ne lui avait point ordonné de faite , disant que 
lui et son peuple devaient soumission à Dagobert. 
Samon offensé lui répondit : « La terre que nous 
<( habitons est à Dagobert, et nous sommes ses hom- 
« mes, mais à condition qu'il voudra conserver amitié 
« avec nous. » Sichaire dit : a II n'est pas possible que 
« des Chrétiens, serviteurs de Dieu, fassent amitié 
(( avec des chiens. » Samon lui répliqua alors : a Si 
K vous êtes les serviteurs de Dieu , nous sommes les 
<( chiens de Dieu ; et puisque vous agissez continuel- 
« lement contre lui , nous avons reçu la permission 
« de vous déchirer à coups de dents. » Et Sichaire fut 
chassé hors de la présence de Samon. 

Lorsqu'il vint annoncer ces choses à Dagobert , ce- 
lui-ci ordonna avec otgueil de lever, dans' tout le 
royaume d'Austrasie, une armée contre Samon et les 
"Wénèdes-, trois troupes marchèrent alors contre eux. 
Les Lombards , à l'appui de Dagobert , s'avancèrent 
de leur côté. Les Esclavons de tous les pays se prépa- 
tèrent à résister. Une armée d'AUemands, comman- 
dée par le duc Glvodobert , remporta une victoire 
dans les lieux où elle entra. Les Lombards rempor- 

14. 
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tèrent aussi une victoire , et emmenèrent , ainsi que 
les Allemands, un grand nombre de captifs Esclavons. 
Mais les Austrasiens ayant entoure AVogastiburg , où 
s'étaient renferméslaplupart des plus braves Wénèdes, 
après avoir combattu pendant trois jours, ils furent 
taillés enpi^es, et abandonnant, pour fuir^ leurs tentes 
et tous leurs équipages , s'en retournèrent dans leur 
pays. A la suite de cela, les Wënèdes^, ravageant à 
plusieurs* reprises la Thuringe et les lieux voisins, se 
jetèrent sur le royaume des Francs. Efervan, duc des 
Sorabes , peuple d'origine esclavonne, et qui av^t au- 
trefois été soumis aux Francs, se rendit, avec ses su- 
jets, sous le pouvoir de Samon. Ce ne fut pas tajat le 
courage des Wënèdes qui leur fit remporter cette vic^ 
toire sur les Austrasiens , que l'abattement de ceux- 
ci qui se voyaient haïs de Dagoberi; et continuelle- 
ment dépouillés par lui. 

Cette année Charoald , roi des Lombards , envoya 
secrètement des messagers au patrîce HiscKse , pour 
le prier d^ tuer, comme il pourrait, Taspn; duc de la 
province de Toscane. Pour ce bienfeit» le rîoi Cha- 
roald; promit de remettre à l'Ën^pire <îent livres d'or 
d'un tribut annuel de trois cents livret qu'il en re- 
cevait. A cette proposition, le patrice Hisace réflé- 
chit sur la manière dont il pourrait exécuter eette ac- 
tion. 11 manda artificieusenient à Tason que , puisqu'il 
avait encouru la haine de Charos^ , il n'avait qu'à 
lier amitié av^clui, et que lui le secourrait contre le 
roi. Séduit par cette ruse, le duc Ta$on vmt à Ra- 
venne. Hisace ayant envoyé au-devant de lui , lui fit 
dire qu'il n'osait,. par crainte d^l'empereur, le re- 
cevoir armé avec sa suite dans lès inurs de Ravenne. 
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Tason, plein de confiance , fit quitter aux «ens leurs 
armes hors de la ville , et entra dans Ravenne. Aus- 
sitôt des hommes apostës à cet effet se jetèrent ilLr 
lui et le tuèrent ainsi que tous les siens. Le roi 
Charoald remit, comme il Favait promis, à Hisace 
et à TEmpire cent livres d'or. Tous les ans le patrice 
romain ne paya plus aux Lombards que deux cente«- 
niers d'or. On centeiiier yaut cent livres d'or. Le roi 
Charoald mourut fi^ussitôt après. 

La reine Gondebèrge , à qui les Lombards avaient 
prêté serment de fidélité , fit venir vers elle un cer- 
tain Chrotair^ ' , un des ducs du territoire de Breseia , 
etTeqgagea à abandonner une femme qu'il avait pour 
l'épouser elle-même , promettant qu'avec son aide il 
serait élevé au trône par tous les Lombards. Chrotaire 
j ayant consenti volontiers, jura, dans les saintes 
églises , qu'il ne mépriserait jamais Gondebèrge , n*a-^ 
baisserait en rien la dignité de son rang, et qiiè^ ja 
chérissant Tiniquement, il lui rendrait en tout de 
justes honneurs. Séduits par Gondebèrge, tons lès 
Grands lombards élevèrent Chrotaire au trôtie. Lors- 
qu'il eut commencé à régner, il fit périr un grand 
nombre de nobles lombards qu'il savait lui être en- 
nemis. Recherchant la paix, il établit dans tout le 
royaume de Lombardie une discipline très-4brte , et 
inspira une grande crainte. Oubliant les sermens qu'il 
avait jurés à Gondebèrge, il la relégna dans une seule 
chambre à la cour de Pavie, et lui fit mener une vie 
ûbsctire. Il la retint dans cette retraite pendant cinq 
ans. Chrotaire se livrait sans cesse au concubinage. 
Gondebèrge étant chrétienne , béûissait le Dieu tout- 

' Rotharis. 
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puissant dans cette affliction , et s'adonnait assidûment 
aux jeûnes et à Foraison. 

i^uand il plut à Dieu de mettre à ceci la main , Âa- 
* bedon, envoyé par le roi Clotaire.en ambassade au- 
près de Chrotaire , roi des Lombards , vint à Pavie , 
ville d'Italie. Voyant enfermée la reine qu'il avait 
souvent vue dans ses ambassades , et par qui il avait 
toujours été bien reçu, il insinua au roi Chrotaire, 
comme s'il en eût reçu l'ordre , qu'il ne devait pas 
maltraiter cette reine, parente des Francs, et qui l'a- 
vait fait monter sur le trône ; car les rois Francs et 
leurs sujets en seraient très-mécontens. Chrotaire, 
craignant les Francs , ordonna sur-le-champ que la 
reine fût tirée de sa retraite , et Gondeberge , après 
environ cinq ans , parcourut la ville dans un appareil 
royal, pour aller prier dans les lieux saints. Chro- 
taire lui fît rendre tous ses domaines et les trésors 
qu'elle avait possédés , et jusqu'à sa mort elle con- 
serva heureusement son rang, riche en biens, et ser- 
vie avec pompe. Aubedon fut géaéreusement récom- 
pensé par la reine Gondeberge. 

Chrotaire j à la tête d'une armée , enleva à l'Empire 
Gènes , Varicotte , Albenga , Savone , Oderzo et Sar- 
zane, villes maritimes; il les ravagea, les détruisit en 
y mettant le feu , pilla et dépouilla le peuple qu'il 
condamna à la captivité; et détruisant de fond en 
comble les murs de ces villes , il voulut qu'on les 
appelât des bourgs. 

Cette année , s'éleva une violente querelle en Pan- 
nonie , dans le royaume des Avares , surnommés les 
Huns : il s'agissait de savoir qui succéderait au trône , 
et si ce serait un des Avares ou un des Bulgares ; et 
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des deux parts ayant rassemblé des troupes , ils en 
vinrent aux mains. Les Avares vainquirent les Bul- 
gares. L^ Bulgares , vaincus et chassés de la Panno- 
nie , au nombre de neuf mille ^ avec leurs femmes et 
leurs enfans , se réfugièrent auprès de Dagobert^, le 
priant de les recevoir pour qu'ils habitassent dans la 
terre des Francs. Dagobert ordonna qu'on les reçût 
pour passer l'hiver chez les Bavarois , en attendant 
qu'il pût délibérer avec les Francs sur^ ce qu'il ferait 
ensuite. Lorsqu'ils furent dispersés dans les maisons 
des Bavarois pour y passer l'hiver , par le conseil de& 
Francs , Dagobert ordonna aux Bavarois de tuer de 
.nuit, et dans leurs maisons, les Bulgares avec kurs 
femmes et leurs enfans; ce qui fut aussitôt exécuté, 
n ne resta des Bulgares qu^Altiaeus , avec sept cents 
hommes , leurs femmes et leurs enfans, qui se sau- 
vèrent sur la frontière des Wénèdes. Ahiaeus vécut 
plusieurs années avec les siens chez Walluc , duc des 
Wénèdes. 

Je rapporterai ce qui arriva cette année aux Espa- 
gnols et à leurs rois. Sisebod, roi très-clément, étant 
mort, Suintila lui avait succédé l'année précédente. 
Gomme Suintila était très-sévère , et haï de tous les 
grands de son royaume , Sisenand , l'un d'eux , et de 
l'ayis des autres ,.alla trouver Dagobert pour en ob- 
tenir une armée , afin de détrôner Suintila. En récom- 
pense de ce bienfait , il promit de donner à Dagobert 
un superbe missoire en or, des trésors des Goths , 
qui avait été donné au roi Thorismund par le patrice 
Aétius , et qui pesait cinq cents livres d'or. A cette 
proposition, Dagobert, qui était avide , fit lever une 
armée dans tout le royaume de Bourgogne , pour 
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marcher k Tappui de Siéendnd. Dès qn'oQ sut en Es- 
pagne l'approche dés Francs au âeeotirs de Sîse- 
naïKl , toute Farmée des GotHs se soumit à lx&. Aban- 
dance et Tëôérandé , partis de Toulouse avec leur* 
troupes , ne s'avancèrent avec Sisenand ^e jusqu'à 
Sarâgosse , où tous les Gothà du royaliÉie d'Espagne 
proclamèrent Sisenand roi. Ahuiidance et Véné-*- 
rande , combles de dens^ s'en retournèrent à Tôtflousè 
avec leù^ armée. Dagobert envoya en ambassade à 
Sisenand le duc Amalgaife et Vënërande pour qu'il 
leur remît le missoire qu'iriui^ avait promis. Le mis- 
soir e ayant été remis aux députés par le roi Sisenand, 
lés Goths s'en emparèrent de force , et né voulurent 
pas le rendre. Ensuite Dagobert reçut des député* 
de Sisenand deux cent mille sous d*or , prix de ce 
missoire qu'il fît peser. 

Dans la dixième année de son règne * , Dagobert 
ayant appris que l'armée des Wénèdes était entrée 
dans la Thuringe , lit lever des troupes en Austrasie , 
et se mettant à leur tête dans la viUe de Metz, passa 
les Ardetines, et s'approcha de Mayence , se di^c^ 
saut à p;asser le Rhiii. Il cofnmandait un bataillon de 
braves guerriers d'élite de la Neustrie et de la Bour- 
gogne 9 avec des ducs et dcà comtes. Les Saxons 
envoyèrent des messagers auprès de Dagobert , 
le priant de leur remettre les tributs qu'ils payaient 
au fisc , et promettant de s'opposer aux Wénèdes 
avec zèle et courage , et de garder de ce côté les 
frontières des Francs. Dagobert , par le conseil des 
Neustrîens , souscrivit à ces propositions des Saxons. 
Leurs envoyés prêtèrent serment pour tous les Saxons 

' En 63a. 
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sar des armefs , selon la coiitnme *, mais^^ette promesse 
eût peu d'effet. Cependant Dagobert remit aux Saxons 
le tribut quils devaient lui payer : ils donnaient tous 
les ans , depuis Clotaire , cinq cents vaches ^ ce qui 
cessa avec Dagobert. 

La onzième année du règne de Dagobert , comme 
les Wénèdes', par Tordre de Samon, faisaient de 
grands ravages, et passant souvent la frontière pour 
dévaster le royaume des Francs, se répandaient dans 
là Thuringe et les autres cantons , Dagobert, venant 
à Metz, parle conseil et du consentement des évêques, 
des seigneurs et de tous les grands de son royaume , 
établit sur lé trône d'Austrasie son fils Sigebert, et lui 
permit de fixer sa résidence àMetz. Chunibert, évéque 
de Cologne, et le duc Adalgise furent choisis pour 
gouverner le palais et le royaume. Ayant donné à son 
fils un trésor suffisant, il l'éleva à ce rang avec la 
splendeur qui convenait, et confirma , par des ordres 
munis de son sceau, tous les dons qu'il lui avait faits. 
On dit qu'ensuite les Austrasiehs défendirent coura- 
geusement contre les Wénèdes leur frontière et le 
royaume des Francs. 

Dans la- douzième année de son règne , Dagobert 
ayant eu de 1^ reine Nantéchilde un fils nommé Clovis, 
on sait que , par le conseil des Neustriehs , il s'unit 
avec son fils Sigebert par les liens d'un traité. Tous 
les grands^i'Auslrasie ,lesévêques et les autres Leudes 
de Sigebert, les mains levées en l'air, jurèrent qu'après 
la mort de Dagobert , la Neustrie et la Bourgogne ap- 
partiendraient à la domination de Clovis ; que l'Aus- 
trasie , qui était égale pour le peuple et l'étendue du 
territoire , appartiendrait en entier à Sigebert, et que 
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le roi Sigebert posséderait et garderait éternellement 
tout ce qui avait autrefois appartenu au royaume d'Aus- 
trasie , excepté le duché de Dentelin , jadis enlevé 
injustement par lesAustrasiens, et qui serait de nou- 
veau soumis aux Neustriens et à la domination de 
Glovis; mais les Austrasiens furent forcés parDagobert 
de conclure bon gré mal gré ce traité. On verra com- 
ment il fut observé dans la suite par les rois Sigebert 
et Clovis. 

Le duc Radulf fils de Ghamer, et créé par Dago- 
bert duc de Thuringe, combattit plusieurs fois les 
Wénèdes , les vainquit et les mit en déroute. Rempli 
d'orgueil par ces victoires , il tendit des embûches 
en diverses occasions au duc Adalgise , et bientôt 
commença à se soulever contre Sigebert. Il agissait 
ainsi parce que, comme on dit, celui qui aime les 
combats cherche les cjuerelles. 

La quatorzième année de son règne * , comme les 
Gascons s'étaient révoltés, et faisaient de grands ra- 
vages dans le royaume des Francs qu'avait possédé 
Gharibert , Dagobert iSt lever une armée dans tout le 
royaume de Bourgogne , et mit à la tête un référen- 
daire nommé Ghadoinde , qui , sous le règne de Théo- 
doric , avait dans un grand nombre de combats , mon- 
tré beaucoup de bravoure. Étant passé çn Gasco- 
gne avec dix ducs et leurs armées, savoir , Arimbert , 
Amalgaire, Leudebert, Wandalmar, Walderic , Her- 
menric, Baronte, Ghairard, Franc d'origine, Ghram- 
nelène , Romain d'origine , Wisibad , patrice Bourgui- 
gnon d'origine , iEginan; Saxon d'origine , et plusieurs 
comtes qui n'avaient pas de duc au-dessus d'eux , il 

' En 636. 
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inonda tout ce paysde son ^rmëe.Les Gascons étantsor- 
tis des rochers de lenr&lnontagnes, se préparèrent à la 
guerre. Le combat s'étant engagé , selon leur coutume 
lorsqu'ils virent qu'ils allaient être vaincus, ils prirent la 
fuite et, se réfugiant dans les gorges des Pyrénées, ils se 
cachèrent dans les rochers inaccessibles de ces mon- 
tagnes. Les troupes de Chadoinde les ayant poursuivis 
en firent un grand nombre captifs, en tuèrent beau- 
coup, et incendiant toutes leurs maisons pillèrent leur 
argent et leurs biens. Enfin les Gascons vaincus ou 
soumis demandèrent grâce aux dncs ci-dessus nom- 
més, promettant de se présenter par devant le glorieux 
roiDagobert, dese remettre en son pouvoir, etdefaire 
tout ce qu'il leur ordonnerait . Cette armée serait retour- 
née dans son pays sans aucune perte si le duc Arim- 
bert n'eût été, par. sa négligence, tué par les Gascons 
dans la Vallée de la Soûle avec les seigneurs et les 
nobles de son armée. L'armée des Francs qui avait 
passé de Bourgogne en Gascogne , après avoir rem- 
porté la victoire, ilsntra dans son pays. 

Dagobert, résidant à Clichy , envoya des députés en 
Bretagne pour que les JBretons réparassent prompte- 
ment le mal qu'ils avaient commis et se soumissent à sa 
domination; disant qu'autrement l'armée bourgui- 
gnonne qui avait été enGascoghe , se jetterait aussitôt 
sur la Bretagne. A cette nouvelle , Judieaël , roi des 
Bretons, se rendit promptement à Clichy, avec un grand 
nombre de présens, auprès du roi Dagobert à qui il de- 
manda grâce , et promit de rendre tout ce que ses su- 
jets avaient injustement enlevé aux Leudesdes Francs, 
assurant que lui et son royaume de Bretagne sellaient 
toujours soumis à la domination de Dagobert , et des 
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rois Francs. Mais il ne voulut pas se mettre à table 
pour prendre son repas avc^c Ifagobert , car il était re- 
ligieux et rempli de la crainte de Dieu. Lorsque Dà- 
gobert se fut mis à table , Judicaël , sortant du pa- 
lais, aUa dîner chez le référendaire Dadon qu'il 
savait attaché à la sainte feligion : le lendemain , 
ayant pris congé de Dagobert, Judicaël s'en retourna 
en Bretagne, chargé dé présens de la part de Da- 
gobert. 

La quinzième année du règne de Dagobert , tous les 
seigneurs Gascons aVec le duc iEginan, vinrent trou- 
ver Dagobert à Clichy , et saisis de crainte , se retirè- 
rent d'abord dans l'église de Saint-Denis. La clé- 
mence de Dagobert leur accorda la vie , et ils ju- 
rèrent qu'en tous temps ils seraient fidèles à Dago- 
bert, à ses fils et au royaume des Francs 5 ils tinrent 
ce serment selon leur coutume , comme le prouva l'é- 
vénement. Par la permission de Dagobert les Gascons 
retournèrent dans leur pays. 

La seizième année de son règne*' , Dagobert tomba 
malade d'un flux de ventre dans sa maison d'Épinay 
sur les bords de la Seine , et non loin de Paris ; de là 
les siens le transportèrent dans la basilique de Saint- 
Denis. Quelques jours après , se voyant en danger de 
la vie, il fit venir en toute hâte -/Egà, el lui recom- 
manda la reine Nantéchilde et son fils Clovis ; il se sen- 
tait près de mourir, et estimant la sagesse d'iÉga, pen- 
sait que, par lui , le royaume serait bien gouverné. Cela 
fait , peu de jours après Dagobert rendit Tame , et 
fut enseveli dans l'église de Saint-Denis , qu'il avait 
magnifiquement ornée d'or , de pierreries et d'objets 

'En 637. 






DE FRÉpÉGÀIRE. 231 

nréeieux, et dont il avait fait construire jl'eneeinte , dé- 
sirant la précieuse protection de ce saint* 11 donna à 
Tëglise tmt de richesses ^ de doxnainea et de possesr 
^OBS, situées endiverslieux,quebeaucoiipde gens s'en 
étonnèrent 11 y institua un cbant perpétuel, àTinstar 
du 'monastère de Saint-Maurice , mais on sait, que la 
failillesse de Tabbé ^ulf laissa dépérir cette insti- 
tution. 

Après la mort de Dagobert , son fils Clovis , en bas 
âge > posséda ie royaume de son père. Tous les Leu- 
des delà Neùstrie et de la Bourgogne le reconnurent 
pour roi dans la terre de Maslay. i£ga gouvernait le 
palais avec la reiae Nantéchilde qui survécut à Da- 
gobert. 

Dans la première , la seconde et au commencement 
de ]a troisième année du règne de Clovis , i£ga gour 
verna avec justice le palais et le royaume. Agissant 
prudemment avec les autres grands de la Neustrie » et 
rempli de douceur, il remportait sur tous les autres. 
Il était d'une noble naissance , d'une grande richesse , 
observateurdela justice, habile à se servir de la parole^ 
toujours p^ét à répondre : beaucoup de personnes lui 
reprochaient seulement de se livrera Tavarice. Par son 
conseil, on rendit aux propriétaires tous les biens qui, 
par Tordre de Dagobert , avaient été injustem^t en*- 
vahis dans les royaumes de Bourgogne et de Neustrie, 
et, conjure la justice, mis au pouv<»r du fisc. 

dette année mournt l'empereur Constantin. Par le 
conseil du sénat son fils Constance, encore en bas 
âge, fut élevé à l'Empire. Sous son règne, les Sarra- 
sins commirent dans l'Emf^re d'effroj^iables ravages. 
Après avoir pris Jérusalem et renversé les autres cités 
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ils envahirent TÉgypte supérieure et inférieure , 
dévastèrent toute l'Afrique et s'en emparèrent , et 
tuèrent le patrice Grégoire. 11 ne resta plus au pou- 
voir de l'Empire que Gonstantinople , la Thrace , 
quelques îles et la province romaine *. La plus grande 
partie de l'Empire avait été envahie par les Sarrasins, 
et l'empereur Constance, réduit à cette extrémité, 
devint leur tributaire , de sorte qu'il n'eut plus en son 
pouvoir que Gonstantinople , quelques provinces et 
quelques îles. Pendant trois ans , dit-on, et même da- 
vantage , Gonstance paya chaque jout: mille sous d'or 
aux Sarrasins. Ayant enfin repris des forces , et re- 
cpuvrant peu à peu l'Empire , il refusa de payer le tri- 
but. Je rapporterai, dans l'ordre convenable, de quelle 
manière et dans quelle année eut lieu cet événement, 
et ne cesserai pas d'écrire jusqu'à ce que j'aie, si Dieu 
le permet, inséré dans ce livre tout ce que je sou- 
haite y raconter et tout ce dont la vérité me sera bien 
connue. 

Gette année mourut Suintila second , roi d'Espagne , 
qui avait succédé à Sisenahd. Son fils, nommée TiJga, 
encore en bas âge , fut , à sa demande , élevé sur le 
trône d'Espagne. La nation des Goths est remuante, 
quand elle n'est pas sous un rude joug. Pendaiit l'en- 
fance de ce Tulga , toute l'Espagne , selon sa coutume , 
se livra aux vices et commit différens crimes. Enfin 
un des grands, nommé Ghindasuinthe, ayant assemblé 
plusieurs sénateurs des Goths et le reste dû peujJe , 
fut élevé sur le trône d'Espagne. Après avoir détrôné 
Tulga , il le fit tondre pour le faire clerc. Lorsqu'il 
eut assuré son pouvoir dans tout le royaume d'Es- 

' Quelques districts -voisins de la Tfarace. 



DE FRÉBÉ6AIRE. Ikni 

pagne, sachant la coutume qu'avaient les Goths de 
détrôner leurs rois, ce qu'il avait souvent médité lui- 
même avec eux , il fit tuer l'un après l'autre tous ceux 
qu'il avait vus portés à ce vice sous les rois précédem- 
ment renversés -, il en condamna d'autres à l'exil , et 
donna à ses Leudes leurs femmes, leurs filles et leurs 
biens. On rapporte que, pour réprimer ce vice , il fit 
tuer deux cents Grands de l'Espagne , cinq cents de 
moyenne race 5 et jusqu'à ce qu'il fût assuré d'avoir 
dompté cette manie des Goths , Chindasuinthe ne cessa 
de faire périr ceux qu'il soupçonnait. Les Goths, sou- 
mis par Chindasuinthe , n'osèrent entreprendre contre 
lui aucune conspiration! comme ils avaient fait contre 
leurs autres rois. Chindasuinthe, plein de jours , établit 
sur le trône d'Espagne son fils, nommé Rétésuinthe. 
^ors , s'adonnant à la pénitence et faisant largement 
l'aumône de ses propres biens, Chindasuinthe mourut, 
dit-on, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

La troisième année du règne de Clovis *, ^ga, at- 
taqué dé la fièvre , mourut à Clichy. Peu de jours au- 
paravant Hermanfried, qui avait pris pour femme la fille 
d'iEga, avait tué dans l'assemMée tenue à Riez le 
comte iEnulf 5 à cause de cela il y eut un grand pillage 
de ses biens et un rude carnage fait par les parens 
d'iEnulf et le peuple, d'après Tordre et la permission 
de la reine Nantéchilde. Hermanfried se réfugia en 
Âustrasie dans la basilique de Saint-Remi à Rheims , 
et y demeura plusieurs jours pour échapper à ce car- 
nage et à la colère du roi. 

Après Ja mort d'^Ega , Erchinoald , parent de la mère 
de Dagobert, fut créé maire du palais de Clovis. C'é- 

• En 640. 
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tait un homme rempli de douceur et de bonté ^ patient 
et sage, plein d'humilité et. de bienveillance envers 
les évéques, répondant doocement à tous , exempt 
d'orgueil et d'avidité -, il ain^ tellement la paix |ju'U 
devint agréable à Dieu. Il était sage, mais surtout 
d'une extrême bonté , ne s'enrichit,que modérément, 
et fut chéri de tout le monde. Je n'oublierai pas de 
dire comment, après la jnort de Dagobert , ^ses trésors 
furent partagés entre ses fils , et l'expliquerai ici. 

Après la .mort de Dagobert , Pépin , maire du palais^ 
et les autres ducs . d' Austrasie qui jusqu'alors avaient 
été retenus sous son autorité , demandèrent tous eur 



^mble Sigebert pour roi. Pépin et Chunibert , liés 
auparavant d!une amitié mutueUe > s'unirent de nou*- 
veau, s'engageant à s'aimer et se soutenir toiyours. 
Tous deux , attirant vers eux par une habile douceur 
tous les Leudes d' Austrasie , et les gouvernant avec 
bonté, gagnèrent leur attachement et surent le con- 
server. Sigebert envojra des me&sagers deman^r à la 
reine Nantéchilde et au roi Clovis sa part de$ trésors 
de' Dagobert. On convint de tenir un plaid à cet effet. 
Chunibert , évéque de Cologne , et Pépin , maire dii 
palais, ainsi que quelques grand&d'Aùstnisi,e, furent 
envoyés par Sigebert à Compiègne, où par l'ordre de 
Nantéchilde et de Clovis et d'après l'avis d'Jiga, maije 
du palais^ on apporta le trésor de Pagobertqni fut 
partagé également : la reine Nantédtiilde eut up tiers 
.de tout ce qu'avait amassé Dagobert. Chunibert et 
Pépin firent conduire à Metz la part^ de Sigebert ^ on 
la lui présenta et on en dressa le compte. Un an après 
Pépin mourut , et sa mort fut un sujet de grande doy- 
leur pour tous les Austrasiens dont il était aimé , à 
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cause de sa justice et de sa bonté. Grimoald, son fils, 
homme yaiUant , fut chéri comme son père de la plu- 
part des guerriers. 

Mais un certain Othon, fils du domestique Uron, et 
qui avait été gouverneur de Sigebert dès son enfance, 
plein d'orgueil et d'envie contre Grimoald, s'efforçait 
de l'abaisser. Grimoald , de son côté, ayant lié amitié 
avec l'évéque Chunibert , médita comment il pourrait 
chasser Othon du palais et s'emparer du rang de 
son père. 

La huitième année du règne de Sigebert % Radulf , 
duc de Thuringe, s'étant révolté contre lui, Sigebert 
fit convoquer pour la guerre tous les laudes d'Ans- 
trasie. Ayant passé le Rhin avec une armée , il fut 
joint par tous les peuples de son royaume qui habi^ 
taient au-delà de ce fleuve. A la première rencontre 
les troupes de Sigebert dé^rent et tuèrent un fils 
de Chrodoald nommé Fare , qui s'était uni avec Rat- 
dulf ', on réduisit eii captivité tous les soldats de 
Fare qui échappèrent à la mort. Tous les grands et 
les soldats se jurèrent réciproquement que personne 
n'accorderait la vie à Radulf; mats cet engag^nent 
n*eut aucun effet. Sigebert, ayant passé avec son 
armée la forêt de Buchonie , s'avança promptemeut 
dans la Thuringe. Ce que voyant, Radulf établit son 
camp sur une colline aux bords de l'Unstrut en Thu- 
ringe, é): ayant rassemblé de toutes .parts autant de 
troupes <ju'il put , il se retrancha dans ce camp 
pour s'y défendre avec les femmes et les enfans. 
Kgebert arrivé avec son armée fit entaurer le camp de 
toutes parts. Radulf, en dedans , se prépara à résister 

' En 640. 

II. l5 
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avec rigueur ^ mais le combat s'engagea sans pru- 
dence. La jeunesse du roi Sigebert en fut la cause , 
les uns voulant combattre le même jour, les autres 
attendre au lendemain, et les avis demeurant ainsi 
fort divisés. Ce que voyant les ducs Grimoald et 
Âdalgise, et pressentant du danger pour Sigebert, le 
gardèrent avec grand soin. Bobon duc d'Auvergne, 
avec une partie des troupes d'Âdalgise, et .£no- 
vale comte du Sundgau , avec les gens de son pays , 
et beaucoup d'autres corps de l'armée , s'avancèrent 
aussitôt à la porte du camp pour attaquer Radulf . 
Mais Radulf, en intelligence avec quelques ducs de 
l'armée de Sigebert, sachant qu'ils ne voulaient pas 
se jeter sur lui avec leurs troupes, sortit par la porte 
du camp , et se précipitant avec ses guerriers sur 
l'armée de Sigebert,, en fit un carnage extraordinaire. 
Les gens de Mayence trahirent dans ce combat : on 
rapporte qu'il périt un grand nombre de milliers 
d'hommes. Radulf ayant remporté la victoire ren- 
tra dans son camp. Sigebert, saisi, ainsi que ses fidèles, 
d'une douleur extrême, restait assis sur son cheval, 
pleurant abondamment et regrettant ceux qu'il avait 
perdus. Le. duc Bobon, le comte iEnovale, d'autres 
nobles et braves guerriers , et la plus grande partie de 
l'armée qui les avait suivis à ce combat , avaient 
été tués, à la vue de Sigebert. Frédulf, domestique 
qu'on disait ami de Radulf, périt également la nuit 
suivante. Sigebert demeura avec son armée sous se» 
tentes, non loin du camp ennemi. Le lendemain, voyant 
qu'il ne pouvait rien contre Radulf, il lui envoya 
des messagers, afin de pouvoir repasser le Rhin 
en paix : Sigebert s'étant accordé avec Radulf, re- 
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tourna dans son pays avec ses troupes* Radulf , trans- 
porté d'orgueil, se croyait comme roi dansia Thuringe-, 
il conclut des traités d'alliance avecles Wénèdesetles 
nations voisines. Dans ses paroles il ne méconnaissait 
pas la domination de Sigebert ; mais de fait , il résis- 
tait fortement à son pouvoir. 

La dixième année du règne de Sigebert', Othon qui 
était, par orgueil, enflammé de baine contre Grimoald, 
fut à l'instigation de ce dernier, tuéparLeuthaire, duc 
des Allemands. La dignité de maire du palais de Sige- 
bert et de gouverneur de tout le royaume d'Austrasie 
fut fermement assurée à Grimoald. 

La quatrièine année du règne de Clovis * , après la 
mort d'iïlga, la reine Nantéchilde étant venue, avec soii 
fils le roi Clovis, à Orléans , dans le royaume de Bour- 
gogne , manda auprès d'elle tous les seigneurs , les 
évêques , les ducs et les grands du royaume de Bour- 
gogne ; les ayant tous gagnés l'un après l'autre, la 
reine fit élever, par l'élection de tous les évêques et 
de tous les ducs , à la dignité de maire du palais , Flào- 
cbat. Franc d'origine, et lui donna en mariage sa nièce 
nommée Ragnoberte ^ je ne sais qui arrangea ce ma- 
riage. Flaocbat et la reine Nantéchilde méditèrent se- 
crètement un autre projet qui, à ce qu'on croit, ne 
fut pas agréable à Dieu , et par cette raison demeura 
sans effet. Erchinoald et Flaocbat, maires du palais, 
comme n'ayant entre eux qu'un même dessein , un 
même avis, et se soutenant par un mutuel secours, 
se préparèrent à exercer avec. bonheur leur haute 
dignité. Flaochat promit, par une lettre et par des ser- 

• ^ * * 

' En 64^. 
• En64i. 

l5. 
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mens, à tous lesducs et ëvêquesdu royaume de Bour- 
gogne , qu'il conserverait chacun dans ses biens et 
honneurs, ainsi qu'en son amitié. Revêtu d'un si haut 
emploi, Flaochat parcourut le royaume de Bourgogne, 
et , se rappelant une ancienne haine qu'il avait long- 
temps cachée dans son cœur, il médita de faire périr 
le patrice AViUebad. 

ÂVillebad , opulent en richesses , les avait gagnées 
en enlevant par divers moyens les biens d'un grand 
nombre de gens. Gonflé d'orgueil à cause de son titre 
de patrice et de ses immenses possessions, il était 
insolent avec Flaochat et tâchait de l'abaisser. Flao- 
chat , ayant convoqué à Châlons les évêques et lesducs 
du royaume de Bourgogne , fixa un plaid au mois de 
mai pour traiter des intérêts de la patrie : Willebad y 
vint avec utie grande suite. Flaochat méditait de le faire 
périr, ce que voyant, Willebad refusa d'entrer dans le 
palais. Flaochat sortit pour le combattre ^ mais Âmal- 
bert, frère de Flaochat, s'étant entremis pour les apai- 
ser, au moment où ils allaient combattre , Willebad 
le retint , et échappa ainsi au danger : d'autres per- 
sonnes vinrent aussi, et ils se séparèrent sans s'être fait 
aucun mal-, ttiais ensuite Flaochat s'occupa avec ar- 
deur des moyens de faire mourir "Willebad. Cette 
année mourut la reine Nantéchilde. La même année , 
au mois de septembre , Flaochat avec le roi Clôvis , 
Erchiuoald aussi maire du palais, et quelques grand s de 
Neustrie , quittant Paris, ils vinrent à Autun, par Sens 
et Auxerre , et le roi Clovis ordonna au patrice Wil- 
lebad de se rendre vers lui. Willebad voyant que 
Flaochat, son frère Amalbert, et lesducs Amalgaire 
et Chramnélène avaient formé le méchant dessein de 
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{e faire périr, rassembla avec lui un grand nombre 
d'babitans de son patriciat , ainsi que tous les évé- 
ques, lesnobles et les braves guerriers qu'il put réunir , 
et prit le chemin d'Autnn. Le roi Glo^^ Erchinoald, 
maire du palais , etFlaochat envoyèrent vers lui Her^ 
menric, domestique, afin que, comme Willebad effrayé 
était incertain de savoir «'il ijrait plus loin ou s'il évi^ 
terait le danger en s'en retournant, Hermenric par des 
promesses l'engageât à s'avancer jusqu'à Autun, Wil- 
lebad, croyant ce domestique , le combla de présens , 
s'avança en le suivant jusqu'à Autun , et campa avec 
sa suite non loin de cette ville. Le jour même de son 
arrivée , il envoya à Autun pour voir ce qui s'y pas- 
sait , ^gilulf , évoque de Valence , et le comte Gyson, 
qui furent retenus par Flaochat. Le lendemain Flao- 
chat ,* Amalgairé et Ghramnélène , qui avaient unani- 
ment projeté la mort de Willebad , étant sortis de 
bonne heure de la ville d' Autun, furent joints par 
d'autres ducs du royaume de Bourgogne avec leurs 
troupes. Erchinoald , ayant aussi pris les armes avec 
les Neustriens , s'avança pour participer à ce combat. 
Willebad s'étant préparé avec tous ceux qu'il put ras- 
sembler , les deux armées an vinrent aux mains. 
Flaochat et les ducs Amalgairé , Ghramnélène et Wan- 
delbert attaquèrent Willebad. Les autres ducs , et les 
Neu^riens qui les entouraient, demeurèrent spec- 
tateurs , attendant l'issue, et ne voulant pas se jeter 
sur Willebad*, il futtué, et un grand nombre des siens 
furent taillés en pièces avec lui. Berthaire, comte du 
palais, et Franc du pays situé au-delà du Jura, fut le 
premier qui attaqua Willebad. Frémissant de colère, 
le bourguignoii Manaulf sortit des rangs , s'avança 
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avec les siens pour combattre Berthaire , qui ayant 
été autrefois son ami , lui dit : « Viens sous mon bou- 
« clier, je te sauverai de ce danger, » et il éleva son 
bouclier poiff^ettre Manaulf à couvert-, mais celui- 
ci lui perça la poitrine avec sa lance, et ses gens ayant 
entouré Berthaire , qui s'était trop avancé , le blessè- 
rent grièvement. Alors; Aubedon , fils de Berthaire, 
voyant son père en danger de la vie , courut promp- 
tement à son secours. 11 étendit sur la terre Manaulf 
percé de sa lance, et tua tous ceux qui avaient blessé 
son père. C'est ainsi que par le secours de Dieu , ce 
bon fils délivra delà mort son père Berthaire. Les ducs 
qui n'avaient pas voulu se jeter avec leur armée sur 
Willebad , pillèrent ses tentes , celles des évêques et 
de ceux (Jui étaient venus avec lui , et prirent beau- 
coup d'or et d'argent , ainsi que les autres objets et 
les chevaux. 

Ces choses s'étaht ainsi passées , Flaochat s'éloigna 
le lendemain d'Autun et s'avança vers Châlons. Étant 
entré dans la ville , le lendemain , je ne sais par quel 
accident , elle fut dévorée toute entière par un grand 
incendie. Flaochat frappé du jugement de Dieu fut 
attaqué de la fièvre. On l'embarqua dans un bateau sur 
le fleuve de la Saône ' , et naviguant versSaint-Jean- 
de-Losne , il rendit l'ame dans lé voyage , onze jours 
après la mort de Willebad. U fut enseveli dans l'église 
de Saint-Benoît, dans le faubourg de Dijon. Beaucoup 
de gens crurent que , comme Flaochat et Willebad 
s'étaient juré une amitié réciproque dans les lieux 

' Arar qui cognominatur Saocortna. C'est vers cette époque (jn^on 
voit un grand nombre de fleuves et de lieux perdre leur nom latin pour 
prendre celui qui leur est resté. 
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saints , et qu'ils avaient tous deux par leur avidité 
opprimé et dépouillé les peuples, ce fut le jugement 
de Dieu qui délivra le pays de leur tyrannie , et que 
leurs perfidies et leurs mensonges furent la cause de 
leur mort ' . 

Clovis, fik de Dagobert, ayant pris une reine d'ori- 
gine étrangère, nommée Bathilde, sage etbelle, en eut 
trois fils , Clotaire , Childéric et Théodoric 5 il avait 
pour maire du palais un homme courageux et sage 
nommé Erchinoald. Clovis gouverna tranquillement 
son royaume sans guerre. Dans les derniers temps 
il fut attaqué de la folie et mourut après un règne de 
dix-huit ans ". 

Les Francs élevèrent sur le trône Clotaire , son fils 
aîné ^, avec la reine-mère ci-dessus nommée. Dans le 
même temps mourut aussi Erchinoald maire du palais. 
Les Francs d'abord indécis , ayant délibéré , confièrent 
à Ebroin l'honneur de cette charge. 

T)3i\s ce temps , le roi Clotaire , attaqué d'une fiè- 
vre violente, mourut dans sa jeunesse après un règne 
de quatre ans ^. Son frère Théodoric lui succéda * ; 
son frère Childéric fut élevé au trône d'Austrasie, 
par le duc Wulfoald. 

Dans ce temps, les Francs tendirent des embûches 

' Ici s^arréte la Chronique de Frédégaire ; ce qui suit est Touvrage de 
ses continuateurs. (Voir la notice sur Frédëgaire. ) 

* En 656. Voir la vie de Dagobert I", à la fin. 

3 Clotaire Ul. 

^ C'est une erreur^ Clotaire lU régna quatorze ans et mourat en 670. 
Seulement de 656 à 660 le royaume resta indivis entre les trois fils de 
(Clovis n , et en 660 , Childéric U fut fait roi d'Austrasie. 

s ^n 670 i Théodoric }n. 
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à Ebroin ' ^ ils se soulevèrent contre Thëodoric / le 
chassèrent du trône , lui coupèrent les cheyeux , Je 
tondirent , et en firent autant à Ebroin qu ils reléguè- 
rent malgré lui dans le monastère de Luxeuil en Bour- 
gogne. Ils envoyèrent une députation en Austrasie à 
Childéric qui , étant venu avec le duc "Wulfoald , fut 
créé roi de tout le royaiume. 

Childéric était emporté et léger , poussant la na- 
tion des Francs dans les séditions , les insultes et les 
trouUes; tant qu'enfin il s'éleva contre lui «ne vio- 
lente haine qui dla jusqu'à la révolte et au meurtre. 
Comme elle croissait de jour en jour, Childéric fit, 
contre la loi, attacher à itn arbre et frapper de verges 
un Franc noble nommé fiodilon. Â cette vue , saisis 
d'indignation , les Francs îngdlbert et Amalbert et 
les autres grands excitèrent une sédition contre Chil- 
déric. !lfodilon s'arma avec un grand nombre de mé- 
contens, et tua, crime douloureux à rapporter, le roi 
avec la reine fiilichilde , alors enceinte , dans ta foret 
de Sondi ". Wulfoald échappa par la fuite et retourna 
en Austrasie. Les Francs, par le conseil de saint Léger 
et de ses compagnons, élevèrent à la dignité de maire 
du palais 'Leudésius fils d'Erchinoald. 

Ebroin, informé de ces dissensions , et ayant ap- 
pri« que les Francs étaient en grande discorde, rassem- 
bla ses amis et autant de gens qu'il put , et , étant sorti 
du monastère de Luxeuil, il rentra en France accom- 
pagné d'une nombreuse suite de guerriers; il s'avança 

' Voir, curtoute l'histoire d^Ebroin , la ^i> dsuUnt Léger^ ëvéqiie dMu- 
tun. Dancle oourt récit Ae ce premier conthHiaDefir 4eFràl^ire,«lle est 
pleine de confusion et d'errcnrs. 

> En 673. 
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jusqu'au fleuve de l'Oise et tua à pont Sainte*M axence 
les gardes endormis. Ayant traversé l'Oise il fit périr 
tous ceux de ses ennemis qu'il put trouver. Leudésius 
maire du palais , prit la fuite avec les trésors du roi , 
s'échappa ensuite seul du château de Baisiu. Ebroin 
y étant arrivé s'empara des trésors. Étant ensuite allé 
à Crécy en Ponthieu , il promit artificieusement fidé- 
lité à Leudésius qu'il trompa, l'engageant à se ren- 
dre à un plaid où ils se mettraient d'accord et fe- 
raient la paix. Mais Ebroin, agissant avec fraude, 
comme c'était sa coutume, tendit des embûches 
à Leudésius, le tua , et ayant rétabli le roi Théodorîc, 
il rentra lui-même très-adroitement dans son pouvoir. 
Ayant fait infliger à l'évêque saint Léger de cruels 
supplices, il le fit périr par le glaive 5 il fit aussi mou- 
rir, après divers tourmens, Guérin son frère. Les autres 
Francs de leur parti , ayant pris la fuite , passèrent la 
Loire eft se réfugièrent en Gascogne •, la plupart con- 
damnés à Texil ne reparurent jamais ' . 

En Austrasie , le duc Widfoald étant mort , le duc 
Martin et Pépin, fils d'Anségise noble Franc, étaient 
en possession du pouvoir *. Les rois étant morts ^ et 
les grands Ebroin, Martin et Pépin «e brouillant en- 
tre eux, une guerre fut excitée contre Théodoric; 
Les troupes s'étant avancées à un iieii nommé Loixi , 
le combat s'engagea avec acharnement et il pérît 
une grande partie des deux armées. Martin et Pépin 

' Ici s^arrélc le premier continuateur de Frédégairc. Le second mé- 
rite plus de confiance. 

* En 660; Pëptn dit de Hersiâll , on Héristel. 
' Dagobert II, et peut-être aussi son fils Sigebert. 
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vaincus, prirent la fuite avec leurs partisans : Ëbroin 
les ayant poursuivis ravagea une grande partie de leur 
pays. Martin étant entré dans Laon se retrancha dans les 
murs de cette ville. Ebroin qui était à sa poursuite 
arriva à Acheri dans le pays'de Laon ^ il envoya à Laon 
en députation jEgilbert et Renie évêque de Rheims 
pour séduire Martin par de trompeuses promesses ; 
car ils prêtèrent , sur des châsses dont les reliques 
avaient été enlevées, des sermens de nulle valeur. 
Martin y ayant ajouté foi, sortit de Laon avec se$ 
compagnons et ses partisans; et vint à Âcheri où il fut 
tué avec toute sa suite. 

Ebroin opprima les Francs avec une cruauté toujours 
croissante jusqu'à ce qu'enfin il tendit des embûches 
à un Franc, nommé Hermanfried, dont il voulait ravir 
les biens. Hermanfried ayant pris conseil des siens, ras- 
sembla pendant la nuit une troupe d'amis , et se jetant 
sur Ebroin il le tua ' . Après cette action , il se réfugia 
avec ses richesses auprès. du duc Pépin en Austrasie, 

Ensuite les Francs ayant délibéré établirent à la 
place d'Ebroin, dans la dignité de maire du palais, Wa- 
radpn , homme illustre. Waradon ayant reçu des ota- 
ges du duie Pépin, ils conclurent la paix ensemble. 
Waradon avait un fils , nommé Gislemar , adroit et 
actif, habile dans le conseil ^ et qui gouvernait le pa-r 
lais à ]a place de son père ; par son extrême adresse 
et ses ruses , il parvint à supplanter son père dans sa 
propre charge. L'évêque saint Ouen lui faisait sur cette 
action de fréquens reproches , l'engageant à faire la 
paix et à réclamer le pardon de son père 5 mais U n'y 
consentit pas et persista dans la dureté de son cœur, 

' En 681. 
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U s'éleva entre Pépin et Gislemar biçn des contes- 
tations et des guerres civiles. Gislemar ayant marché 
à Namur contre l'armée du duc Pépin , prêta un faux 
serment , et tua un grand nombre de nobles de cette , 
armée * . De là étant retourné chez lui , à cause de sa 
conduite envers son père et de ses autres méchance- 
tés et fourberies, Gislemar, frappé du jugement de 
Dieu , comme il l'avait mérité , rendit son ame cou- 
pable *. A sa mort, son père Waradon rentra dans son 
ancienne dignité. 

Dans ce temps l'évêque saint Ouen , plein de vertus , 
monta vers le Seigneur^. Alors aussi mourut Wara- 
don , maire du palais ^. Il avait une inère noble et 
sage, nommée Ansflède, dont le gendre Berthaire 
fut créé maire du palais \ c'était un homme d'une pe- 
tite taille , de peu d'intelligence , colère et léger, et 
méprisant souvent l'amitié et les conseils des Francs 
qui s'en indignèrent. Auderamne, Reule et beaucoup 
d autres , abandonnant Berthaire , se lièrent à Pépin 
par des otages, firent amitié avec lui et soulevèrent le 
reste de la nation contre Berthaire. 

Pépin ayant levé une armée s^avança en ennemi 
pour faire la guerre au roi Théodoric et à Berthaire. 
S'étant rencontrés près de la ville de Vèrmand dans 
un lieu nommé Testri, ils en vinrent aux mains ^. 
Pépin et les Austrasiens l'ayant emporté , le roi Théo- 
doric et Berthaire prirent la fuite. Pépin demeurant 
vainqueur, les poursuivit et soumit ce pays \ ensuite 

'En 683. 
> En 684. 
3 En 685. 
* En 686. 
« En 687- 
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Berthaire fut tué par des flatteurs, faux anus, à Tius- 
tigation de la matrone Ânsflède sa belle^nère . Pépin, 
ayant en sa pojssession le roi Théodoric avec ses tré- 
sors et chargé du gouvernement de tout le royaume, 
retourna en Austrasie. 11 avait une femme noble et 
sagp, nommée Plectrude, et en eut deux iBls dont 
Taîné se nommait Drogon et le plus jeune Grimoald. 

Le roi Théodoric mourut après un règne de dix- 
sept ans ' . Les Francs élurent roi son fils Clovis en- 
core enfant '. Le roi Clovis, dune mauvaise santé, 
mourut quelques apnées ^près^ il avait régné quatre 
ans. Son frère €hildebert fut établi sur le trône ^. 
Drogon, instruit par son père Pépin, reçut le duché 
de Champagne ; le jeune Grimoald fut élu maire du 
palais du roi ChUdebert; ce fut un homme d'une 
grande douoeut, rempli de bonté et de bienveillance , 
faisant de largies aumônes , et adonné à Toraison. 

Pépin nt la guerre à lUtbod ^9 duc de la nation des 
frisons, let ils en vinrent aux mains à Duersteden. 
Pépin fut vainqueur, et ayant mis en fuite leducRatbod 
avec les Frisons échappés au combat , il s'en retourna 
chargé d^ butin et de dépouilles. Ensuite Drogon , 
fils de Pépin 9 fut attaqué d'une violente fièvre dont il 
mourut ^ il ^t enseveli à Metz dans la basilique du 
saint confesseur Arnoul. Grimoald eut d'une concu- 
bine un fils nommé Théodoald. 

Pépin prit une autre femme , noUe et belle , nom- 
mée Alpaïde , dont il eut un fil» ^ qu'il nomna dans 

'En 691. 

'Clovis m. 

^ En695,ChildebeitIII. ^ 

* En (389. 
5 Vers 688. 
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sa propre langue ( Karl ) Charles 5 cet enfant grandit 
fort et bien fait, et devint illustre. 

Alars mourut le roi Childebert % et il fut enterré à 
Ghoisy dans la basilique de Saint-Étienne , martyr. Il 
avait régné seize ans. Dagobert % son fils, monta sur 
le trône. Griïnoald épousa une fille de Ratbod , duc 
des Frisons. Pépin , étant tombé malade dans sa terre 
de Jupil sur les bords de k Meuse , Grimoald vint 
pour le voir, et, comme il se rendait pour prier dans 
la basilique du saint martyr Lambert , il fut tué par 
un homme cruel et impie, nommé Rantgaire. Ensuite 
Théodoald son fils , en bas âge , fut en sa place créé 
maire du palais du roi Dagobert. Le duc Pépin étant 
donc tombé malade eu mourut ^ : il gouverna le peuple 
Franc pendant vingt-sept ans \ il laissait en mourant 
son fils Charles. Après sa mort, Plectrude sa femme, 
dont nous avons parlé , gouverna tout par ses conseils 
et son pouvoir. Enfin les Francs , s'étant soulevés par 
Feffet de mauvais conseils, livrèrent bataille, dans la 
forêt de Guise , à Théodoald et aux anciens Leudes de 
Pépin et de Grimoald. Là périt une quantité innombra- 
ble de guerriers. Théodoald, séparé de ses compa- 
gnons, se sauva par là fuite. La nation des Francs fut en 
proie à de grands troubles et de cruelles persécutions. 

Ils élevèrent à la dignité de maire du palais un cer- 
tain Franc , nommé Raganfried , et ayant rassemblé 
une armée, ils s'avancèrent jusqu'à la Meuse ravageant 
tout sur leur chemin. Ils s unirent d'alliance avec le 
duc Ratbod. Vers ce temps le duc Charles , retenu en 

' En 711. 

■ Dagobert III. 

' Le 16 décembre 714. 
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prison par Plectrude , s'échappa avec l'aide de Dîetlv 
Alors mourut le" roi Dagobért après un règne de 
cinq ans *. Les Francs établirent sur le trône un cer- 
tain clerc, nommé Daniel, qui avait laissé croître sa 
chevelure, et le nommèrent Chilpéric ". Ik levèrent et 
envoyèrent une armée conU'e Charles , et engagèrent 
le duc Ratbod à venir d'un autre côté avec une armée 
de Frisons. Charles marcha contre Ratbod avec son 
armée, et le combat s'engagea 5 mais Charles y perdit 
un nombre considérable de nobles et braves guer-^ 
riers, et voyant son armée rompue il prit la fuite ^. 
Alors Chilpéric et Raganfried , avec une troupe nom- 
breuse, traversèrent la forêt des Ardennes au-delà de 
laquelle Ratbod les attendait, et s'avancèrent jusqu'à 
la ville de Cologne sur les bords du Rhin, ravageant 
également tout ce pays-, ils s'en retournèrent après 
avoir reçu de Plectrude un grand nombre de présens 
et de trésors 5 mais dans leur route , et au lieu dit Am- 
blef , l'armée de Charles leur fit essuyer un grand 
échec. Peu après Charles ayant de nouveau rassemblé 
ses troupes marcha contre Chilpéric et Raganfried. 
Ils en vinrent aux mains , un dimanche du carême , le 
21 mars, à un endroit appelé Vinci, dans le canton 
de Cambrai ^. U se fit des deux côtés un grand car- 
nage-, Chilpéric et Raganfried vaincus prirent la fuite. 
Charles les poursuivant s'avança jusqu'à Paris. 

Étant ensuite retourné à Cologne , il s'empara de 
cette ville, qui lui ouvrit ses portes; Plectrude lui 

' En 7i5. . 

» Chilpéric II. 

» En 716. 

^ Le ai mars 717. 
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rendit les trésors de son père et remit tout en son 
pouvoir •, il se donna alors un roi nommé Clotaire ■ . 
Chilpéric et Raganfried envoyèrent des messagers 
vers le duc Eudes pour demander son secours, lui 
donnant le titre de roi et des présens. Celui-ci ayant 
levé une armée de Gascons vint à eux , et ils mar- 
chèrent ensemble contre Charles. Mais Charles , ferme 
et intrépide , s'avança promptement à leur rencontre. 
Eudes effrayé, car il ne pouvait lui résisterv, s'enfuit. 
Charles le poursuivit jusqu'à Paris, passa la Seine et 
s'avança jusqu'à Orléans. Eudes s'étant échappé à 
grand'peine,. arriva aux frontières de son pays et em- 
mena avec lui le roi Chilpéric et ses trésors. Le roi 
Clotaire mourut cette année '. L'année suivante Char- 
les conclut, par ses envoyés , une alliance avec Eudes , 
qui lui remit le roi Chilpéric avec beaucoup de tré- 
sors. Venu à Noyon , Chilpéric termina la carrière de sa 
vie avec celle de son règne qui avait duré six ans. A sa 
mort ils établirent sur le trône Théodoric ^, qui l'oc- 
cupe maintenant. Cela fait , le prince Charles se mit à 
la poursuite de Raganfried , assiégea Angers , et ayant 
ravagé le pays s'en retourna chargé d'un grand butin. 
Dans le même temps , les Saxons s'étant > soulevas, 
le prince Charles les attaqua brusquement, les battit 
et s'en retourna vainqueur. A la fin de l'année ^, ayant 
rassemblé un grand nombre de troupes, il passa le 
Rhin, parcourut le pays des Allemands et des Suèves, 
s'avança jusqu'au Danube , et l'ayant traversé occupa 

* En 71g; Clotaire IV. 
' En 720. 

3 Théodoric IV, fils de Dagobert HI. 

* En 7a5. 



a^O CHRONIQUE 

le pays des Bavarois *, layant soumis il rentra en France 
avec beaucoup de trésors et une certaine matrone 
nommée Bilitrude, ainsi que sa fille Sonnichilde. 

Le duc Eudes s'étant écarté du traité qu'il avait 
conclu % le prince Charles en fut instruit par des mes- 
sagers. Il leva une armée , passa la Loire » mit le duc 
Eudes en déroute , et enlevant un grand butin de ce 
pays, deux fois ravagé par les troupes dans la même 
année , il retourna dans le sien. Le duc Eudes , se 
voyant vaincu, et couvert de confusion, appela à son 
secours , contre le prince Charles et les Francs , la 
nation perfide des Sarrasins; ils vinrent avec leur roi 
nommé Âbdérame , passèrent la Graronne , marchèrent 
vers Bordeaux , et incendiant les églises , massacrant 
les habitans, ils s'avancèrent jusqu'à Poitiers. Là, après 
avoir livré aux flammes la basilique de Saint-Hilaire , 
chose bien douloureuse à rapporter, ils se préparèrent 
à marcher pour détruire celle de Saint-Martin de 
Tours. Le prince Charles se disposa vaillamment à les 
combattre, accourut pour les attaquer, renversa leurs 
tentes par le secours du Christ *, se précipita au mi- 
lieu du carnage , tua leur roi Abdérame , et détruisit 
c<Mnplétement l'armée de ses ennemis* 

L'année suivante ^, le prinœ Charles , brave guer- 
rier , parcourut la Bourgogne , et plaça sur les fron- 
tières du royaume , pour le défendre contre les na- 
tions rebeUes et infidèles , ses Leudes les plus dévoués 
et des guerriers courageux. Ayant établi la paix , il 
donna la ville de Lyon à ses fidèles , conclut partout 
des traités ou des trêves , et s'en retourna vainqueur, 

« En 73i. 
' En 73a. 
^ En 733. 
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plein de joie et de confiance. Dans ce tempâ, le 4qc 
£udes mourut. Â la nouvelle de sa mo]:t , le prince 
Charles , prenaùt conseil de ses grands ^ passa encore 
une fois la Loire % vint jusqu'à la Garonne , occupa la 
ville de Bordeaux et le fort de Blaye, s'empara de 
tout ce pays , et soumit les villes comme les cam- 
pagnes et les lieux forts. Ainsi favorisé du Christ, roi 
des rois et seigneur des seigneurs, le prince Charles 
retourna victorieux et en paix. 

Voici quel est jusqu'à présent le compte des années» 
Depuis Adam , ou le commencement du mondé , jus-- 
qu'au déluge, 2^42 ans. ;,. 

Depuis le déluge jusqu^à Abraham, 942 ans. 

Depuis Abraham jusqu'à Moïse, 5o5 ans. 

Depuis Moïse jusqu'à Salomon, 4^9 ^^^' 

Depuis Salomon jusqu'à la restauration du Temple , 
du temps de Darius, roi des Perses, 5ia ans» 

Depuis la restauration du Temple jusqu'à la venue de 
Notre-Seigneur J,ésus-Christ, 548 ans. 

Depuis le commencement du monde jusqu'à la pas- 
sion de Notre-Seigneur Jésus-Christ , 5538 ans. 

Depuis la passion de Notre-Seigneur jusqu'à l'année 
présente % au jour du dimanche i". janvier, 735 ans. 

Pour compléter ce millénaire , il manque a65 ans. 

J'ai omis de rapporter ce que voici. Le prince 
Charles s'embarqua hardiment sur une flotte pour aller 
contre la cruelle nation maritime des Frison3 qui 
s'étaient révoltés. 11 alla en mer, et ayant été joint par 
une quantité de vaisseaux , il pénétra dans les îles de 

' Ea 735. 

. > Ceci ne permet pas de douter que le continuateur de Frëdegaire ne 
fût contemporain; du reste, il est inutile d'avertir que toute cette chro- 
nologie est pleine d'erreurs. • 

II. ï6 
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Wistrachie et Austrachie qui appartenaient aux Fri- 
sons , et campa sur les bords du fleuve de Burde ' . D 
tua le duc Popon , perfide conseiller de ce peuple , et 
mit en déroute l'armée des Frisons -, il détruisit leurs 
temples idolâtres ^ les consuma par le feu , et retourna 
dans le royaume des Francs victorieux et chargé de 
grandes dépouilles '. 

i 

L'habile duc Charles ayant levé une armée , marcha 
du côté de la Bourgogne ?> soumit en son pouvoir la 
ville de Lyon, les seigneur^ et les préfets de cette 
province, établit ses juges jusqu'à Marseille et Arles, 
et revint, chargé d^ trésors et de' butin , dans le 
royaume des Francs, au siège de son empire. 

Les Saxons, peuples payons qui habiteht au-delà 
du Rhin , s'éf ant révoltés, le vaillant duc Charles leva 
une armée de Francs *, passa adroitement le Rhin à 
l'endroit où le fleuve de la Lippe y décharge ses eaux, 
ravagea la plus grande partie de ce pays sauvage, ren- 
dit tributaire cette cruelle natioçi, et après en avoir 
reçu beaucotip d'otages, retourna triomphant dans son 
pays par le secours du Seigneur. 

La belliqueuse nation des Ismaélites qu'en langue 
corrompue on nomme Sarrasins, s'étant encore sou- 
levée , ils passèrent soudain le RBône. Ces rusés infi- 
dèles , à la faveur de la fraiide et de la perfidie d'un 
certain Mauronte et de ses compagnons, entrèrent en 
armes dans Avignon^, ville bien fortifiée, entourée 

' En 734. ... 

' Ici s'arrête le second continuateur de Fredegaire. 
3 En 736. 

* En 738. 

* En»737. 
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de montagnes^ et ils ravagèrent tout le pays. Le yail*^ 
lant duc Charles envoya contre eux, avec un grand 
appareil de guerre ^ son frère le duo Childebrand , 
guerrier courageux, avec d'autres ducs et comtes» 
Promptement arrivés devant la ville d'Avignon , ils 
dressent leurs tentes, entourent la ville etlesfôu-^ 
bourgs , assiègent cette cité très-bien fortifiée , et dis- 
posent leur arméç. Bientôt le dac Charles, arrivant à 
leur suite , cerne les remparts , asseoit son camp , et 
presse le siège. Les guerriers se précipitent sur les 
remparts et les .murs de& maisons, comme jadis à Jé- 
richo , au bruit des ariaes et au son des trompettes , 
bien munis dé machines et de cordages, e]t emportant 
enfin la ville, ils y mettent le feu, pressent leurs enne- 
mis , les renversent , les égorgent , et les réduisent 
heureusement en leur pouvwFi 

Le brave Charles yictprieux passa le Rhône avec 
s(Hi armée , pénétra dans kf pays des Goths , s'avança 
jusque dans la Gaule narbonnaise , et assiégea la cé- 
lèbre cité de Narbonne, métropole de ce peuple. Il fit 
construire sut les bords du fleuve de TAude un rem- 
part en forme de bélier, et enferma le roi des Sarra- 
sins, nommé Athima ' , avec ses compagnons , et campa 
tout autour de la viHe. A la nouvelle de ce siège , les 
seigneurs et les princes Sarrasins qui habitaient alors 
en Espagne , rassemblèrent une armée , à la tête de 
laquelle se mit un autre roi, nommé Amor *, et s'avan- 
çant armés de machines contre Charles , ils se pré- 
parèrent au combat. Le dtic Charles sdta à leur ren- 
contre sur les bords de la rivière Berre et dans la 

' Abderraman ou AbdcSrame , gouverneur de Narbonne. 
■ VEnUr de Cordoue. 

16. 
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vallée dé Corbière v ils en vinrent aux mains. Les Sar - 
ravins vaincus , renversés , et voyant leur roi tué , 
prirent la fuite. Ceux qui avaient échappé , voulant 
s'enfuir sur des vaisseaux, se jetèrent à la nage dans 
la mer, et ils sautaient les uns sur les autres pour se 
sauver. Mais lesFrancs, montés «ur des vaisseaux, etar- 
mes de javelots, se précipitèrent sur eux, les tuèrent, et 
les firent périr dans les flots. Ainsi vainqueurs de leurs 
ennemis , les Francs s'emparèrent d'une grande quan- 
tité de butin , firent une multitude de captifs, et rava- 
gèrent avec leur duc tout le pays des Goths. Charles 
détruisit de fond en -comble les villes les plus cé- 
lèbres, Nîmes , Agde, Béziers, y mit le feu, et rava- 
gea les faubourgs et les châteaux de ce pays. Après 
ces victoites , toujours guidé et soutenu par le Christ 
qui décide des combats, Charles retourna sain et sauf 
dans le territoire des Francs, au siège de son empire. 

Au bout de deux ans % Charles envoya dans la 
Provence son frère Childebrand, dont nous avons 
parlé , avec des comtes et une armée. Us arrivèrent à 
la ville d'Avignon , où Charles se hâta dé les rejoindre. 
11 ramena sotfe son pouvoir tout le pays , jusqu'au ri- 
vage de la grande mer. Le duc Mauronte s'enfuit dans 
des rochers inaccessibles. Le prince Charles , après 
avoir acquis tout ce royaume, revint victorieux, p^*- 
sonne ne se révoltant contre lui. De retour dans le 
pays des Francs , il tomba majade^ à Verberie , sur les 
bords de l'Oise. 

Dans ce temps ' , le saint pape Grégoire ' envoya 

' En 739. 
* En 74» • 
^ Grégoire HL 
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de Rome et de la basilique de l'apôtre saint Pierre , 
une dëpùtation au prince Gharles pour lui offrir les 
clefs du saint Sépulcre , avec les liens de saint Pierre 
et des présehs nombreux et considérables -, chose 
qu'on n'avait ja'mais vue ni entendue en aucun temps. 
Us convinrent par un traité que le peuple romain 
abandonnerait le parti de l'empereur, et que le pape 
donnerait au prince Charles le consulat de Rome. Le 
prince fit aux députés des honneurs étonnans et ma- 
gnifiques , ainsi que des présens d'un grand prix , et 
envoya à Rome , avec ses serviteurs chargés de riches 
dons , Grimon , abbé du monastère de Corbie , et Si- 
gebert, moine de la basilique de Saint-Denis. 

Le prince Gharles ayant pris conseil de ses grands 
partagea ensuite ses États à ses fils. 11 donna donc à 
son aîné, nommé Garloman, FAustrasie, laSuaVie, 
qu'on appelle à présent l'Allemagne, et la Thuringe. 
Il mit son second fils, nommé Pépin, à la tête de la 
Neustrie et de la Provence '. 

Cette année le duc Pépin ayant levé avec son oncle 
le diic Childebrand et beaucoup de grands une armée 
considérable , entra eri Bourgogne et s'empara de ce 
pays. Alors , ce qui est triste et douloureux à rappor- 
ter , on vit dfe nouveaux signes dans le soleil , la lune 
et les étoiles , et l'ordre sacré delà Pâque fut troublé: 
Le prince Charles enrichit à Paris la basilique de Saint- 
Denis d'un grand nombre de présens 5 et étant revenu 
àQuierzy, palais situé sur les bords de l'Oise, il fut 
attaqué de la fièvre et mourut en paix , après avoir 
conquis. tous les royaumes d'alentour. Après un règne 

* GrifTon, troisième fiJsde Charles Martel, ne reçut de lui quequek^ue^ 
comtés détachés des royaumes de ses deux frères. << 
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de vingtiCÎnq ans , il mourut le 2 1 octobre , et fut en- 
seveli à Paris dam la basilique de Saint-Deuis. 

Chiltrude , fille de Charles , poussée par le cou- 
pable conseil de sa belle-mère, passa secrètement le 
Rhin % à l'aide de ses serviteurs, pour aller trouver 
Odilon duc de Bavière ^ et Odilon , contre la volonté 
et lavis de ses frères , la prit en mariage. 

Les Gascons s'ëtant révoltes e;i Aquitaine avec 
leur duc Ghunoald , fils d'Eudes , les princes Cario- 
man et Pépin rassemblèrent leur armée , passèrent la 
JiOire à Orléans, battirent les Romains d'outre Loire, 
et s'avancèrentjùsqu^àla ville de Bourges, dont ils in- 
cendièrent les faubourgs . Poursuivant le duc Ghu- 
noald ils le mirent en fuite , ravagèrent tout le pays, 
détruisirent de fond en comble le château de Loches , 
prirent la garnison et demeurèrent partout vainqueurs. 
Ayant partagé le butin , ils emmenèrent avec eux en 
captivité les habitans de cette ville. De retour à peu 
près vers l'automne , cette même année , ils firent 
marcher une armée au-delà du Rhin contre les Alle- 
mands, et dressèrent leurs tentes sur les bords du 
Danube. Les Allemands, se voyant vaincus, don- 
nèrent des otages , promirent fidélité , offrirent des 
présens et se soumirent \ leur domination en deman- 
dant la paix. 

Après^ le retour des deux princes , et la deuxième 
année de leur règne', leur parent OdUon, duc des 
Bavarois, excita contre eux une révolte; ils furent 
fcurcés de faire marcher en Bavière une grande armée 
de Francs. Arrivés à un fleuve qu'on appelle le Led^ , 

' Ea 743. 
» En 743. 
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les deux armëes campèrent sur les bords , et passèrent 
ainsi quinze jours à se considérer. Pleins de courroux 
d'être sans cesse provoqués par les moqueries de cette 
nation, les Francs affrontèrent de cruels périls dans 
des lieux déserts et des marais par où on n'avait point 
coutume de passer, et ayant divisé leurs troupe» ils 
se jetèrent sur les Bavarois pendant la nuit et les sur- 
prirent à l'improviste. Le combat s'^tant engagé, le 
duc Odilon , voyant son armée taillée en pièces , eut 
de la peine à se sauver honteusement et avec peu de 
monde au-delà du fleuve de l'Inn. Après avoir ainsi 
remporté la victoire, non sans la perte de beaucoup 
de gens, les deux princes s'en retournèrent victorieux 
dans leurs pays. ' 

Trois ans s'étant écoulés, les Saxons, peuples voi- 
'sins de Carloman, se soulevèrent *; il se jeta sur eux 
avec une armée, et ayant pris ceux dont les habita- 
tions touchaient à ses-États , il s'empara heureusement, 
et sans combattre , de leur contrée -, par la protection 
du Christ un grand nombre d'eux furent baptisés. Dans 
le même temps , Thépdebald , fils du duc Godefroi , 
s'étant révolté , Pépin , avec sa brave armée , le chassa 
honteusement des défilés desVosges, et ayant reprispos- 
sessionde ce duché retourna vainqueur dans so^ipays. 
Les deux frères étant rentrés chez eux , ils furent 
provoqués par l'esprit turbulent des Gascons , et mar- 
chèrent sur la Loire "5 ce que -voyant, les Gascons 
demandèrent la paix , et exécutant en toutes choses la 
volonté de Pépin, obtinrent par leurs prières que, 
coraMé de présens , il s'éloignât de leurs frontières. 

'En 744. 

» En 745. 
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L'année suivante ' les Allemands ayant ;nan({ué à 
leur foi envers Carloman , ce prince saisi d'une grande 
fureur entra avec une armée dans leur pays , et tua 
un grand nombre des rebelles. 

Au bout d'un an % Carloman, enflammé d'un saint 
amour de piété , remit son royaume avec son fils Dro- 
gon entre les mains de son frère Pépin, et se rendit à 
Rome dans l'égUse des saints apôtres Pierre et Paul^ 
pour entrer dans l'ordre des moines. Par cette suc-» 
cession s'affermit beaucoup le pouvoir de Pépin. 

La même année, les Saxons, selon leur coutume, 
s'efforcèrent de rompre la foi qu'ils avaient jurée au 
frère de Pépin : celui-ci fut donc forcé de ^archer 
contre eux avec une armée. Les rois des Wénèdes et 
des Frisons vinrent à son secours : ce que voyant les 
Saxons furent saisis d'épouvante à leur ordinaire, et, 
après qu'un grand nombre d'entre eux eurent été tués 
ou emmenés en capfivijté , et leur pays ravagé par les 
flammes , ils demandèrent la paix , se soumirent aux 
Francs comme par le passé , et promirent d'acquitter 
exactement à, l'avenir les tributs qu'ils avaient autre- 
fois pçiyés à Clotaire. Un grand nombre d'entre eux 
voyant qu'ils ne pouvaient résister à la bravoure des 
Francs , et perdant courage , demandèrent les sacre- 
mens chrétiens. 

A leur tour les Bavarois , par lé conseil d'hommes 
méchans , manquèrent aussi à leur fidélité envers le 
prince Pépin: c'est pourquoi ayant levé une armée 
considérable , il s'avança dans leur pays ^ . Frappés de 

' En 746. 
» En 747. 
' En 749. 
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terreur, ik s'enfuirent avec leurs femmes et leurs en- 
fans au-delà du fleuve de l'Inn , sur les bords duquel 
Pépin établit son camp, se préparant à le traverser pour 
faire d'eux un grand carnage. Les Bavarois se voyant 
hors d'état de se sauver, envoyèrent au prince des dé- 
putés chargés de beaucoup de présens , se soumirent 
à lui, prêtant des sermens et donnant des^ otages, 
comme gages qu'ils ne se révolteraient plus jamais. 
Ainsi avec l'aide du Christ,. Pépin retourna heureu- 
sement et en grand triomphe dans le pays des Francs, 
qui pendant deux an&se reposa de combats. 

Dans ce temps, de l'avis et du consentement de 
tous les Francs, et après avoir envoyé à Rome une 
ambassade , qui rapporta l'autorisation du Saint-<Siége 
apostolique. Pépin fut élevé sur le trône * par le, choix 
de toute la nation Franque^ les grands se soumirent 
à lui , et il fut seloi; l'antique usage , ainsi que la reine 
Bertrade , consacré par les évéques. 

C'est jusqu'ici que l'illustre comte Childebrand , 
oncle dudit roi Pépin, a fait écrire avec le plus grand 
soin cette histoire des actions des Francs \ ce qui suit 
a été fait par l'ordre de l'illustre guerrier , Nibelung , 
fils de Childebrand. 

Cela fait, les Saxons, selon leur coutume, man- 
quèrent l'année suivante ' à la foi qu'ils avaient pro- 
mise au roi, et se soulevèrent. Pépin irrité convoqua 
toutes les troupes des Francs , passa le Rhin, marcha 
avec un grand appareil dans le pays des Saxons , le 

' En 753. 
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dévasta, tua beaucoup de guerriers, emmena captifs 
beaucoup d'hommes et de femmes, et fit un butin 
considérable. Les Saxons émus de repentir, et saisis 
de leurs craintes accoutuméess , invoquèrent la clé- 
mence du roi , lui demandant la paix, offrant des ser- 
mens et des tributs bien plus forts que ceux qui leur 
étaient naguère imposés , et s'engageant à ne^ plus ise 
révolter désormais. Le roi Pépin, avec la faveur du 
Christ , revint en'^ grand triomphe au fort de Bonn sur 
le Rhin. Là , un messager arrivant de Bourgogne lui 
annonça que son frère Griffon qui avait trouvé pen- 
dant long-temps un asile en Gascogne , chez le duc 
Waïfer , avait tenté de passer en Lombardie pour y 
tramer des intrigues contre le roi , et qu'il avait été 
tué à Saint-Jean-de-Maurienne sur la rivière de l'Arve, 
par Théodouin , comte de Vienne , et Frédéric , comte 
des districts au-delà du Jura. Ces deux comtes avaient 
aussi été tués dans le combat. 

Le roi Pépin traversa la forêt des Ardennes , et se 
trouvait à Thionville sur la Moselle , lorsqu'un autre 
messager lui vint dire que le pape Etienne , parti de 
Rome avec beaucoup de pompe et chargé de présens, 
avait déjà passé le grand Saint-Bernard et se rendait 
vers lui. A cette nouveUe , le roi, plein de joie , or- 
donna que le pape fût reçu avec de grands honneurs, 
et envoya au devant de lui son fils Charles, lui en- 
joignant dé lui amener le pape à sa maison de Pon- 
thion. Le pape Etienne y étant arrivé ' fit beaucoup de 
présens , tant au roi qu'aux autres Francs , et réclama 
leur secours contre la nation des Lombards et son 
roi Astolphe , les suppliant de le délivrer des oppres- 

' En 754. 
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sions et des perfidies que ces gens -là lui faisaient 
subir 5 ainsi que des charges et tributs que , contre 
toute justice, ils imposaient aux fiomaiils. Le roi Pépin 
voulut que le pape Etienne passât l'hiver à Paris, dans 
le monastère de Saint-Denis , et qu il y fût traité avec 
toutes sortes de soins. Il envoya en même temps des 
députés à Astolphe, roi des Lombards, l'engageant, 
par respect pour les saints apôtres Pierre et Paul , à 
ne plus entrer en ennemi sur le territoire de Rome , 
et à faire cesser , par égard pour lui4néme , les tributs 
impies ou illégitimes que les Romains ne payaient pas 
auparavant. 

Astolphe ayant dédaigné de faire ce que le roi 
Pépin lui demandait par ses députés, l'année suivante 
ledit roi ordonna à tous les Francs de se rendre au- 
près de lui, selon la coutume , au commencement de 
mars, et à Braine. Là , après en avoir délibéré avec ses 
grands , et à l'époque où les rois sont dans l'usage de 
commencer la guerre , le roi Pépin , le pape Etienne , 
les guerriers Erancs et tous les peuples du royaume 
formant une multitude immense , marchèrent vers la 
Lombardie, en traversant les cités de Lyon et de Vienne, 
et arrivèrent dans la Maurieniie. A ces nouvelles , le 
roi Astolphe rassemblant toutes les troupes des Lom- 
bards , s'avança jusqu'aux, Cluses d'Italie , . défilé clos 
qui aboutit au Val-de-Suze , y dressa son camp , et , 
bi^ii muni d'armes et de machines , se prépara à sou- 
tenir criminellement les iniquités qu'il avait com- 
mises contre la république et le saint Siège de Rome. 
Le roi Pépin s'était arrêté dans la Maurienne avec son 
armée. Les rt)chers et les montagnes ne lui permet- 
taient pas d'avancer ; cependant un petit nombre de 
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guerriers pénétrant à travers ces dëfîlës de rude ac • 
ces , arrivèrent jusque dans la vallée de Suze. Le roi 
Astolphè fit aussitôt prendre les armes à tous les 
Lombards, et marcha. avec toutes ses troupes contre 
ces guerriers. A cette vue , les Francs comprirent bien 
qu'ils ne devaient attendre leui* salut ni de leurs 
propres forcer ni du secours des leurs -, ils invoquè- 
rent Dieu et le bienheureux apôtre Paul , et engagè- 
rent bravement le combat. Le roi Astolphè, voyant 
son armée fort entamée , prit la fuite. La plupart des 
guerriers qu'il avait aipenés, les ducs , les comtes, et 
presque tous les grands de la nation des Lombards 
périrent en cette affaire ^ et lui-même se glissant à 
grand'peine dû haut d'un rocher , arriva avec une 
très-petite suite dans sa ville de Pavie. Le grand roi 
Pépin ayant ainsi remporté la victoire avec l'aide de 
Dieu, s'avança jusqu'à Pavie avec tous les bataillons 
des Francs, y dressa son camp , dévasta les environs, 
incendia une partie de Tltalie, ravagea tout le pays, 
emporta tous les forts des Lombards , et prit beau- 
coup de trésors d'or et d'argent, ainsi que beaucoup 
d'ornemens précieux , de meubles et de tentes. Le 
roi Astolphè voyant qu'il .ne pouvait échapper , de- 
manda la paix par l'entremise des évêques et des sei- 
gneurs Francs, promit d'accomplir tout ce que lui 
avait démandé le roi Pepiii , de réformer toutes les 
injustices qu'il avait commises contre l'Eglise et le 
saint Siège de Rome , s'engagea par serment à ne ja- 
mais se soustraire à la domination des Francs, à ne 
jamais entrer en ennemi sur le territoire de la répu- 
blique romaine, et donna des otages. Le roi Pépin, 
touché de pitié , lui accorda , avec sa démenée ordi* 
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naire, la vie et son royaume. Astolphe fit l)eaucoup 
de présens aux seigneurs Francs. Cela fait , le roi Pé- 
pin ramena le pape Etienne à Rome, où il répandit 
ses largesses, et le rétablit sur lé saint Siège aposto* 
lique , comme il y était auparavant. Chargé de pré- 
sens et de trésors, le roi Pépin, avec Taide de Dieu , 
retourna ensuite dans son pays. 

L'année suivante " , le roi Astolphe retombant dans 
son péché , viola les promesses qu'il avait faites au 
roi Pépin. Il marcha dé nouveau contre Rome , par- 
courut et dévasta son territoire, et arrivé à l'église de 
Saint- Pierre, incendia toutes les maisons voisines. Le 
roi Pépin, informé de ces chosçs par des messagers , 
fut saisi d'une violente colère , rassembla dç nouveau 
toute l'armée des Francs, et traversant la Bourgogne, 
arriva à Saint-Jean-de-Maurienne par Châlons et Ge- 
nève. Aussitôt le roi Astolphe envoya des troupes de 
Lombards au même défilé que l'année précédente pour 
qu'elles résistassent aux Francs et les empêchassent 
d'entrer en Italie. Mais Pépin, ayant traversé avec son 
armée le Mont-Cenis , arriva auprès du défilé où les 
Lombards voulaient l'arrêter , et soudain les Francs 
instruits par leur expérience pénétrèrent à travers 
les rochers et les montagnes , se précipitèrent avec 
fureur dans le royaume d' Astolphe et tuèrent tous les 
Lombards qu'ils purent rencontrer. Ceu^ qui restaient 
eurent grand'peine à s'échapper par la fuite. Le roi 
Pépin avec son nevetiTassilon, dite des Bavarois, s'a- 
vança une seconde fois jusqu'à Pavie, dévasta tout le 
pays, et dressa son camp tout autour de la ville , si 

' En 755. 



a54 CHRONIQUE 

bien que personne n'en pouvait sortir. LeroiAstoI- 
phe, perdant tout espoir de salut, s'adi:essa de nou- 
veau, en suppliant , aux évêques et aux seigneurs 
Francs^ promettant de réfotmer tout-à-fait et d'après 
leur jugement toutes ses injustices envers le Saînt- 
Siëge de Rome , offrant- de renouveler les sermens 
qu il avait violés et demandant avec instance la paix. 
Le roi Pépin , de nouveau touché de pitié , selon sa 
coutume , lui accorda encore une fois, par rentremise 
de ses grands, la vie et son royaume. Le roi Astol- 
phe, d'après là décision des grands et dés évéques, 
donna au roi Pépin le tiers des trésors qu'il avait 
dans Pavie et fit à tous ses guerriers des présens beau- 
coup plus considérables que les premiers. Enfin il 
s'engagea par serment et en livrant des otages , à 
ne plus se révolter jamais contre le roi Pépin et les 
seigneurs Francs , et à leur envoyer chaque année, par 
ses messagers , les tributs que très-anciennement les 
Lombards payaient aux rois des Francs. Pépin , ainsi 
vainqueur et presque sans combat , revint dans son 
royaume, chargé de trésors et ramenant tous ses 
guerriers, et le pays se reposa de guerres pendant 
deux ans. 

Dans la suite le roi Astolphe se livrant à la chasse 
au milieu d'une forêt, et frappé du jugement de Dieu, 
fut renversé de son cheval contre un arbre, et par 
une mort cruelle, mais méritée , perdit son royaume 
et la vie '. Les Lombards, avec le consenteiïient du 
roi 'Pépin, et d'après l'avis de ses grands, élevèrent 
Didier sur le trône de leur pays. 

• En 756. 
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Pendant que cela se passait ' , le roi Pépin envoya 
une ambassade à Constantinople à l'empereur Cons- 
tantin , pour s'assurer de son amitié , et régler les in- 
térêts de son pays. L'empereur Constantin lui envoya 
également des députés porteurs de beaucoup de prë- 
sens " , et ils se promirent l'un à l'autre^ foi et amitié. 
Je ne sai3 par quelle cause les promesses qu'ils s'é- 
taient faites ne s'accomplirent nullement. 

Après que le pays se fut rpposé de guerres pendant 
deux ans, le roi P^in envoya des députés à Waïfer, 
prince d'Aquitaine , pour lui demander de rendre aux 
églises de son royaume les biens qu'elles possédaient 
en Aquitaine ^. Il voulait que ces. églises jouissent de 
leurs terres avec toutes les immunités qui leur étaient 
jadis assurées ^ que Waïfer cessât de faire entrer sur 
leurs domaines 5 et contre l'usage ancien, des juges et 
des percepteurs 5 que ce prince lui payât , selon la loi, 
le prix de la vie de certains Goths qu'il avait tués 
contre toute justice ^ enfin, qu'il remît en son pou* 
voir ceux des hommes de Pépin qui s'étaient enfuis 
du royaume des Francs dans celui d'Aquitaine. Waïfer 
repoussa avec dédain toutes ces demandes. Alors le 
roi Pépin , bien contre son gré , rassembla une armée, 
traversa le pays de Troyes, et arriva à la ville d'Auxerre , 
pour marcher de là sur l'Aquitaine. Arrivé avec les 
guerriers Francs au bord de la Loire , il traversa ce 
fleuve près du bourg de Mësve , dans le diocèse 
d'Auxerre, s'avança du Berry jusqu'en Auvergne, dé- 
vasta toute cette contrée^ et incendia la plus grande 

* En 757. 
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partie de l'Aquitaine. Le prince Waïfer demanda alord 
la paix par des députée , et s'engagea par serment , et 
en livrant des otages , à réparer, dans un plaid convo- 
qué à cet effet, tous les torts dont s'était plaint le roi 
Pépin qui retourna avec toute son armée , et sans au- 
cune perte, dans ses propres États. 

L'année suivante, c'est-à-dire, la dixième de son 
règne'. Pépin ordonna à tous les seigneurs Francs de 
se rendre au champ de mai, à Duren, dans le pays 
des Ripuaires, pour y traiter des intérêts de la patrie. 
Sur ces entrefaites, Waïfer forma le coupable projet 
de surprendre par ruse le roi des Francs : il s'entendit 
avec Chunibert , comte du Berry , et Blandin , comte 
d'Auvergne , qui , envoyé vers Pépin l'année précé- 
dente , ainsi que Bertellan , évêque dé la cité du Berry, 
avait grandement excité par son langage la colère 
dudit roi. Accompagné de ces comtes , Waïfer fit pas- 
ser en secret toute son armée jusqu'à la ville de Châ- 
lons , et là il dévasta tout le pays d'Autun, et incendia 
les faubourgs mêmes de Châlons, avec tout ce qui s'y 
trouvait 5 il mit le feu au domaine de Meillac , pro- 
priété du roi, et ne Rencontrant aucune résistance, 
retourna dans ses États chargé de dépouilles et de bu- 
tin. Lorsque Pépin fut informé que Waïfer, oubliant 
ses sermens , avait ravagé la plus grande partie de son 
royaume , il fut saisi d'un violent courroux, et ordonna 
à tous les Francs de se réunir^ en armes pour marcher 
vers la Loire. A la tête d'une nombreuse armée , il se 
rendit à Troyes , de là à Nevers par Auxerre , et pas- 
sant la Loire , il arriva au fort de Bourbon-I'Archam- 
baut dans le Berry. Ce fort, auprès duquel il dressa 

' En 761. 
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son camp, fut aussitôt pris et brûlé par les Francs. Le 
roi emmena à sa suite les hommes de Waïfer qu'il y 
avait trouvés, dévasta une bonne part de l'Aquitaine, 
parvint avec ses troupes jusque dans la cité d'Au- 
vergne , emporta le fort de Clermont , et y mit le feu. 
Un grand nombre d'hommes et de femmes et même 
d'enfans furent consumés dans cet incendie. Blandin, 
comte d'Auvergne, fut pris et conduit, chargé de 
Mens , en présence du roi. Beaucoup de Gascons furent 
tués ou pris dans ce combat. Le roi Pépin, s'étant 
emparé de la ville , ravagea ensuite tout le pays, et , 
avec l'aide de Dieu, rentra dans ses États avec beau- 
coup de butin , sans avoir fait aucune perte. 

L'année suivante , c'est-à-dire , la onzième de son 
règne % le roi Pépin revint attaquer la ville de Bourges 
avec une immense multitude de Francs ; il y dressa 
son camp , dévasta les environs , et fit construire au- 
tour de la Tille un rempart si fort que personne ne 
pouvait plus entrer ni sortir. A l'aide de machines et 
de toutes sortes d'inventions, et après plusieurs com- 
bats où périrent beaucoup de guerriers, il renversa 
les murs, prit la ville , et, en vertu des droits de la 
guerre, la réunit à ses Etats. Cependant, avec une 
pieuse clémence , il renvoya Iftres les guerriers que 
Waïfer avait chargés de la d^ense de Bourges, et ils 
retournèrent dans leur pays. Pépin emmena avec lui 
le comte Chunibert avec d'autres Gascons qu'il avait 
trouvés dans la ville , ordonna à leurs femmes et à leurs 
enfans de se rendre également en France , fit relever 
les murs de Bourges , et en remit la gardé à ses propres 
comtes. 11 s'avança ensuite avec son armée jusqu'au 

* En 76a. 
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fort de Thouars , et en fit lé siège : ce fort fut pris et 
brûlé avec une admirable promptitude. !Pepin emmena 
en France les Gascons qu'il y trouva , ainsi que leurs 
comtes , et , toujours protégé du Christ , revint chez 
lui avec tous les Francs , chargé d'un immense butin. 

La querelle fut longue entre le roi Pépin et le prince 
AVaïfer. Pépin, avec l'aide dç Dieu, croissait de plus 
en plus, et devenait chaque jour plus puissant. Au 
contraire le parti de Waïfer et son pouvoir dépéris- 
saient de jour en jour. Ce prince s'appliquait sans cesse 
à tendre des embûches et à faire quelque tort au 
roi des Francs. 11 envoya le comte Mancion, son pa- 
rent*, avec d'autres comtes, du côté de Narbonnepour 
qu'ils s'opposassent à l'arrivée des garnisons que le roi 
Pépin faisait passer dans cette ville , avec mission de 
la défendre contre la nation des Sarrasins , ou pour 
qu'au moins ils arrêtassent et missent à mort les troupes 
des Francs lorsqu'elles retourneraient dans leur pays. 
Il arriva en effet qu'au moment où les comtes Aus- 
trald et Galeman se remettaient en route avec leurs 
guerriers pour rentrer en France , ce Mancion , suivi 
d'une nombreuse bande de Gascons , se jeta sur eux et 
leur livra un rude combat. Mais Galeman et Australd , 
protégés de Dieu , le •uèrent avec ses compagnons. 
Aussitôt les Gascons prirent la fuite , perdirent tous 
les chevaux qu'ils avaient amenés , et un bien petit 
nombre d'entre eux réussit à s'échapper à travers les 
montagnes et les vallées. Les Francs , tout joyeux , ren- 
trèrent dans leur patrie avec les chevaux et les dé- 
pouilles de leurs ennemis. 

Pendant que les Francs et les Gascons se faisaient 

' En 765. 
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ainsi une guerre continuelle, Chilping, comte d'Au- 
vergne, rassembla des troupes et entra en Bourgogne 
dans le diocèse de Lyon pour y faire du butin. Ada- 
lard, comte de Ghâlons, etle comte Australd, marchè- 
rent contre lui avec leurs guerriers ; ils se combatti- 
rent rudement sur le bord de la Loire , mais Chilping 
fut tué dans le combat par les comtes que je viens de 
nommer, et tous ceux qui l'entouraient périrent éga- 
lement. A cette vue les Gascons tournèrent le dos , et 
un petit nombre se sauva dans les bois et les marais. 
Amanugues, comte de Poitiers, ravageant pareillement 
le territoire de Tours, fut tué par les hommes de 
Wuldrd, abbé du monastère de Saint-Martin. La plu- 
part de ceux qui l'avaient accompagné eurent le même 
sort ; quelques-uns seulement réussirent à s'échapper. 
Pendant que cela se passait , Rémistan , oncle de Waï- 
fer, vint trouver le roi Pépin, et s'engagea par serment 
à lui demeurer toujours fidèle ainsi qu'à ses fils. Pé- 
pin le reçut au nombre des siens , et lui fit de riches 
présens d'or, d'argent, d'habits, d'armes et de chevaux. 
Ayant fait reconstruire ensuite depuis les fonde- 
mens le fort d'Argenton en Berry , et voulant y envoyer 
ses comtes pour le garder, le roi Pépin concéda ce fort 
à Rémistan avec la moitié du Berry jusqu'à la rivière 
du Cher, pour qu'il le défendît contre les attaques de 
Waïfer. Le prince Waïfer voyant que le roi des Francs, 
à l'aide de ses machines , avait pris le fort de Cler- 
mont, ainsi que Bourges, capitale de l'Aquitaine , et viUe 
très-fortifiée, désespéra de lui résister désormais, et fit 
abattre les murs de toutes les villes qui lui apparte- 
naient en Aquitaine, savoir, Poitiers, Limoges, Sain- 
tes , Périgueux et beaucoup d'autres. Le roi Pépin les 
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fit réparer dans la suite et en confia la garde à ses 
guerriers. A la fin de cette année , il revint avec toutes 
ses troupes dans ses États. 

L'année suivante * , ayant convoqué tous les guer- 
riers Francs, et passant par les villes de Troyes et 
d'Auxerre, il se rendit à Nevers, et là tint, avec 
tous ses grands, son plaid du champ de mai. Passant 
ensuite la Loire , il entra en Aquitaine , s'avança jus- 
qu'à Limoges , dévasta .toute la contrée et fit surtout 
incendier les domaines de Waïfer. Beaucoup de mo- 
nastères furent dépeuplés par ses ravages. Marchant 
de là sur Issoudun, le roi prit et ravagea la partie de 
l'Aquitaine où il y avait le plus de vignes. Ainsi le 
pays d'où l'Aquitaine toute entière, les monastères 
comme les églises, et les pauvres comme les riches, 
avaient coutume de tirer du vin , fut occupé et pillé 
par les Francs. Waïfer, rassemblant alors une grande 
armée , formée surtout des Gascons qui habitent au- 
delà de la Garonne, et portaient autrefois le nom de 
fiasques , marcha contre Pépin ; mais , selon leur cou- 
tume , tous les Gascons tournèrent le dos , et beau- 
coup tombèrent sous les coups des Francs. Le roi fit 
poursuivre "Waïfer jusqu'à la nuit , et il échappa à 
grand'peine avec quelques-uns des siens. Dans ce 
combat fut tué filandin , comte d'Auvergne , que le 
roi Pépin avait pris peu auparavant, et qui s'était 
évadé pour rejoindre Waïfer. Pépin, ainsi vainqueur 
avec l'aide de Dieu , revint en grand triomphe à Di- 
goine , auprès de la Loire , et rentra dans ses États , 

' C'est à Pan 763 et non à Tan 766, comme semblent Tindic^aer ces 
mots , qn^appartiennent les érenemens rapportés dans ce paragraphe, 
qui a e'té probablement transposé dans les manuscrits. 
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en traversant le pays d'Autun. Waïfer lui envoya des 
députés, demandant qu on lui rendît Bourges et les 
autres villes d'Aquitaine que le roi lui avait enlevées , 
et promettant de se soumettre alors à son pouvoir , 
ainsi que d'acquitter chaque année les tributs que 
ses prédécesseurs avaient coutume de payer aux rois 
des Francs. Mais le roi , par le conseil de ses grands , 
repoussa avec mépris cette proposition. 

L'année suivante * , ayant convoqué toutes les 
troupes, soit des Francs, soit des autres nations, qui 
habitaient dans son royaume , le roi Pépin vint à Or- 
léans, y tint son plaid du champ de mai, pour traiter 
des affaires publiques , et reçut, des Francs et de ses 
grands, beaucoup de riches dons. Ensuite, passant de 
nouveau la Loire , il poussa jusqu'à Agen et ravagea 
tout le pays. Voyant cela, lés grands et le peuple 
d'Aquitaine, contraints par la nécessité, vinrent en 
grand nombre le trouver, lui prêtèrent serment et se 
soumirent à son pouvoir. S'étant ainsi emparé de 
toute l'Aquitaine y et chargé d'un immense butin, le 
roi Pépin rentra en France avec ses guerriers, en 
traversant le pays d'Angoulême et de Périgueux. 

L'année suivante • , le roi , toujours suivi de l'armée 
des Francs , et passant par Troyes et Auxerre , après 
s'être arrêté au fort de Gordon, près de Sancerre, 
traversa la Loire en paix avec sa femme , la reine Ber- 
trade , se rendit à Bourges , et donna l'ordre d'y cons- 
truire un palÂs. Il y tint , selon la coutume , le champ 
de mai , et , après en avoir délibéré avec ses grands , 
il laissa dans cette ville la reine Bertrade sous la garde 

' En 766. 
* En 767. 
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de comtes fidèles , et marcha lui-même avec le reste 
des Francs à la poursuite de Waïfer. N'ayant pu l'at- 
teindre et l'hiver s'approchant, il revint avec son ar- 
mée à Bourges , où était restée la reine. 

Sur ces entrefaites , Rémistkn , fils d'Eudes , man- 
qua à la foi qu'il avait jurée au roi Pépin , et se remit 
du parti de Waïfer, qui le reçut avec grande joie , 
comptant sur son recours pour faire la guerre au roi 
des Francs.' Rémistan montra une grande fureur contre 
Pépin et les garnisons des villes qui naguère lui étaient 
tonfiées. Il ravagea le territoire de Bourges et de Li- 
moges, à tel point qu'aucun colon n'osait labourer 
les champs ni cultiver les vignes. Cependant le roi 
Pépin passa tout l'hiver dans son palais de Bourges 
avec la reine Bertrade. 11 envoya son arifaée hiverner 
en Bourgogne , et , d'après l'avis des évêques , célébra 
solennellement à Bourges les fêtes de Noël et de la 
sainte Epiphanie. 

L'année ayant fini son cours , Pépin rappela , vers 
le milieu de février * , l'armée qu'il avait envoyée 
passer l'hiver en Bourgogne , et , décidé à tendre des 
embûches à Rémistan , il fit partir en secret Herme- 
nald, Béranger, Gbilderad et Chunibert, comte du 
Berry, avec plusieurs autres comtes etLeùdes, les char- 
geant de s'emparer de la personne de cet infidèle. 11 
marcha ensuite lui-même avec son armée pour attaquer 
Waïfer. De son côté , la reine Bertrade alla à Orléans et 
de là se rendit par eail au château de Seles , situé sur 
le bord de la Loire. 

On vint peu après annoncer au roi que les députés 
qu'il avait jadis envoyés à Almanzor, roi des Sarrasins, 

' En 768. 
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étaient enfin , au bout de trois ans , revenus à Mar- 
seille , ramenant, de la part de ce roi, une ambassade 
qui apportait beaucoup de prësens. A cette nouvelle, 
Pépin envoya aux ambassadeurs Sarrasins des députés 
chargés de les recevoir avec honneur et de les con- 
duire à Metz pour y passer l'hiver. 

Les comtes à qui le roi avait ordonné de prendre 
Rémistan ,. s'en emparèrent par la volonté de Dieu , 
et l'amenèrent chargé de liens en présence du roi ^ 
ainsi que sa femme. Le roi enjoignit à Ghunibert et à 
Ghislar, comtés du Berry, de le pendre à l'instant. 11 
marcha ensuite lui-même jusqu'aux bords de la Ga- 
ronne, et là, les Gascons qui demeuraient au-delà 
de ce fleuve vinrent le trouver , lui prêtèrent ser- 
ment, lui remirent des otages et s'engagèrent à lui 
demeurer toujours fidèles, ainsi qu'à ses fils Charles 
et Carloman. Beaucoup d'autres nations du parti de 
Waïfer se soumirent également à son pouvoir , et il 
les reçut avec une grande bonté. Waïfer, se cachant 
et plein d'inquiétude , errait de côté et d'autre avec 
une petite suite dans la forêt de Ver, au pays de Pé- 
rigueux. Lé roi Pépin prépara des embûches pour 
s'emparer de lui. Allant ensuite retrouver la reine à 
Selles , il fit venir dans ce château les ambassadeurs 
Sàrrasiiis (Jui avaient passé l'hiver à Metz , et ils lui 
offrirent les présens que lui envoyait Àlmanzor. Le 
roi leur fit à son tour de beaux présens , et les fit con- 
duire à Marseille avec de grands honneurs. Les Sarra- 
sins retournèrent par mer dans leur pays. 

Quittant alors le château de Selles , le roi se remit , 
avec un petit nombre de guerriers , à la poursuite de 
Waïfer, et arriva presque seul à Saintes avec une 
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promptitude admirable. Waïfer, informé de son ap- 
proche , prit la fuite, selon son usage. Pépin envoya 
de quatre côtés différens les comtes de sa cavalerie 
et ses Leudes, pour *qu ils le cherchassent partout. 
Sur ces entrefaites, le prince Waïfer fut tué par les 
siens à l'instigation du roi, d'après ce qu'on rapporte. 
Pépin s'étant alors emparé de toute l'Aquitaine, car 
les Aquitains vinrent tous se soumettre à son pouvoir, 
comme par le passé, il revint en grand triomphe à 
Saintes, où était demeurée la reine Bertrade. 

De retour dans cette ville, et pendant qu'il y trai- 
tait des affaires de la patrie , le roi , saisi d'une cer- 
taine fièvre , commença à être malade , et partit lais- 
sant là ses comtes et ses juges. Il se rendit par Poi- 
tiers dans la ville de Tpurs, au monastère de Saint- 
Martin , et y fît de grandes largesses tant aux pauvres 
qu'aux monastères et aux églises. Il supplia saint 
Martin d'invoquer, pour ses péchés , la miséricorde 
du Seigneur. Se remettant ensuite en marche avec la 
la reine Bertrade et ses fîls Charles et Carloman , il 
arriva à Paris et demeura quelque temps dans le mo- 
nastère de Saint-Denis. Voyant alors qu'il touchait à 
la fin de sa vie , il fit venir tous ses grands , tant les 
les ducs et les comtes que les prêtres et les évêques, 
et là , avec leur consentement et pendant qu'il vivait 
encore , il partagea également entre ses fils le royaume 
des Francs, qu'il avait possédé. Il donna à Charles, 
son fils aîné , le royaume d'Austrasie , à Carloman , le 
plus jeune , le royaume de Bourgogne , la Provence , 
la Gothie, l'Alsace et le pays des Allemands, et il 
divisa entre eux l'Aquitaine qu'il venait de conqué- 
rir. Cela fait , le roi Pcpin, et c'est une douleur de le 
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dire, mourut au bout de peu de jours '. Selon sa vo- 
lonté , les rois Charles et Carloman , ses fils , l'ense- 
velirent avec de grands honneurs dans le monastère 
de Saint-Denis. 11 avait régné vingt-cinq ans '. 

Après ses obsèques , les deux rois se rendirent, 
chacun avec ses Leudes, dans la capitale de son 
royaume j et là, ayant convoqué leur plaid et délibéré 
avec leurs grands , le 9 octobre , et tous deux au 
même jour, ils furent élevés au trône par les sei- 
gneurs et les évêques, Charles à Noyon, et Carloman 
à Soissons. 

' Le 18 ou, selon d'antres, le i^ septembre 768. 
* C'est une erreur j Pépin régna onze ans comme maire du palais, et 
seize ans comme roi , en tout Tingt-sept ans. 
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PERSONNE ne conteste que l'auteur de cette vie de 
Dagobert i". ne soitun moine de Saint^-Deniis; mais 
on ignore son nom et on ne s'accorde point sur 
le temps oii il a écrit. Duchesne , qui l'a publié 
le premier d'après un manuscrit de Pétâu, et 
Pierre de Marca le font contemporain des rois 
dont il raconte l'histoire; dom Ruinart, quoi- 
que le plaçant un peu plus tard^ ne s'éloigne 
guères de cette opinion ; mais elle est repous- 
sée par le texte même de l'écrivain, car en 
parlant d'une charte de saint Ouen , contem- 
porain de Dag|bert , il dit expressément qu'elle 
était ancienne, et son récit indique plus d'une 
fois que lesévènemens qu'il rapporte se sont déjà 
passés depuis quelque temps. Aussi Adrien Valois 
et le père Lecointe ont-ils supposé qu'il vivait 
dans le cours du neuvième siècle. Mais M abillon 
et Félibien l'ont placé à la fin du huitième, et^ 
quoique leur conjecture ne se fonde pas sur des 
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preuves directes , c'est ^ à mou avis 5 la plus pro- 
bable. S'il est impossible de me'connaître que l'é- 
crivaiu parle de temps antérieurs au sien ^ son 
ton , les détails où il entre ^ le genre des tra- 
ditions qu'il recueille, l'intérêt assez vif qu'il 
semble y porter , laissent pourtant entrevoir des 
souvenirs encore prochains et vivans. Il serait 
étrange que deux siècles se fussent écoulés après 
la mort de Dagobert sans qu'aucun moine de 
Saint-Denis s'empressât de célébrer la mémoire 
du bienfaiteur de cette Église. Le petit ouvrage 
que nous publions ici n'a point d'autre des- 
sein ; ce n'est point un historien qui retrace des 
£piîts déjà loin de lui; c'est un panégyriste inté- 
ressé qui étale avec complaisance les mérites 
récens d'un patron magnifique. Il n'a pas vu les 
heureux jours qu'il décrit, il n'est pas de ceux qui 
ont reçu en personne les pieuses largesses du Roi; 
mais il en parait si touché , . il en «onnaît si bien 
toutes les circonstances qu'on est porté à croire 
qu'il les a souvent entendu vanter, sinon par les 
contemporains eux-mêmes, du moins par leurs 
successeurs imniédiats. 

La partie vraiment historique de son récit est 
presque toujours textuellement empruntée àFré- 
dégaire. On ne s'étonnera donc point de rencon- 
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trer ici y et sans aucuae altération y de longs pas- 
sages du chroniqueur bourguignon* Dans ces 
temps d'ignorance et de sécheresse d'esprit y où 
les ouvrages étaient rares et les manuscrits peu 
nombreux^ les écrivains ne se faisaient aucun 
. scrupule de se copier sans en rien dire. Ce qui 
avait été une fois écrit devenait une sorte de pro- 
priété commune dont chacun s'emparait pour la 
reproduire ^ en y ajoutant ce qu'il savait de plus* 
Sauf les détails relatif^ à son monastère^ le bio- 
graphe de Dagobert n'a guères ajouté, au récit de 
ses prédécesseurs, que des fables pieuses ou des 
anecdotes peu authentiques; et la plupart des 
historiens modernes, érudits ou philosophes^ en 
ont conclu qu'il était peu digne d'attention. Nous 
sommes fort loin de partager leur dédain. L'his- 
toire de la Grèce et de Rome n'est aussi , et pen- 
dant plus d'un siècle , qu'un recueil de fables , de 
légendes^ d'anecdotes incohérentes et converties, 
par les narrateurs , en aventures merveilleuses. 
Ces croyances du berceau des peuples, ces monu- 
mens de leur vive et naïve crédulité, sont-i^ 
moins curieux à étudier que les événemens clairs 
et certains de leur carrière politique? compren-. 
drions-nous même les temps historiques de l'an- 
tiquité si les temps mythologiques nous étaient 



•XJÎ^ NOTICE • 

inconnus? et par quelle absurde bizarrerie trai« 
terions-hous la mythologie des peuples modernes 
avec une indifférence ou un mépris que ne nous 
inspire point celle des Anciens ? Ce sont des fa- 
bles sans doute que la chasse de Dagobert^ jeune 
encore, aux environs de Saint-Denis^ et Fasile que 
trouve un cerf dans la chapelle du saint ^ et le 
miracle qui ^ plus tard ^ y défend le prince lui- 
même du courroux de son père ^ et la vision de 
l'hermite Jean qui y après la mort de Dagobert^ 
voit les saints et les démons se disputer son ame. 
Mais^ indépendamment de leur mérite poétique^ 
ces fables nous instruisent de l'état des esprits et 
des mœurs bien mieux que ces chroniques sans 
miracles ^ où rien ne se trouve si ce n'est quel- 
ques dates et quelques noms. 

Il ne faut point ajouter foi aux innombrables 
donations dont le biographe fait honneur à la mu- 
nificence de Dagobert. Non contensdes plus abon- 
dantes libéralités ^ les moines fabriquaifsnt sou- 
vent^ pour légitimer leurs usurpations^ des chartes 
qu'ils attribuaient à des rois déjà célèbres par 
leur mérite en ce genre ^ et il est reconnu que 
plusieurs de celles dont parle ici l'écrivain sont 
dépourvues de toute authenticité. 

F. G. 
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U NOTAIRE, fils de Chilpéric, régna le quatrième de- 
puis Clovis, le premier des rois Francs qui fut converti 
au culte de Dieu par les leçons du bienheureux Rémi, 
ëvêque deRheims. Revêtu de la dignité qu'avaient ac- 
quise et agrandie ses ancêtres, Clotaire fit beaucoup de 
choses fortes et hardies ; mais la principale preuve dé 
sa puissance qu'il laissa à ses descendans , ce fut que 
les Saxons s'étant révoltés contre lui , il les dompta si 
pleinement par ses armes , qu'il fit périr tous les mâles 
de cette terre dont la taille surpassait la longueur de 
répée qu'il portait alors : il voulait que le souvenir tou- 
jours vivant de cette mortelle épée étouffât l'audace 
de leurs enfans. Telles étaient alors la puissance des 
Francs et l'ardeur guerrièref des rois. Comment Clo- 
taire accomplit ces choses, c'est ce qui sera conté 
dans la suite et en son lieu.^ Ce roi Clotaire était plein 
de douceur, instruit dans les lettres , craignant Dieu , 
patron libéral des églises et des prêtres, faisant l'au- 
mône aux pauvres , se montrant pieux et bon envers 
tous , guerrier illustre , seulement trop adonné à la 
chasse. 

Il avait un fils , nommé Dagobert , qu'il avait eu de 
II. i8 
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la reine Bertrude , digne , par son habileté et son cou- 
rage , de succéder à son père. Dans les années de son 
enfance , il fut remis par son père au vénérable et saint 
Arnoul , évêque de Metz , pour qu'il l'élevât selon la 
sagesse , lui montrât les sentiers de la religion chré- 
tienne , et lui servît de gardien et d'instituteur. Lors- 
que Dagobert eut atteint l'âge de l'adolescence , et 
s'amusait à la chasse , selon la coutume des Francs , il 
résolut un certain jour de courre un cerf. Le cerf, 
aisément lancé , s'efforçait avec l'agilité qui est propre 
à cet animal, d'échapper aux troupes de chiens qui le 
poursuivaient j aboyant à l'envi après lui , et il traver- 
sait les forêts, les montagnes et les fleuves qui se trou- 
vaient sur son chemin. Vaincu enfin, il s'arrêta au* 
lieu qu'on appelle CatuUiac , éloigné d'environ cinq 
milles de la ville qu'on nomme Lutèce ou Paris. C'était 
dans cette ville que d'ordinaire les rois des Francs 
avaient coutume de porter leur sceptre. 

En cet endroit, et du temps de Domitièn, qui , le 
second depuis Néron , tourna ^es armes contre les 
Chrétiens , le bienheureux Denis , évêque de Paris , et 
avec lui Rustique et Eleuthère, l'un prêtre , l'autre 
diacre , furent mis à mort pour le nom du Christ, à Ja 
vue de ladite cité. Une certaine mère de famille, nom- 
mée Catulla, et qui dpnna son nom à ce lieu , les en- 
sevelit en secret , n'osant le faire publiquement. Elle 
marqua pourtant l'endroit, afin qu'il pût être reconnu 
de ceux qui viendraient après elle. Ainsi un incom- 
parable trésor, fort long-temps caché en ce lieu, n'a- 
vait rien de remarquable , si ce n'est sa renommée. 
Quelques possessions y avaient été attachées par les 
rois précédens , à cause des miracles continuels qui 
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s'y faisaient. Mais comme ce terrain était alors au pou- 
voir de l'évéque de Paris , qui le donnait en bénéfice , 
comme il lui plaisait , à qujelqu un de ses clercs , il 
arrivait que ceux qui en obtenaient la jouissance ne 
s'inquiétaient pas de la sainteté du lieu , et ne son- 
geaient qu'à en tirer pour leur propre compte un gain 
terrestre , comme cela se voit aujourd'hui en plus d'un 
endroit. A cause de cela, ce lieu était fort négligé. 
Une misérable petite chapelle que sainte Geneviève , 
disait-on , y avait dévotement fait construire , cou-* 
vrait les corps de si grands martyrs -, et il en fut ainsi 
jusqu'à ce que leur nom , comme je le raconterai dans 
la suite , brillât , pour l'utilité du monde , de tout son 
éclat 9 et que , parla volonté de Dieu , ce lieu illustré, 
bien qu'en secret , par des patrons si grands, si con- 
nus et SI anciens , fut élevé à la plus éclatante re- 
nommée. 

Pour revenir à mon sujets le cerf^ après avoir erré 
long-temps ça et là dans le bourg, entra dans la cha- 
pelle des saints martyr, et s'y cacha. Les chiens le 
pressaient ; et quoique la même porte par où le cerf 
était entré, leur fût ouverte, quoique nul de leurs 
gardiens visibles ne fût là pour les en chasser, les 
saints martyrs ne souffrirent pas que leur domicile 
fût violé par Tapproche d'animaux immondes. Vous 
eussiez vu le cerf trouvant là un asile assuré , et les 
chiens indiquant sa présence par leurs aboiemens , 
mais repoussés par une puissance divine de l'entrée de 
l'église. Dagobert, arrivant en toute hâte, fut saisi, 
à ce spectacle , d'étonnement, d'admiration et de res- 
pect. Le bruit s'en répandit parmi les voisins , et leur 
inspira, mais surtout à Dagobert , un grand amour et 

i8. 
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une profonde vénération pour les saints ^ et , pour dif e 
le vrai , aucun lieu ne fut plus cher ni plus précieux 
à Dagobert, comme on le vit plus tard par ses 
actions. 

La trente-sixième année du règne de Clotaire ', 
mourut la reine Bertrude , mère de Dagobert , que 
Clotaire avait aimée d'unique amour, et que tous les 
ducs chérissaient fwrt, car ils avaient souvent éprouvé 
sa bonté. Après sa mort, le roi Clotaire prit une autre 
femme , nommée Sichilde , dont il eut un fils nommé 
Charibert. 

Dagobert croissait en vertu comme en âge , et il 
donnait par ses actions Tespérance qu'on trouverait 
en lui un excellent roi. Son père Clotaire avait choisi , 
pour traiter les affaires sous ses ordres, un certain 
Sadrégésile, d'une fidélité éprouvée, à ce qu'il croyait, 
et lui avait confié notamment le duché d'Aquitaine. 
Celui-ci, enorgueUli d'une si grande dignité , et tra- 
vaillé soit par cet orgueil , soit par quelque espoir de 
posséder lui-même le royaume , souJQTrait impatiem- 
ment les heureux progrès de Dagobert fils du roi. 
Quoiqu'il fît semblant de lui porter beaucoup d'amour, 
il ne put cacher long-temps ce qu'il nïéditait. Mais 
comme, craignant le roi Clotaire, il n'osait laisser écla- 
ter tout haut ses sentimens, sa secrète inimitié ne 
parut d'abord que par ses mépris répétés envers le 
fiils du roi. 11 alléguait pour excuse la jeunesse de 
celui-ci , disant qu'il ne fallait pas qu'un esprit encore 
inexpérimenté pût devenir insolent par la soumission 
des grands du royaume , ni que l'exercice d'un pou- 
voir acquis de trop bonne heure détournât le jeune 

' En 619. 
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homme du travail et de l'étude. On rapporta à Dago- 
bert ce que faisait et disait cet homme ^ il s'était déjà 
aperçu lui-même de son inimitié , et par les paroles 
des autres il en fut tout-à-fait convaincu. Mais, ne 
pouvant le remettre aussitôt dans le devoir , il jugea 
qu'il fallait attlandre une occasion pour examiner avec 
soin la chose et faire subir à son rival le châtiment 
qu'il méritait. Un certain jour Clotaire partit pour la 
chasse et s'en alla fort loin, Dagobert et le duc Sadré- 
gésile restèrent à la maison. Alors Dagobert, ayant 
trouvé l'occasion qu'il desirait , manda le duc auprès 
de lui et l'invita à prendre son repas avec lui. Celui- 
ci, ne soupçonnant nullement ce qui devait arriver, 
commença à Je traiter légèrement , et ne rendit point 
à son seigneur futur, que dis-je ? à celui qui était déjà 
son seigneur, les honneurs qui lui étaient dus. Dago- 
bert lui présenta la coupe trois fois , et cet homme 
méritant de subir en ce jour la peine de ses précé- 
dentes insolences , la repoussa comme si elle lui eût 
été oJQTerte , non par son seigneur, mais par un com- 
pagnon et à mauvais dessein. Alors Dagobert com- 
mença à l'accuser d'être infidèle envers son père , de 
le traiter lui-même en rival , de se montrer ennemi 
de ses compagnons , ajoutant qu'il ae fallait pas sup- 
porter long-temps les outrages d'un serviteur, ni tar- 
der à venger ses injures, de peur que tant d'orgueil 
ne fût quelque jour poussé à l'excès; il le fît aussitôt 
battre de verges et le déshonora en lui faisant couper 
la barbe , ce qui était alors le plus grand affront. Ainsi 
cet homme qui s'était imaginé que , par une longue 
suite de prospérités , il deviendrait roi , apprit tout à 
coup combien il était loin de ce haut rang. 
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Au retour de Clotaire , Sadrégësile , déshonoré par 
ces affronts , se présente devant lui et lui raconte en 
pleurant ce qu'il a souffert , etdek part de qui. L^ roi, 
touché des injures de son duc , et se répandant contre 
son fils en nj^enaces furieuses, ordonne qu on le fasse 
venir vers lui. A cette nouvelle, Dagobert, qui ne 
dçvait ni ne pouvait résister , jugea qu'il lui était au 
moins permis de fuir la colère de son pèï'e eu se re- 
tirant dans l'église des saints martyrs dont j'ai parlé. 
Il prit donc îa fuite vers cet asile, et, poursuivi par 
son père , se rendit en toute hâté là où s'était réfugié 
autrefois le cerf que lui-même poursuivait. Ce souve- 
nir lui faisait croire que les saints qui avaient re- 
poussé les chiens de leur sanctuaire le protégeraient 
aussi contre le courrcmx du roi , et l'événement ne 
trompa point son espérance. 

Lorsque Clotaire eut appris que Dagobert était allé 
«e mettre sous la garde des saints , eiicore plus irrité , 
il envoya des satellites avec ordre de l'en arracher et 
de le lui amener aussitôt Ceux-ci partirent en toute 
hâte pour exécuter ce qui leur était prescrit. Lors- 
qu'ils ne furent plus éloignés du lieu saint que d'en- 
viron un mille , la puissance divine les empêcha de 
porter plus loin leurs pas. Us reviennent vers leur sei- 
gneur et lui racontent ce qui leur est arrivé. Clotaire 
ne voulant pas les croire et disant qu'ils avaient pré- 
féré à ses ordres l'intérêt de son fils , en choisit d'au- 
tres , les chargeant d'accomplir ce qu'avaient négligé 
les premiers. Mais ceux-là éprouvant à leur tour le 
même sort , et revenant , font au toi le même récit. 
La colère du roi n'eu fut point calmée , et il résolut de 
faire lui-mêmecequ'iln'avaitpû fairepar ses serviteurs. 
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J^endant que ces choses se passaient, Dago^ert, 
humblement prosterné aux pieds des martyrs, fut 
tout à coup saisi de sommeil. Gomme il était ainsi 
couché, trois hommes, remarquables par la beauté 
de leur corps et la blancheur de leurs; vétemens , se 
présentent devant lui. Stupéfait , il les considérait avec 
attention. L'un d'eux qui , par son front chauve et son 
aspect vénérable , semblait surpasser en autorité ses 
compagnons , lui dit : « Sache , ô jeune homme , que 
<( nous sommes Denis , Rustique et Elleuthëre , qui 
« avons souffert le martyre pour le nom du Christ , 
« comme tu Tas appris, et que nos corps sont ici dé- 
« posés. La petitesse et la pauvreté de cette maison et 
a du tombeau que tu vois ont obscurci notre renom- 
« mée. Si tu promets que tu honoreras notre mémoire 
<c et orneras ce lieu , nous pouvons te délivrer des an- 
« goisses qui te pressent , et , avec l'aide de Dicfu , te 
a porter secours en toutes choses; et, pour que tu ne 
K te croies pas déçu par un vain songe, reçois une 
« preuve que ceci est vérité : en enlevant la terre qui 
«c couvre nos cercueils déposés dans ce séptdcre, des 
« lettres gravées sur chacun te feront voir ce qui est. » 
Dagobert éveillé vit en effet les noms qu'il avait en- 
tendus, et, grandement réjoui des discours des mar- 
tyrs, il se lia par un vœu qu'il accomplit ensuite très- 
fidèlement. 

Glotaire résolut , comme je l'ai dit , d'arracher lui- 
même son fils de l'asile des saints. Il s'approchait ac- 
compagné de beaucoup de gens. Mais , comme la puis- 
sance divine fait ce qui lui plaît sur les rois comme 
sur les autres hommes, lui qui avait reproché aux au- 
tres leur immobilité devint immobile à son tour, afm 
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qa'il comprît que , tout-puissant qu^il était , il devait 
céder à d'autres encore plus puissans. Les martyrs 
protégeaient le fugitif et écartaient ses ennemis de leur 
sanctuaire. 

Clotaire, vaincu et. stupéfait de ce prodigieux évé- 
nement, se dépouille de son courroux, redevient 
pour son fils un vrai père , lui pardonne sa faute et lui 
promet toute sûreté. Ayant alors recouvré la liberté 
de marcher, il se rend à Téglise des saints martyrs, 
et, avec d'humbles prières 9 adopte pour patrons ceux 
dont il venait d'éprouver si clairement le pouvoir. 
Pour témoigner la conviction qu'il avait de leurs mé- 
rites , il offrit en leur honneur beaucoup d*or et d'ar- 
gent, et donna de nombreux et exceUens domaines 
pour enrichir le lieu de leur tombeau. 

La trente-neuvième année de son règne ' , Clotaire 
associa au royaume son fils Dagobert, et le fit roi des 
Âustrasiens, retenant pour lui les pays situés en-deçà 
des Ardennes et des Vosges , vers la Neuslrie et la 
Bourgogne. 

La quarante-deuxième du règne de Clotaire % et 
d'après l'ordre de son père , Dagobert , suivi de ses 
ducs , vint avec une pompe royale à Clichy , près de 
Paris. Là , il reçut en mariage une sœur de la reine 
Sichilde nommée Gomatrude. Les noces célébrées, 
au troisième jour, il s'éleva entre Clotaire et son fils 
Dagobertune violente querelle. Dagobert demandait 
que tous les pays qui avaient appartenu au royaume 
des Austrasiens fussent remis en son pouvoir. Mais 
Clotaire s'y-^refusait avec force , ne lui en voulant rien 

' En 633. 
* En 6è5, 
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concéder. Les deux rois choisirent donze Francs, 
pour que leur jugement mît fin à ce débat. De ce ■ 
nombre était, avec d'autres évêques , le seigneur Ar- 
noul, évêque de Metz, et, selon l'inspiration de sa 
sainteté , il parlait avec une grande douceur , pour 
rétablir là concorde entre le père et le fils. Enfin les 
évêques et. les hommes sages pacifièrent les deux 
rois , et Glotaire rendant à Dagobert tout ce qui ap- 
partenait au royaume des Austrasiens , ne retint que 
ce qui était situé au-delà de la Loire et du côté de 
la Provence. 

Dagobert , jeune et beau , habile et brave , doué de 
tous les talens, partit avec le duc Pépin pour aller 
gouverner l'Austrasie. Les Francs de TAustrasie su- 
périeure , se réunissant avec les autres en un seul 
royaume, le prirent pour leur roi. En ce temps-là 
les Saxons rebelles , et conduits par leur duc Ber- 
toald , soulevèrent contre Dagobert les troupes de 
diverses nations. Dagobert ayant rassemblé une armée 
aussi nombreuse qu'il le put, passa le Rhin en per- 
sonne, et n'hésita point à aller attaquer les Saxons. 
ils combattirent vaillamment. Dagobert reçut sur son 
casque un coup qui lui coupa un morceau de peau de 
la tête avec des cheveux. Son porte-armes , Adtira , 
qui se tenait derrière lui, raihassa le morceau tombé. 
Dagobert voyant son armée en mauvais état , dit à ce 
jeune homme : « Hâte-toi, emporte ces cheyeux de 
« ma tête, et vas annoncer à mon père ce qui se 
« passe , afin qu'il vienne à notre secours avant que 
« l'armée toute entière soît détruite. » Adtira, pre- 
nant sa course , passa le Rhin et arriva à Glare , dans 
la forêt des Ardennes , où se trouvait alors le roi ^ 
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Gotaire. Lorsqu il ]ui dit ce qui était arrivé et lui re- 
mit là peau et les cheveux abattus de la tête de son 
£1$ , le roi , saisi d'une vive douleur, se mit en marche 
au milieu de la nuit avec Farmée des Francs , et , au 
bruit des trompettes , passa le Rhin et arriva prompte- 
ment au secours de son fils. Réunie et le cœur gai, ils 
se serrèrent joyeusement la main , et dressèrent leurs 
tentes sur les bords du fleuve du Weser. Le duc des 
Saxons, Bertoald, campé sur Tautre rive du fleuve, 
et prêt à marcher au combat , entendit un grand tu- 
multe parmi les Francs , et demanda ce que c'était. 
On lui répondit : <( Le seigneur roi Glotaire est arri?ë, 
<( et c'est pourquoi les Francs se réjouissent. » Ber- 
toald dit alors en éclatant de rire : (c Dans votre ter- 
« reur, vous mentez comme des fous. Nous avons ap- 
« pris la mort du roi Glotaire qui, à ce que vous 
« dites, est avec vous. » Mais le roi Glotaire, se te- 
nant sur la rive du fleuve , et portant sur la tête son 
casque dont les crins se mêlaient avec sa chevelure , 
l'ôta soudain à ces paroles, et parut la tête décou- 
verte. Bertoald reconnut alors que c'était le roi, et 
lui dit en se moquant : k Tu es donc ici , mauvaise 
a rosse. » A ces mots le roi, grandement indigné et 
supportant impatiemment cette injure , entra brus- 
quement dans le fleuve du Weser, le traversa sur 
son excellent cheval , et se mit à poursuivre Ber- 
toald, car il était d'un cœur très-hardi. Les Francs 
suivirent leur roi , et , avec Dagobert , passèrent le 
fleuve à la nage, malgré la profondeur de ses gouffres. 
Le roi Glotaire, poursuivant Bertoald, combattait 
vaillamment avec lui. Bertoald lui dit : « roi! re- 
u tire-toi de moi , de peur que je ne te tue. Si tu 
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« triomphes de moi , tous les hommes diront qu^ tu 
c< as tué ton serviteur Bertoald le païen; mais si je 
Cl te tue , alors il y aura un grand bruit chez toutes 
« les nations de ce que le vaillant roi des Francs a 
« été tué par un serviteur. » Mais le rox ne se rendit 
point à ces paroles, et , frémissant de colère , il s'é- 
lançait toujours plus violemment contre lui. Les ca- 
valiers Francs, qui étaient encore bien loin derrière le 
roi , lui criaient : « roi , soutiens-toi contre ton ad- 
c( versaire, » Les mains du roi étaient grandement fa- 
tiguées , car il portait sa cuirasse , et l'eau le pénétrant 
de toutes parts dans la traversée du fleuve , avait rendu 
ses habits très-pesâns. Cependant^ après un long et 
rude combat, le roi, se lançant sur Bertoald, le 
frappa à mort. 11 plaça sa tête au bout de sa lance , et 
retourna vers les Francs. Ceux-ci, qui s'affligeaient 
beaucoup car ils ne savaient pas ce qui était arrivé 
au roi, se réjouirent fort à sa vue. Le roi ravagea 
toute la terre des Saxons et tua tout le peuple , sans y 
laisser vivant aucun homme dont la taille surpassât la 
longueur de son glaive, qu'on appelle épée. 11 voulait 
que par-là la postérité apprît combien avait été grande 
la perfidie des Saxons , ce que pouvait la nation des 
Francs , et à quel point est redoutaiblè la colère des rois . 
La quarante-cinquième année de son règne, le 
grand roi Clotaire mourut * , et fut enseveli dans le 
faubourg de Paris, dans l'église de Saiiit-rVincent*. 
Dagobert apprenant que son père était mort , ordonna 
à tous les grands qu'il gouvernait en Austrasie de se 
mettre en marche avec des troupes , et envoya de^ 

' En 628. 

* Depuis Tabbaye de Saint-Gcrmain-des-Prcs. 
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messagers en Bourgogne et en Neustrie pour s'assurer 
de ces royaumes. Arrivé à Rheims, et comme il mar- 
chait vers Soissons, tous les ëvé^ues et ducs du 
royaume de Bourgogne se remirent en son pouvoir. 
Les évéques et les grands Neustriens ainsi. que la plus 
grande partie du peuple voulaient également Dago- 
bert pour roi. 

Charibert, son frère, s'efforçait de s'emparer du 
royaume, mais à cause de son imbécillité sa volonté avait 
peu d'effet. Brunulf, frère de la reine Sichilde, voulant 
faire régner son neveu Charibert, avait commencé à 
se révolter contre Dagobert ^mais l'événement en dé- 
cida autrement. Dagobert occupa tout le royaume de 
Glotaire , tant la Neustrie que la Bourgogne , et s'em- 
para de tous les trésors. Â la fin , touché de pitié et 
suivant de sages conseils , il céda à son frère Chari- 
bert , par transaction et pour qu'il y vécût comme un 
riche particulier , le pays situé au-delà de la Loire et 
du côté de la Gascogne, c'est-à-dire les cantons de 
Toulouse, de Cahors, d'Agen, de Périgueux et de 
Saintes jusqu'aux monts Pyrénées. 11 confirma cette 
cession par un traité , sous la condition que jamais 
Charibert ne lui redemanderait jamais rien du 
royaume de leur père. Charibert établit sa rési- 
dence à Toulouse , et régna dans la province d'Aqui- 
taine. Trois ans après * , à l'aide d'une armée, il sou- 
mit à son pouvoir toute la Gascogne et agrandit un 
peu son royaume. 

Dagobert obtint ainsi; avec la faveur de Dieu, le 
royaume de son père. Entre autres choses dignes de 

» En63o. 
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louange, il se souvint du vœu dont nous avons parlé, 
se rendit au bourg deCatuUiac, et, d'après l'avis 
qu'il avait reçu en songe , fit exhumer les corps des 
saints martyrs Denis, Rustique et Éleuthère, trouva 
leurs noms inscrits sur les sarcophages, et le 2 3' avril 
les fit transporter avec de grands respects dans un 
autre endroit du même bourg où il orna leurs monu- 
mens d'or pur et de pierres précieuses -, et après avoir 
merveilleusement décoré en dedans l'église qu'il fit 
construire lui-même depuis les fondemens , il couvrit 
aussi d'argent pur l'extérieur de la voûte sous laquelle 
étaient déposés les corps des martyrs, voulant ainsi 
accomplir pleinement le vœu de sa piété. 

U assigna pour les luminaires de cette église cent 
sous d'or, pris sur les droits de douane que lui payait 
chaque année la ville de Marseille. Les agens du roi, 
à mesure que le paiement se faisait , devaient acheter 
de l'huile comme pour le service du roi lui-même et 
la remettre aux envoyés de l'église. U ordonna en ou- 
tre que , soit à Marseille , soit à Valence , à Fos , à 
Lyon et dans tout autre lieu, les six voitures qui 
portaient cette huile seraient exemptées de toilt droit 
jusqu'à leur arrivée dans la basilique. 

Il fit placer en outre, en face de l'autel de cette 
église , une cassette d'argent pour recevoir les au- 
mônes offertes par les fidèles , et qui devaient être 
ensuite distribuées aux pauvres de la main même des 
prêtres , afin que , selon le précepte de l'Évangile , 
ces aumônes demeurassent secrètes, et que le Dieu 
tout-puissant qui voit toutes les choses cachées , les 
rendît au centuple dans le cieL H ordonna qu'annuel- 
lement, d'un mois de septembre à l'autre, il enverrait 
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lui-même à cette cassette cent sous d'or, et voulut que 
ses fils et tous les rois Francs , ses successeurs, n'ou- 
bliassent jamais d'y faire porter chaque année le 
même nombre de sous. C'était aux pauvres seuls que 
ces cent sous devaient être distribués, et nul n'en de- 
vait rien détourner -, car il voulait que, tant que dure- 
rait le royaume , moyennant cette offrande des rois , 
et ce qu'il plairait à Dieu d'y faire ajouter par d'autres 
personnes , les pauvres et les voyageurs trouvassent 
toujours là de quoi se soulager. 

11 fit fabriquer aussi , pour la placer derrière Tau- 
tel, qui était en or, une grande croix d'or pur, ornée de 
pierres précieuses et merveilleusement travaillée. Le 
bienheureux Éloi , qui passait alors pour le plus ha- 
bile orfèvre du royaume , aidé aussi sans doute p^r sa 
sainteté, exécuta avec un art et un génie admirables , 
tant cette croix que tous les autres ornemens de cette 
basilique. Les orfèvres d'aujourd'hui ont coutume de 
dire qu'à peine reste-t-irun homme , quelque habile 
qu'il soit en d'autres travaux , qui puisse taiUer et in- 
cruster de la sorte l'or et les pierres précieuses , at- 
tendu que , depuis nombre d'années , la science de 
fondre ces rares métaux est tombée en désuétude. Le 
roi fit suspendre dans toute l'église , aux parois , aux 
colonnes et aux arceaux, des vêtemens tissus en or, et 
ornés d'une infinité de perles. Aussi cette basilique , 
décorée de toutes les belles choses de ce monde , et 
brillante d'un éclat incomparable , surpassa-t-elle en 
magnificence toutes les autres églises. Pour que les 
serviteurs de Dieu y pussent chanter sans interrup- 
tion les louanges divines, le roi lui donna de grandes 
et nombreuses possessions. 



/ 
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La septième année de son règne ', maître , comme 
nous l'avons dit, de presque tout le royaume de son 
père, le roi se rendit en Bourgogne, accompagné de 
beaucoup de grands. Son arrivée inspira une telle 
crainte, soit aux évêques et aux grands du royaume de 
Bourgogne , soit aux autres ducs , qu'il y fut pour tous 
un sujet d'admiration. Il causa une vive joie aux pau- 
vres et à tous ceux qui demandaient justice. Venu 
dans la cité de Langres , il jugea avec tant d'équité 
tous ses sujets, tant les riches que les pauvres, qu'on 
ne douta point qu'il ne fût tout-à-fait agréable à Dieu. 
Aucune offre de présens , ni aucune acception de per- 
sonne n'avaient lieu auprès de lui 5 mais la justice seule 
le conduisait , car ce grand prince l'aimait unique- 
ment. Ayant passé ensuite quelques jours à Dijon et 
à Saint-Jean-de-Losne , il mit tant de soin à rendre 
la justice à tout son peuple que , tout occupé de ce 
pieux dessein, il ne prenait ni aliment ni repos,, at- 
tentif seulement à ce que nul ne s'éloignât de lui 
sans avoir obtenu justice. Prêt à partir de Saint-Jean- 
de-Losne pour Châlons , il se mit au bain avant qu'il 
fît jour, et donna l'ordre de tuer Brunulf , oncle de 
son frère Charibert, à cause de son infidélité. -Cet 
ordre fut exécuté par les ducs Amalgaire et Arnebert, 
et le patrice "Willebad. 

Après s'être rendu à Châlons, pour y terminer tout 
ce qu'il avait entrepris par amour de la justice, il vint 
à Auxerre par Autun , et de là à Paris par Sens. S'é- 
tant arrêté dans sa maison de Reuilly, il abandonna , 
d'après le conseil des Francs , la reine Gomatrude , 

' En SiSy son règne date du moment où Clotaire II lui donna le 
royaame d'Austrasie. 
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parce qu elle était stérile, et prit en mariage une jeune 
fille d'une admirable beauté , nommé Nantéchilde. 
Depuis le commencement de son règne jusqu'à cette 
époque , suivant les conseils , d'abord de saint Ar- 
noul, évêque de Metz, et ensuite de Pépin, maire 
du palais , il gouverna si heureusement en Âustrasie 
qu'il s'attirait les louanges de toutes les nations. Ses 
jugemens avaient inspiré un si profond respect que 
tous s'empressaient de se soumettre à son pouvoir. 
Les peuples qui habitent sur la frontière des Avares 
et desEsclavons, invoquèrent json appui , et les Avares 
et les Esclavons eux-mêmes, ainsi que les autres na- 
tions de païens jusqu'aux confins de la république 
romaine , promettaient de se donner à lui. Après la 
mort de saint Arnoul, dirigé encore par les avis de 
Pépin, le maire du palais, et de Chunibert, évêque 
de Cologne, le roi persista dans la justice;, son bon- 
heur ne l'abandonna point; et jusqu'au moment où, 
comme je l'ai dit , il arriva à Paris , il possédait si 
pleinement la faveur de tous ses sujets qu'aucun des 
rois Francs n'en avait jamais été tant admiré. 

11 se rendit au sépulcre des bienheureux martyrs 
Denis, Rustique et Eïeuthère, et priale Seigneur deper- 
mettre qu'avec leur intervention, il accomplit ce qu'il 
avait commencé. Pour se concilier pleinement leur 
bienveillance , il donna à leur basilique , par des 
lettres- patentes , le domaine d'Estrepigny dans le 
Vexin. 

Le roiDagobert était un prince extrêmement adroit 
et d'un esprit rusé , doux envers ceux qui lui voulaient 
du bien et lui étaient fidèles , mais terrible envers les 
rebelles et les perfides ; tenant fermement le sceptre 
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royal , et se montrant plein de bonté pour les hommes 
sages , il s'ëlevait comme un lion contre les factieux , 
et par la bravoure de son cœur triompha souvent de 
la férocité des nations étrangères. Il prodiguait large- 
ment ses dons aux églises, aux prêtres, aux pauvres 
et aux pèlerins. S'adonnant assidûment à la chasse et 
aux exercices virils, il était incomparable pour l'agilité 
et la force du corps. Accablé par le poids du gouver- 
nement et entraîné par la vivacité de la jeunesse , il 
fit bien quelques actions répréhensibles selon la reli- 
gion , et moins sages qu il n eut fallu , car nul ne peut 
être parfait. Cependant il est à croire que tant d'au- 
mônes , et les prières des Saints dont il orna les monu- 
mens et enrichit les enlises plus qu'auci^n des rois 
ses prédécesseurs , afin de racheter son ame , lui au. 
ront sans peine obtenu le pardon du Dieu très-miséri- 
cordieux. 

La huitième année de son règïie ' , comme il par- 
courait r Austrasie avec une pompe royale , et fort 
triste de ne pa^ avoir un fils pour régner après lui, il 
fit entrer dans son lit une jeune fille, nommée Ragne- 
trude , dont il eût cette année même , par la grâce de 
Dieu , un fils, obtenu à force de prières et d'aumônes. 
Son frère Charibert , venu à Orléans, ti^t ce fils sur 
les fonts de baptême. Lorsque le vénérable Amande , 
évêque d'Utrecht , donna la bénédiction à cet enfant , 
et le reçût catéchumène , à la fin de son orai)son, per- 
sonne, dans toute la multitude des assistans, ne ré* 
pondant amen^ le Seigneur ouvrit la bouche de l'en- 
fant qui n'avait pas plus de quarante jours , et il ré- 
pondit anien , si bien que tous l'entendirent. Le saint 

' En 639. 

II. 19 
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pontife le rëgënéra aussitôt par les eaux sacrées du 
baptême , lui donnant pour nom Sigebert. A ce mi- 
racle , les rois et toute l'armée furent remplis de joie 
et d'admiration* 

^ga, l'un des grands, donnait à Dagobert d'assidus 
Conseils , ainsi que les autres Neustiriens. Cette année , 
les ambassadeurs Servat et Paterne que le roi avait en- 
voyés à l'empereur HéracKus , revinrent vers lui , 
annonçant qu'ils avaient fait la paix avec l'empereur. 
Héraclius , très-savant dans lès lettres , devint enfin 
astrologue. Ayant vu dans les signes des astres que, 
d'après la volonté divine , son empire serait dévasté 
par des peuples^ circoncis , il fit demander au roi Da- 
gobert de faire baptiser selon la foi catholique tous 
les Juifs de son royaume. Le roi , saisissant cette oc- 
casion , et animé d'un zèle pieux , d'après le conseil 
des évêques et des homnies sages, chassa de son 
royaume tous les Juifs qui refusèrent de recevoir la 
régénération du saint baptême. Le roi fit cela avec 
une grande ardeur -, mais c'était aux Agarins , c'est-à- 
dire , aux Sarrasins , peuple circoncis , et non aux 
Juifs, que se rapportait ce qui avait été annoncé à 
Héraclius. Ce fut par eux, comme. on sait, que, dans 
la suite, son empire fut pris et cruellement dévasté. 
La neuvième année du règne de Dagobert % son 
frère Charibert mourut , laissant un petit enfant , 
nommé Childéric j qui mourut aussi peu après. Le roi 
Dagobert eut alors en son pouvoir tout le royaume de 
Charibert avec la Gascogne. Il envoya un certain duc, 
nommé Baronte, pour prendre aussi les trésors de 
Charibert , et les lui apporter. On sait que Baronte fit 

' En63o. 
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un loûg circuit , et , de concept avec les trésoriers, dé- 
tourna frauduleusement beaucoup de ces richesses* 
La même année , mourut le frère de la reine Nanté^ 
childe, nommé Laudégisile^ et par l'ordre du roi , îl 
fut enseveli magnifiquement dans l'église des bien- 
heureux martyrs Denis et ses compagnons. La reine 
demanda qu'en raison de la sépulture de son frère , le 
domaine d'AJatée , situé aux environs de Paris , fût 
donné à cette basilique. Laudégisile , de son vivant , 
l'avait reçu de la bonté du roi. Dagobert y consentit 
volontiers , fit dresser sur-le-champ ladite donation , 
la souscrivit , et ordonna qu elle fût scellée de son ' 
sceau. 

Cette année , les Esclavons, dits les Wénèdes, et 
chez qui régnait Samon , tuèrent un grand nombre 
de marchands Francs , et les dépouillèrent de leurs 
biens. De là naquit une vive querelle entre Dagobert, 
roi des Francs, et Samon, roi des Esclavons. Dago- 
bert envoya à Samon le député Sichaire, demandant 
qu'il réparât, selon la justice, le meurtre de ces mar- 
chands et l'enlèvement de leurs biens. Samon ayant 
refusé de voir Sichaire, celui-ci se vêtit à la mode des 
Esclavons, se présenta avec ses gens devant Samon , 
et lui fit connaître tous les ordres qu'il avait reçus , 
demandant que justice fût rendue tant sur ce débat 
que sur plusieurs autres qui s'étaient élevés entre les 
deux pays , attendu que Samon et son peuple devaient 
leurs services au roi Dagobert. Samon offensé lui ré- 
pondit : (( La terre que nous habitons est au roi Dago- 
<( bert , et nous sommes ses hommes , pourvu toutefois 
K qu'il veuille rester en amitié avec nous.» Sichaire lui 
dit : « Il n'est pas possible que des Chrétiens et ded 

19- 
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« serviteurs de Dieu fassent amitié avec des chien». » 
Samon dit à son tour : « Si vous êtes les Serviteurs de 
« Dieu , nous sommes les chiens de Dieu , et puisque 
(c vous agissez toujours contre sa volonté, nous avons 
«c la permission de vous déchirer à coups de dents. »Et 
aussitôt Sichaire fut chassé de la présence de Samon. 
Dagobert ayant appris ces choses , ordonna sur-le- 
champ que , de tout le royaume , l'armée se mît en 
marche contre Samon et les Wéhèdes : trois corps de 
troupes s'avancèrent contre eux. Les Lombards aussi , 
à l'appui de Dagobert , firent la guerre aux Esclavons , 
qui , de leur côté, appelant de divers lieux des secours, 
se préparèrent à résister. L'armée des Allemands^ con- 
duite par le ducChrodobert, remporta la victoire dans 
les lieux par où elle était entrée. Les Lombards , avec 
Dagobert , furent aussi vainqueurs , et ils emmenèrent 
captifs un grand nombre d'Esclavons. Le roi , ayant 
ravagé cette terre , revint dans ses États. 

La même année *, il s'éleva une violente querelle 
entre les Avares surnommés les Huns et les Bulgares 
de Pannonie , qui se disputaient pour savoir qui de- 
vait succéder à l'Empire , un Avare ou un Bulgare. 
Ayant rassemblé leurs troupes , ils se combattirent 
rudement et les Bulgares furent vaincus. Neuf mille 
d'entre eux, chassés de Pannonie avec leurs femmes 
et leurs enfans, vinrent auprès du roi Dagobeft, de- 
mandant qu'il leur permît d'habiter dans la tei^re 
des Francs. Le roi leur ordonna dé passer l'hiver dans 
le pays de Bavière , en attendant qu'il eût examiné 
avec les Francs comment il devait agir. Les Bulgares 
ainsi dispersés dans les maisons desBavai^ois, le roi^ par 

» En 63o. 
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le sage conseil des Francs , commanda à ceux-ci d^ 
les tuer tous en une nuit , chacun dans sa maison, avec 
leurs femmes et leurs enfans , ce qui fut aussitôt exé» 
cuté par eux, et pas un Bulgare n échappa. 

Je ne passerai point sous silence ce qtii arriva cette 
même année dans FEspagne et j^ ses rois. Le très-dë- 
mefit roi Sisebod étant mort, Suintila, son successeur, 
régnait à peu près depuis un an. Comme il était trè&- 
duf pour les siij^s et avait encouru la haine de tous 
les grands de son royaume , Sisenand j fun de ces 
grands , et de lavis des autres, se rendit auprès du 
roi Dagobert, pour lui demander le secours d'une ar- 
mée afin de chasser Suintila. £n récompense de ce 
service , îl promit de donner au roi un missoire d'or> 
le plus précieux des trésors des Golhs, que le roi Tho* 
rismund avait reçu du patrice Âédus et qui pesait cinq 
cents livres. Le roi Dagohert, toujours vaillant da^s 
les combats , fit lever une armée dans le royaume de 
Bourgogne pour prêter secours à Sisenand et en re- 
mit le com9iandement aux ducs Abundance et Yéoé- 
raade. Lorsque le bruit se fut répandu en Espagne que 
Tarmée des Francs se rassemblait pour soutenir Sise- 
nand , tous les Goths se soumirent à ce dernier. Les 
ducs Abundance et V^érande , partis de Toulouse 
avec les troupes, n'avancèrent que jusqu'à la cité de 
Saragoske, et là, tes Goths réuaiis de toute I'Est 
pagne élevèrent Sisenand sur le trône. Abundance 
et Vénérande , comblés de présens , revinrent chez 
eux avec l'armée. Le roi Dagobert envoya ensuite en 
ambassade au roi Sisenand lés dues Amalgaire et 
Vénérande pour qu'il lui fit passer le missoire qu'il lui 
avait promis. Sisenand le remit en effet à ces envoyés, 
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mais les Goths leleûF enlevèrent par force et nesouf- 
frirentpas qu'ils l'emportassent. Les envoyés étant re- 
venus, le roi reçut deSisenanddeux cent mille sous 
d'or pour prix de ce missoire. Ondit que le roi Dagô- 
bert donna dévotement cet argent avec plusieurs au- 
tres ornemens pour la construction de l'église de saint 
Denis. Dans ce temps , il se passait en ce lieu , et par la 
faveur des martyrs, tant de miracles que les infir- 
mes dé toutes parts venaient le visigto* avec piété, re- 
couvraient la santé et s'en retournaient pleins de joie 
dans leur pays. Ce que voyant, le roi offrait incessam- 
ment, pour orner cette église, ce qu'il trouvait de plus 
précieux dans ses trésors. Il y fit construire un hôpi- 
tal et un hospice pour les pèlerins , et d'autres éta- 
hlissemens, afin que les pauvres des deux sexes 
ou' ceux que les saints avaient jugés dignes de re- 
couvrer la santé , soutenus pendant le reste de leur 
vie par les aumônes de l'église , pussent , s'ils le vou- 
laient, et en témoignage d'actions de grâces, se vouer 
à son service. ' 

La dixième année de son règne ', ayant appris que 
les Wénèdes étaient entrés dans la Thuringe , le roi 
levant aussitôt en Austrasie une armée , et partant 
de la ville de Metz., traver^ les Ardeiines et arriva 
à Mayence. 11 se disposait à passer le Rhin , ayant avec 
lui une troupe de guerriers d'élite, Neustriens et Bour- 
guignons, avec beaucoup de ducs et de comtes, lorsque 
les Saxons lui envoyèrent des députés pour le prier 
de leur remettre les tributs qu'ils payaient au fisc. Ils 
promettaient de résister avec leurs propres forces aux 
Wénèdes etde garder de ce côté lafrontièredesFrancs. 

» En63i. 
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Le roi Dagobert, par le conseil des Neuslriens , leur 
accorda ce qu'ils demandaient. Les Saxons, veniis 
pour cette affaire, prêtèrent serment sur des armes et 
au nom de tout leur peuple , selon la coutume de leur 
pays. Mais leur promesse eut peu d'effet. Cepend^t, 
depuis cette époque, ils ont cessé de payer le tribut 
auquel ils étaient soumis. C'était une contribution an- 
nuelle de cinq cents vaches qui leur avait été imposée 
par Clotaire l'ancien , et qui leur fut ainsi remise par 
le roi Dagobert. 

La onzième année de son règne*, comme les Wénè- 
des, d'après les ordres deSamon, se livraient à de nou- 
veaux ravages , et franchissant leurs propres frontières , 
entraient dans la Thuringe et les cantons voisins pour 
dévaster le royaume des Francs^ le roi Dagobert vint 
à Metz , et là , de l'avis des évêques et des grands , et 
avec l'ap^probation des principaux du royaume , il ins- 
titua son fils Sigebert roi d' Austrasie , et lui permit de 
prendre la cité de Metz pour résidence. 11 chargea 
Chunibert, évêque de Cologne , et Adalgise, duc du 
palais, du soin de gouverner , donna à son fils un tré- 
sor suffisant , l'établit enfin sur le trône avec la di- 
gnité qui convenait, et confirma par des ordres écrits 
toutes les concessions qu'il lui avait faites. On sait que, 
dans la suite , les Austrasiens défendirent vaillamment 
contre lesWénèdes la frontière du royaume des Francs. 

La douzième année du règne de Dagobert " , il lui 
naquit de la reine Nantéchilde, un fils nommé Clovis^ 
Par le conseil des Neùstriens , il renouvela alors son 
traité avec son fils Sigebert. Le» grands et les évê^ 
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ques d'Austrasie , ainsi que tous les ducs de Sigebert, 
posantlamain sur les retiques sacrées, jurèrent en outre 
qu'après la mort de Dagobert la Neustriç et la Bour- 
gogne appartiendraient certainement et sans trouble 
au roi Clovijs, tandis que TÂustrasie, égale en éten- 
due et eu population, appartiendrait toute entière, 
avec tout ce qui en avait fait partie jadis, au roi Sige- 
bert qui y régnerait à perpétuité. On en excepta seule- 
ment le duché de Deutèlin dont les Âustrasiens s'é- 
taieiit emparés à tort , et au sujet duquel on convint 
qu'il serait rendu aux Neustriens et soumis au roi 
Clovis. Les Âustrasiens furent forcés bon gré mal gré 
de confirmer ca traiié , tant le roi Dagobert leur ins^ 
pirait de crainte. 11 fut pourtant maintenu dans la suite 
du temps des rois Clovis et Sigebert. 

Vers le même temps , le roi Dagobert revint à Paris, 
et toujours plus pénétré de respect pour les saints 
martyrs, Denis et ses compagnons , à cause des super- 
bes miracles que le Seigneur opérait chaque jour sur 
leur tombeau, il donna à leur basilique quelques ter- 
rains en dedans et en dehors de la ville de Paris , et 
lui délégua même une des portes de cette ville, celle qui 
est située près de la prison de Glaucin, et qu'administrait 
alor$ son fermier Salomon, avec tous les droits d'en- 
trée qui s'y payaient , et qui furent perçus par l'église 
de Saint-Denis , comme auparavant par le trésor du 
roi. 11 confirma à perpétuité cette cession , par un acte 
signé de son nom et scellé de son sceau. 

Vers la même époque il abandonna également aux 
moines , qui servaient dans ce lieu Dieu et les sunts 
martyrs , le marché annuel qui se tenait auprès de 
leur monastère après la fête de saint Denis. Par l'acte 
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de cession qui en fut dressé , tous les droits et rêve- 
aus que percevait le fisc, soit dans ce bourg, soit 
dans les lieux voisins qui y furent dénommés , depuis 
le jour de la fête jusqu'à la fin du marché , et quel 
que fût le juge chargé de les percevoir, furent attri- 
bués , sans exception ni retranchement , à ce monas- 
tère, car le roi voulait ainsi racheter son ame, et 
inspirer aux serviteurs de Dieu plus d'ardeur à im- 
plorer pour lui la clé^xence divine. 

La treizième année du règne de Dagobert ' , Sadré- 
gésile, duc des Aquitains, fut tué par quelques hom- 
mes. C'était celui dont nous avons parlé plus haut, 
et à qui Dagobert, dans sa jeunesse , avait fait donner 
des coups de verges, et couper la barbe à cause du 
mépris qu'il lui témoignait^ ce qui l'avait réduit lui- 
même , par crainte de son père $ à 3e réfugier ^us la 
protection des saints martyrs. Sadrégésile avait des 
fils élevés dans le palais, et qui auraient pu très-aisé- 
ment venger la mort ,de leur père. iComme ils n'en 
firent rien, ils furent, à cause de cela, et selon la loi 
romaine * , siccusés par les grands du royaume , et dé- 
pouillés de tout l'héritage paternel. Tous leurs biens 
ayant été remis au fisc , l'excellent roi Dagobert les 
donna à l'église de Saint-Denis , savoir , les domaines 
de Nogpnt, dans le pays d'Angers, dcsParçay, Poden- 
tigny , Paschelles et Ânglas dans le pays de Poitiers , 
avec des salines au bord de la mer dont il serait trop 
long d'insérer ici lés noms. 11 en donna la moitié aux 
moines qui servaient Dieu dans cette église , en y ins- 

• En 634. 

' 11 y a lieu de croire <jiie ceci est une erreur et qu'il faut lire : selon 
la loi aalique. 
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tituant un chant général et perpétuel à Tinstar dumo- 
nastëre de Saint-Maurice ou de Saint-Martin de Tours, 
et l'autre moitié aux serviteurs et à l'hôpital de l'é- 
glise , n en retenant absolument rien pour son pro- 
pre service. Il fit dénommer soigneusement tous ces 
domaines dans l'acte de concession qui fut si^é de 
soanom et scellé de son sceau. Si quelqu'un veut en 
savoir les non|s , il trouvera cette charte dans les ar- 
chives de ladite église, et y lira, je crois, les noms de 
vingt-sept domaines. 

La quatorzième année de son règne % les Gascons 
s'étant révoltés et commettant beaucoup de ravages 
dans le royaume des Francs qu'avait possédé Charibert, 
Dagobertfit lever l'armée de toute la Bourgogne, etmit 
à la tête le référendaire Chadoinde, qui , du temps du 
roi Xbéodoric, avait prouvé sa vaillance dans plusieurs 
combats. Dix ducs marchèrent avec les troupes, sa- 
voir : Arimbert, Amalgaire,Leudebert, Wandalmar, 
"Walderic, Hermenric, Baronte et Chairhard d'origine 
franque, Chramnelène d'origine romaine ^ le patrice 
"Wisibad d'origine bourguignonne, et ^ginan d'origine 
saxonne , sans parler de plusieurs comtes qui n'avaient 
point de duc au-dessus d'eux. Us marchèrent tous en 
Gascogne avecleurs soldats. Le pays des Galons ayant 
été entièrement occupé par l'armée de Bourgogne, 
ces peuples sortirent des rochers de leurs montagnes 
et s'avancèrent pour combattre. Se voyant vaincus , 
ils tournèrent le dos selon leur coutume , et se réfu- 
giant dans les gorges des vallées et les forêts des 
monts, ils se croyaient là dans des asiles assurés. Mais 
les ducs les poursuivant avec leurs troupes, en tuèrent 

' En 635. 
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un grand nombre, incendièrent leurs maisons, enlevé-^ 
rent leurs bestiaux et leurs meubles, et firent beau- 
coup de prisonniers. Domptés enfin , les Gascons de- 
mandèrent aux ducs susnommés le pardon et la paix , 
promettant de se présenter devant le glorieux roi Da- 
gobert, de se remettre en son pouvoir et de faire tout 
ce qu'il leur ordonnerait. L'armée du roi serait reve- 
nue heureusement et sans aucune perte dans son pays, 
si le duc Arimbert avec les chefs et les principaux de 
sa troupe n'avaient ététués, faute de vigilance, par les 
Gascons dans la vallée de la Soûle. Apr^s cette vic- 
toire , les Francs venus de Bourgogne retournèrent 
chez eux. 

A la même époque le pieux roi Dagobert , par un 
acte formel , institua l'église de Saint-Denis son héri- 
tière pour un domaine situé dans le Chambly qu'avait 
donné au roi une certaine matrone nommée Théodila, 
pour celui de Tivernon , situé dans le pays d'Orléans , 
que le roi avait échangé avec saint Ferréol , évêque 
d'Autun, pour ceux de Clichy, d'idcina et de Pu- 
teaux,^ situés aux environs de Paris , et pour celui de 
Latiniac , situé dans le territoire de Meaux , que le 
roi, avec l'argent de son propre fisc, avait acheté au 
duc Bobon et à Tassilon comte du palais. Le roi re- 
cherchait toujours le secours des saints contre ses en- 
nemis visibles et invisibles, espérant que, comine 
dans sa jeunesse les saints martyrs lui avaient promis 
de le délivrer des angoisses qui le pressaient, de 
même ils lui porteraient secours pendant toute sa vie 
et après sa mort. Il concéda également aux moines 
qui servaient Dieu dans cette église le tribut annuel 
de cent vaches que lui payait le duché du Mans , afin 
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qu'ils prissent plaisir à invoquer pour lui le Seigneur 
et les saints martyrs. 

Après cela le roi Dagobert , qui habitait alors le pa- 
lais de Clichy, envoya des députés en Bretagne , pour 
que les Bretons réparassent les pertes de ceux de ses 
sujets qu ils avaient dépouillés et se soumissent à son 
pouvoir ; sinon il les menaça de faire marcher sur-le- 
champ en Bretagne Tarmée de Bourgogne qui revenait 
de Texpédition de Gascogne. Â ces paroles , Judicaël , 
roi des Breton;» , se rendit en toute hâte à Clichy aur- 
près du seigneur roi Dagobert avec beaucoup de pré- 
seus. Là, demandant pardon, il promit de réparer 
tous les dommages que les Bretons de son royaume 
avaient causés aux Francs, et il s'engagea par ser- 
ment à se soumettre , lui et le royaume de Bretagne , 
au pouvoir du roi Dagobert et de tous ses successeurs ; 
cependant Judicaël ne voulut pas prendre son repas 
avec le roi Dagobert, car il était religieux et crai^e^ant 
Dieu très-fort. Lorsque le roi se mit à taWe , Judicaël 
«ortant du palais alla dans la maison du référendaire 
Dadon, autrement dit Ouen, et qui fut ensuite iéve- 
que de Rouen , parce qu il savait que c'était un bomme 
observant la sainte religion , et il prit son repas avec 
lui. Le lendemain , Judicaël dit adieu au roi Dagobert 
et retourna en Bretagne -, le roi le combla d'honorables 
présens. . . 

La même année , le roi Dagobert, après avoir soumis 
toutes^les nations qui étaient autour de son royaume, 
affermi la paix avec l'aide de Dieu , et désigné pour 
rois, comme nous l'avons dit , ses fils Sigebert etClo- 
vis , fut inspiré d'en haut , et convoquant ses fils ainsi 
que tous les grands du royaume , le vingt-trois mai. 
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dans le palais de Garches , il tint une assemblée gé-* 
nërale. Assis sur un trône d'or, et la couronne sur la 
tête 9 selon la coutume des rois Francs , tous les au - 
très rangés devant lui, il commença ainsi : « Écoutez, 
« 6 vous rois , mes très - chers fils , et vous tous 
« grands et vaillans ducs de ndtre royaume, avant que 
« f appel subit de la mort n'arrive , il faut veiller pour 
« le salut de son ame , de peur que la mort ne nous 
« trouve mal préparés, et que sans aucun égard eUe 
H ne nous enlève la lumière du jour poui* nous livrer 
(( aux ténèbres et aux tourmens éternels. Tant que 
« nous sommes libres et maîtres de nous-mêmes , 
« nous devons employer nos biens fragiles à nous 
<t acheter dans les tabernacles des cieux une vie im- 
« périssable, afin d'obtenir au milieu des justes une 
u place bienheureuse , et de nous assurer les récom-' 
«penses du Seigneur. Que pouvons -nous faire de 
(( mieux que de consacrer iK>s richesses passagères à 
a secourir les. pauvres par des aumônes dans les lieux 
« saints , afin de mériter que le Seigneur nous pro- 
c( digue les fruits toujours renaissans du Paradis ? Qui- 
tt conque demande à s'abreuver dans cette source vive 
<x ne se voit jamais refuser la coupe , et la source n'est 
tt jamais moins abondante ^ chaque fois qu'il y puise 
« il se sent inondé d'une douceur céleste et embaumé 
« des plus suaves parfums. Examinant donc ma cons- 
(( cience et les péchés de ikion eceur, songeaiit au 
« compte que j'aurai à repdre à ce roi suprême, j'ai 
« redouté son jugement et craint de subir les peiues 
((qui attendent les malheureux mortels ; j'ai désiré 
« aussi la gloire immense des justes et n'ai pas voulu 
tt que le dernier jour qui me sera accordé par la vo- 
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a lonté dn Seigneur me trouve coupable d'un crimi- 
(( nel oubli des saints et de tous ceux qui ont besoin 
<( de consolation. Averti ainsi par ]a dévotion de mon 
a ame , et pour mériter les grâces de l'Éternel , j'ai ré- 
« solu en pleine force et liberté d'esprit de faire un 
c( testament dans lequel, et par une donation de moi, 
« je léguerai mes biens propres aux basiliques des 
<( saints fondées de notre temps dans notre royaume ^ 
« et, pour que ma volonté soit ferme et stable à tou- 
<( jours , je me suis décidé à faire écrire , à la connais- 
(( sance de vous tous , au même moment et dans le 
« même temps , quatre testamens où seront énxxnxérée» 
a toutes les choses que nous donnons maintenant aux 
« églises des saints. J'envoie l'un de ces testamens à 
K Lyon, cité de la Gaule ; un autre à Paris, dans les 
(i archives de la cathédrale ^ un. troisième à Metz , où 
<( il sera confié à la garde du seigneur Abbon ^ le qua- 
« trième , que je tiens ici dans mes mains , sera déposé 
a dans notre trésor. C'est là notre pieuse volonté et 
« les dons que nous offrons à Notre Seigneur qui les 
a recevra avec bonté , car au dernier jour cehii qui a 
tt fait l'aumône aux lieux saints, aux prêtres et aux 
« indigens, peut se présenter avec une confiance assu- 
a rée , puisque , d'après le témoignage de l'Écriture , 
« quiconque a pitié des pauvres prête s^u Seigneur, et le 
<( souverain de l'Olympe le lui rendra amplement. Ainsi 
« pour le salut de notre ame, et comme nous l'avons dit, 
« notre volonté est qu'après notre mort, qui viendra 
tt quand il plaira à Dieu, les prêtreS qui se trouve- 
« ront alors chargés des offices sacrés dans les lieux 
a ci-dessus désignés, soient mis immédiatement en 
a possession, sansauëun retranchement, de toutes les 
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« concessions par nous faites , et que lesdits biens ap- 
« partiennent à toujours , avec une complète immu- 
« nitë , aux lieux saints désignés dans le susdit écrit. 
K Et lorsque chacune desdites églises aura reçu les 
« biens que nous lui donnons , nous souhaitons 
« que ses prêtres inscrivent notre nom dans le livre 
« de vie, et que tous les dimanches, ainsi qu'aux 
« principales fêtes des saints, ils prient pour nous le 
« Seigneur. En outre , et ce que nous regardons 
« comme le plus important pour le salut de notre 
« ame , nous vous conjurons , par cet écrit et au nom 
« du roi des Cieux , vous prêtres qui vous trouverez 
K en fonction à cette époque dans lesdits lieux saints, 
« lorsque vous aurez reçu nos donations , de célébrer 
« des messes pour nous chaque jour, pendant trois 
« ans, et d'offrir des sacrifices au Dieu miséricor- 
« dieux , pour en obtenir la rémission de nos péchés. 
«c Au nom du Seigneur souverain, témoin et juge, 
« et avec le consentement de vous tous ici présens , 
« nous confions notredit testament à nos chers fils, 
« Sigebert et Clovis , que la bonté du Christ nous a 
«( donnés pour postérité, ainsi qu'aux autres ^s qu'il 
tt pourra plaire au Seigneur de nous donner, et qui 
(( devront nous succéder, afin qu eux et vous vous 
K fassiez observer en toutes choses notre dernière 
« volonté , et que nul ne tente d'enlever aux églises 
« nos concessions. Par la toute puissante Trinité , par 
« les vertus des archanges , des patriarches , des pro- 
« phètes, des apôtres, des martyrs et de tous les 
« saints, par le redoutable jour du jugement, par la 
« venue de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en présence 
« duquel nous devons ressusciter, nous vous conju- 
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(( ron» de faire en sorte que nos décrets , tels qu'ils 
a sont contentts dans le présent écrit , demeurent 
(( fermes et stables à toujours. Pour nous en assurer 
« l'éternelle récompense , nous avons dessein de con- 
(( firmer de notre main le présent écrit de notre tes-* 
(( tament ^ et nous vous ordonnons à tous tous éyé- 
(i ques, abbés, grands et hommes illustres ici pré- 
« sens y d'y apposer votre signature et votre sceau; 
(( et y encore une fois , nous vous conjurons , vous 
f< rois et mes chers fils , et tous ceux qui doivent 
« nous succéder, de ne jamais porter atteinte en au- 
« cune manière à noire volonté , si vous voulez que 
tt les choses que vous réglerez vou»*méme après notre 
a mort demeurent aussi fermes et stables ; car sachez 
« que vous aurez à votre tour des successeurs , et que 
« si vous ne maintenez paâ nos décrets , les vôtres ne 
(( seront pas non plus respectés. » 

Le roi ayant ainsi très-sagement parlé, et tous Fé- 
coutant avec attention , ils lui souhaitèrent de bon 
cœur une longue vie avec un règne pacifique 5 et tous 
les grands , aussi-bien que le roi lui-même , confir- 
mèrent volontiers le susdit testament. Le roi se sou- 
venant toujours de son patron particulier, saint Denis, 
et quoiqu'il lui eût déjà donné beaucoup de terres , 
lui conféra encore par cet acte un domaine nommé 
Braunade. Toutes les affaires du royaume convena- 
blement réglées, il permit à chacun de retourner 
joyeusement chez lui. Ce testament, qu'il avait or- 
donné de déposer dans son trésor, ^t gardé aussi avec 
respect dans les archives de Péglise de Saint-Denis et 
de ses bienheureux compagnons. 

A la même époque , te roi concéda à kdîte église , 
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et. pour en couvrir le toit , huit lïiille livres pesant du 
plomb qui lui revenait tous les deux ans sur le pro- 
duit des mines « Il ordonna (]ue ce plomb serait amené 
aussi tous les deux ans par les charrois ,^oit de ses 
propres domaines , soit de ceux qu il avait donnés au 
saint monastère» dont les àgens ou les trésoriers fu- 
rent autorisés à le recevoir, Il voulait couvrir ainsi 
pieusement la basilique des saints martyrs , afin que, 
parleur intercession, le Dieu tout-rpuissant le cou- 
vrît lui-même dé l'ombre, de ses ailes. 11 fit dresser 
de cette donation un acte tel qu'à l'avenir les rois 
ses succes^seurs fussent toujours obligés dé l'observer. 

La quinzième année du règne de Dagobert " , tous 
les seigneurs de Gascogne,. avec leur duc Amande, 
se rendirent à Clichy , auprèsdu roi -, et là , redoutant 
la colère royale, ils se réfugièrent dans l'église de 
Saint-Denis. Par respect pour le saint , la démence du 
roi Dagobert leur accorda la vie. Ils renouvelèrent 
alors leurs sermens , pi:omettant d'être à jamais fidèles 
au roi , à ses fils et s^n royaume des Francs ^ sermens 
qu'ils violèrent dans la suite, selon leur coutume. 
Avec la peipiission du roi , ils retournèrent dans le 
pays de Gascogne. 

Il serait trop long de rapporter dans cet ouvrage 
combien le roi Dagobert se montrait prudent dans le 
conseil, sage dans le$ jugemens, ferme à maintenir 
la discipline militaire , libéral eq aumônes , soigneux 
de mettre la paix dans les églises , et surtout d'enri- 
chir les monastères des saints. 11 faut éviter d'ailleurs 
de, ràppiorter. ici des choses. inutiles et qui ennuie- 
raieiit le lecteur ^ il existe de tous^ces mérites de glo- 

' En 636. . _ . .^ i^ t - 

H. •., ao 
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rieux monumens qu aucun temps ne pourra abolir. 
Arrivant donc à la mort de ce sage roi, je raconterai 
en peu de mots ce qu'il fit dans sa maladie , et un 
miracle qui arriva après sa mort, çt que j'ai trouvé 
dans une vieille charte écrite, dit-on, par l'évéque 
saint Ouen. Après avoir gouverné glorieusement son 
royaume , la seizième année de son règne , Dagobert 
commença k être malade d'un flux de ventre , dans 
sa maison d'Épinay , aux bords de la Seine , et non 
loin de Paris. 11 fut transporté de là à la basilique de 
Saint-Denis. Au bout de peu de jours, se sentant 
dans un péril imminent , il ordonna qu'on tit yenir 
en toute, hâte son conseiller i£ga. Il lui recommanda 
la reine Nantéchilde et son fils Glovis, ajoutant que, 
sur le point de mourir,«l tenait sa sagesse en grande 
estime , et souhaitait qu'avec son aide, son fils put 
gouverner heureusement le royaume. Ayant ensuite 
convoqué les principaux du palais , il leur recom- 
manda pareillement sa femme et son fils, en leur 
faisant prêter serment de fidélité , selon la coutume , 
et fit dresser, au prqfit des marguilliers de la basilique 
des saints martyrs, une donation dles dopiaines d'A- 
guisi , de Coudun , de Grandvillé , de MSinsvillé , de 
Gelles , et y fit insérer également celle du domaine 
de Sarcelles , qu'il leur ayàit'déjà donné. Tous les 
grands étant consternés de douleur, il les <;^nsok 
ayec bonté et du mieux qu'il put, disant ^ entre autres 
choses qu'il serait trop long de rapporter : a Quoique 
« les misérables mortels doivent toujours avoir de- 
a vaut les yeux , pendant qu'ils sont en santé , le ju- 
a gemen^ à venir du Dieu tout-puissant, cependant, 
« au milieu de la maladie , il ne £uxt nullemeat dé- 

mi 
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« sespéret de sa sainte miséricorde. Oa doit seule- 
K méat alors veiller plus attetitiTement du sahit de 
« son ame, et se racheter soi-même antant qu'on 
K peut, en donnant ses biens aux pauvres, afin de 
n sassurer après la mort les récompenses de ce clé- 
(( ment juge. Ainsi donc , pour le salut de notre ame , 
« nous donnons dès à présent , , et en totalité , les do- 
« maines désignés dans le présent acte, aux tnarguil- 
« liers de la basilique de Saint-Denis, notre patron 
K particulier^ où repose^ avec ses compagnons, le 
« glorîeuY.martyr, et oùnoùs voulons être enseveli. 
« Notre volonté est que , pour le salut de' notre ame 
« et ausfi^i pour la sûreté de nos enfans, lesdits do- 
u maine^s , telsque les a possédés jusqu'à présent notre 
« fisc, appartienujent , dès à présent et à toujours, 
K auxdits marguilliers qui desservent ladite h^iliqif^; 
K qu-aucun des rois nos fils ou de nos successeurs , 
« aucun évéque , aucun abbé du susdit monastère , 
a ne tçnte jamais d^enlever auxdits frères ces do*- 
c( pîiaines et celui de vSarceUes , s*il ne veut pas cn- 
tt courir la colère de Dieu et de saint Denis. Que 
a si quelqu'un commet cette oÈTense , il en rendra 
tt cdmpte au saint martyr et auxdits marguilliers f 
il devant le. tribunal de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
a JNoufi pensons qu'avec Taide de Bien , on tirera de 
^ là chaque année de quoi nourrir les pauvres dont 
« nous nous sonunes souv^t4>ccupé, et que vivant 
« ainsi d^ nos aumônes, eux et leurs successeurs prie- 
« ront plus abradiamment et plus dévotement pour ie 
K salut de n^^e ame. Déjà frappé, dé la iaialadie , nous 
« ne pouvons signer là présente donatio» , car )a 
c(^ plume tremble dans notre main. Nous souhaitons 

ao. 
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« doac que aotre cher fils , le roi Clovis , confirme 
« cette charte par la signature de son nom, que Da- 
a don la présente, et que nos grands la signent 
« également. » Le roi ayant cessé de parler , d'après 
son ordre ^ son fils, le roi Clovis, signa ladite charte, 
qoi lui fut présentée par le référendaire Dadon , et 
tous les grands qui se trouvaient présens firent comme 
lui. Ces choses ainsi arrangées, peu de jours après, 
le 19 janvier ', le roi très-chrétien Dagobert sortit 
de ce monde. Une douleur inexprimable remplit sou- 
dain le palais , et tout le royaume déplora amèrement 
sa mort. 

Embaumé avec des aromates , il fut transporté , au 
milieu du concours et des gémissemens des peuples , 
dans la basilique des saints martyrs qu'il avait, comme 
ndus Taxons dit , magnifiquement ornée d'or , de 
pierreries, dé meubles précieux, et dont il avait fait 
construire l'enceinte. 11 fut très-justement enseveli à 
la droite de leur tombeau. 11 avait donné à leur église 
et en divers lieux tant et de si grandes richesses , 
terres et possessions , que sa piété est encore aujour- 
d'hui admirée de beaucoup de gens» Nous n'en par- 
lons pas davantage , de peur d'ennuyer quelques lec- 
teurs. 11 y avait institué un chœur perpétuel, à l'ins- 
tar du monastère de saint Maurice et de celiii de saint 
Martin de Tours ; mais on sait que la faiblesse de Fabbé 
^gulf a laissé dépérir cette institution. 

L'illustre défenseur de l'église de Poitiers, Ansoald, 
s'acquittait à cette époque d'une mission du côté de la 
Sicile. Revenant par mer, il aborda à une petite île 
où un vénérable vieillard , nommé Jean , menait une 

'Eii638. 
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vie solitaire ^ beaucoup de navigateur» venaient à lui 
pour obtenir Fappui. de ses prières. Ansoald , poussé 
par la volonté de Dieu vers le séjour bonôré des mé- 
rites d'un tel homme , s'entretenait avec lui des joies 
célestes, lorsque le vieillard lui demanda d'où et 
pourquoi il était venu. Informé qu'il était parti de la 
Gaule , et p<y r telle affaire f le vieillar4ftlui demanda 
encore de lui raconter les mœurs et la conduite de 
Dagobert, roi des Francs. Ansoald l'ayant fait atec 
soin , le vieillard lui dit qu'un certain jour, comme , 
déjà brisé par l'âge et fatigué de veilles, il se livrait 
un peu au repos , un homme à cheveux blancs et d'un 
aspect vénérable s'était présenté à lui , et l'ayant 
éveillé , lui avait ordonné de se lever promptement , 
et d'invoquer la clémence divine, pour l'ame deDago- 
bert, roi des Francs, qui, le même jour, rendait son 
esprit à Dieu. Comme il se disposait à obéir, il vit , à 
peu de distance sur la mer, les noirs esprits de Fabîme 
entraînant à travers les flpts le roi Dagobert lié sur 
une barque , et le frappant de coups pour le préci- 
piter dans l'empire de Vulcain , tandis que les bien- 
heureux martyrs saint Denis , saint Maurice et le saint 
confesseur Martm réclamaient à grands cris la déli- 
vrance de ce roi. Aussitôt la foudre gronda dans le 
ciel , souleva sur la mer les tempêtes , et au milieu de 
ces éclats , le solitaire vit apparaître tout-à-coup des 
hommes d'un glorieux aspect , et couverts de véte- 
mens blancs. Il leur demanda en tremblant qui ils 
étaient, a Nous sommes, luv répondirent-ils , Denis, 
(i Maurice et Martin, que Dagobert a appelés* à son 
« secours , afin que l'enlevant aux , enfers, nous pris- 
<( sions soin de le déposer au sein d'Abraham. » Les 
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ennemis du genre humain pouraiiiTaient de toutea 
leurs forces Famé qu'ils tourmentaient de leurs coups 
et de leurs menaces ^ mais leis maints , Tayant saisie, Fen- 
levèrent avec eut au ciel en chantant : a Heureux, ô 
a Seigneur, celui que vous avez choisi et pris à votre 
« service ; il demeurera dans votre temple ; nous serons 
a remplis defAiens de voitre maison. Vô## temple est 
a saint; il est admirable à cause de la justice ist de 
« Féquité quiy règnecit '. »^ Ces choses se trouvent, 
entre beaucoup d'autres^, dans Fécrit dont nous avons 
parlé, et elles paraîtront^ je crois,, moins vraisem- 
blables qu'elles ne sont vraies* Le roi Dagobert ayant 
enrichi un grand nombre d'églises , mais surtout celles 
des saints que je viens de nommer, il était naturel 
qu'il invoquât après sa mort le secours de ceux dont 
il avait particulièrement éprouvé, la faveur. 

Après la mort du roi Dagobert, son fils Clovis ', 
d'un âge encore tendre , prît possession du royaume 
de son père. Tous les ducs de Meustrie et de Bour- 
gogne Félevèrent au pouvoir dans le domaine de Mas- 
lay *. Dans les deux premières années de ce règne , 
jEga, qui avait été conseiUer du roi Dagobert, gou- 
verna sagement le palais et le royaume, de concert 
avec la reine Nantéchilde qui avait survécu audit roi. 11 
surpassait tous lés autres grands de Nèustrie en pa- 
tience et en sagesse. 11 était de race noble , riche en 
biens, cherchant la justice, habile à parler, et tou- 
jours prêt à répondre : cependant beaucoup de gens 
le blâmaient, parce qu'il était adonné à Favarice. 

' Psaum. 64 ; V, 4 et 5. 
' Cl()vi« IL 
' Piès de Scn». 
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Je n omettrai point d'insérer ici de quelle manière , 
après la mort du roi Dagobert, ses trésors furent par- 
tagea entre ses fils. Pépin, le maire du p^ais , et les 
autres dues Austrasiens qui , jusqu'au dernier jour de 
Dagobert, avaient été soumis à son pouvoir, voulurent^ 
d'un commun acccMcd , avoir Sigebert pour rei. Pépin 
et Chuûibert resserrèrent fortement et à toujours les 
liens d'amitié qui les avaient unis auparavant. Atti- 
rant à eux. avec, pn^dence et doUeeur tous les grands 
d'Anstrasie, et les gouvernant avec bonté, ils contrac» 
tèrent aussi avec eux une étroite aUiançe. Des dépu- 
tés venus alors d'Austrasie demandèrent à la reine 
Nantëchilde et à Glovis , au nom de Sigebert , la part 
qui revenait à celui-ci des trésors de son père. Un 
l^aid fut convoqué pour la lui remettre. Chunibeft, 
évêque de Cologne , et Pépin , maire du palais , avec 
quelques autres grands Austrasiens, envoyés par Sige^ 
bert , vinrent à Çompiègrie , et là, d'après les ordres de 
Nantéchilde et du roi Clovis , et en présence d'iEga , 
maire du palais, les trésors du roi Dagobert, de pieuse, 
mémoire, furent apportés et partagés également; on 
réserva pour la reine Nantéchitde le tiers de tout ce 
que Dagobert avait acquis depuis qu'il l'avait épousée. 
Chùnibert et Pépin firent conduil-e à Metz la portion 
du rûi Siffebert j et là elle lui fut présentée, et on en 
dressa rWfentaire. 

Au bout d'un an environ, Pépin mourut*, et sa 
mort ne causa pas une médiocre douleur à tout le 
monde en AustraSie, car il était chéri de tous , à cause 
de sa justice et de sa bonté, ^ga saisi de la fièvre à 

• En 639 
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Clichy ^ dans la troisième année du roi; Ciovis , mou- 
rut également*. 

Après sa mort , Erchinoald , parent du roi Dago- 
bert du côté de sa mère , fut créé maire du palais de 
Ciovis. C'était' un homme patient , plein de bonté » 
d'un esprit prudent , respectant avec humilité les ser- 
viteurs de Dieu et tous les prêtres , riche seulement 
avec mesure et qui possédait merveilleusement Taf- 
fectionde tous les grands du royaume. La quatrième 
année du règne de Ciovis et après la mort d'iEga , la 
reine Nantéchilde se rendit avec son fils à Orléans en 
Bourgogne , y convoqua les éiiéques , les ducs et tous 
les grands, et, les gagnant Tun après l'autre par sa 
douceur , fit créer maire du palais dans la Bourgo* 
gne le Franc Flaochat. L'ayant élevé à cet honneur 
d'après le choix des évéques et des ducs , elle lui 
donna en mariage ss^ nièce nommé Ragneberte. 

A cette -époque , la reine Nantéchilde fit dresser, 
dans les lieux saints où il convenait que cela se fit, le 
testament par lequel elle disposa des domaines que 
lui avaient donnés le roi Dagobert et son fils Ciovis. 
Elle y fit insérer la donation à l'église de Saint-Denis , 
du domaine de Latiniac, situé en Brie; elle fit 
rédiger de ce testament trois exemplaires , dont un 
est aujourd'hui conservé dans les archives de ladite 
église. Cela fait , ayant heureusement gdweriié les 
affaires et son fils régnant déjà avec sagesse en Neus- 
trie et en Bourgogne , la reine Nantéchilde mourut et 
fut ensevelie dans l'église. Saint-Denis. , dans le même 
sépulcre que le roi Dagobert. 

Ciovis , après la mort de ses parens , se trouva donc 

' En 640. 
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eo possession du royaume. II prit soin de renouyer 
1er les donations que le glorieux roi son père avait 
faites à Tëglise des saints martyrs et les confirma 
par sa signature , ainsi qu en y faisant apposer son 
sceau. Mais la quatorzième année de son règne ', 
d'après Tavis de quelques hommes, et parce. qu'une 
grande famine se faisait alors sentir, il ordonpa qu'on 
enlevât la couverture de la voûte sous laquelle repo* 
saient les corps de saint Denis et de ses compagnons, 
et que la piétë du roi son père avait fait garnir 
en dehors de pur argent. C'était, disait-on, potft ve- 
nir au secours dès pauvres , des affamés et des pè- 
lerins. Clovis ordonna à l'abbé i£gulf qui gouvernait 
alors ce monastère d'exécuter cette oeuvre fidèlement 
et avec la crainte de Dieu, sans rien redouter de la 
part de son évéqûe , car le monastère, à ce qu'il parsdt , 
était encore alors soumis à l'autorité de l'évéque de 
Paris", ni de la part de tout autre homime. 

Dai^s la suite, la seizième année de son règne', le 
roi Clovis convoqua à Clichy les évêques avec les 
grands du Royaume ; et là, revêtu, selon l'iisage, du 
bandeau royal, après avoir traité de diverses affaires 
Importantes à l'État, et pour lesquelles il avait réuni 
cette assemblée, il dit, comme poussé par la volonté 
de Dieu : « II faut que , suivant l'exemple de mon 
c( père , nous montrions aux églises des Saints un juste 
« respect, afin qu'au jour du péril ils nous servent de 
(( patrons et de défenseurs contre les invisibles enne- 
« mis. Vous donc saints évéques , et vous grands de 
« notre royaume et de notre palais , écoutez d une 

• Eu(55i. 
» En 653. 
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« oreille attentive un dessein que le Dieu tout puis^ 

« sant, à ce que je crois, a daigné inspirer à notre 

Cl cœur, et si vous le trouvez sage , accomplisson»-le 

« ensemble avec Taide du Christ* Le père céleste qui 

« a ordonné à la lumière de jaillir des ténèbres, s'est 

« révdé au coeur des saints Chrétiens par rincama- 

« tion mystérieuse de son fils unique Jésuy-Christ , et 

« par la manifestation du Saint-Esprit ; c'est par leur 

« amour pour lui que , parmi tant de glorieux triom- 

« phes des martyrs, saint Denis, saint Rustique et 

(i saint Eleuthère ont mérité la palme de la victoire et 

K la couronne des justes. Depuis long*-temps^, et pour 

« Fbonnèur de son nom , le Christ a daigné opérer, 

« dans la baâiliqne où ils reposent , de grands miracles. 

« C'est aussi dans ce lieu que reposent nos pères , le roi 

« Dagobert et la reine Nantéchilde 5 afin que par Tin- 

« tercession des Saints , ils obtiennent d'avoir part au 

« royaume des cieux , et de posséder la vie éternelle. 

« Les wciens rois et les grands , et tous les hommes 

M craignant Dieu , ont enrichi ce saint lieu de beau* 

« coup de domaines pour assurer le salut de leur 

« ame. Notre dessein et notre véeu sont donc que 

« l'homme apostolique Landri , évéque de Paris ,' ac- 

«' corde , si vous le jugez bon, et pour la paix de l'a- 

« venir, à l'abbé et aux frères dé ce saint monastère 

ji un privilège, afin que ladite congrégation puisse 

« plus librement invoquer la clémence divine pour 

« la durée et la sûreté de notre royaume. Nous $a-- 

« vons que le sage évêque a dessein de se rendre , 

« sans retard , à ce voeu de noti'^ piété ^ par respect 

« donc pour les saints martyrs , et pour notre propre 

ce salut, nous voulons confirmer ici avec vous un acte. 
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% qui porte que , dans tous les domaines , terr^ ou 
tt autres ];>iea8 donuës à ladite église par les anciens 
tt rois ou par nos pères , ou par les hommes craignant 
« Dieu I ainsi que dans tous ceux qui lui pourront 
(( être donnés à Favenir , aucun éyéque , ni celui qui 
« est ici présent , ni ses successeurs 9 ni leurs vicaires, 
u ni aucune autre personne ne puisse désormais rien 
« prendre ou enlever, ni usurper aucun pouvoir sur 
j(( ledit monastère ) ni en détourner, sous prétexte d'é-* 
« change et sans Faveu de la congrégation elle- 
a même, comme sans notre permission, aucune chose, 
i( soit c^ce ou croix , ou garniture d'autel , ou livres 
^ saints, soit or ou argent, ou tout autre effet. Rien 
« de tout cela ne pourra être pris ni porté à la ville 
(i de Paris. Que la sainte congrégation possède à per- 
K pétuité tout ce qui lui aura été justement donné , 
« afin qu'elle se plaise k invoquer avec zèle le Sei- 
u gneur pour Tame de nos pères et la tranquillité de 
« notre royaume. L amour de Dieu , le respect des 
n saints martyrs, et le désir de mériter ]a vie éternelle, 
« nous déterminent à accorder pleinement ce bien^- 
(( fait à cette sainte basilique, avec votre aveu et votre 
K libre concours. Notre intentioti est qu'on y, célèbre 
« à l'avenir, et comme au temps de notre père, le 
(i chant perpétuel qui y a été institué , comme il a, 
(fc lieu nuit çt jour dans le monastère de Saint-Mau- 
« rice et dans celui de Saint-Martin de Tours. » 

Tous les grands du royamne écoutèrent avec at- 
tention et étonnement ce discours du roi \ les évêques 
approuvèrent son excellente piété , et le décret qu'il 
avait fait écrire , comme je viens de le rapporter, fut 
signé d'eux tous aussi bien que de lui. 



3l6 VIE DB DAGOBÈKT I*'»'. 

Parmi les assistans étaient^qaelques évéqu^s , dont 
révisé vénère aujourd'hui sans aucun doute la sain- 
teté, car le Seigneur n'a cessé de fairfe sur leurs tom- 
beaux de grands miracles. Ce sont saint Ouen , saint 
Radon son frère, saint Pallade , saint Clair, saint Eloi, 
saint Sulpice, saint Obert, saint Castade, saint ^ther 
avec beaucoup d'autres ,* et aussi le respectable Lan- 
dri , évêque de Paris , qui approuva et confirma de 
son plein gré le privilège en question. 

Le roi Clovis , pendant tout le cours de son règne, 
maintint dans son royaume la paix sans aucun trou- 
ble ; mais par un coup du sort, dans les dernières an- 
nées de sa vie, il vint un jour, comme pour, prier dans 
l'église des saints martyrs , et voulant avoir en sa 
possession leurs reliques , il fit découvrir leur sé- 
pulcre. A la vue du corps du bienheureux et exceUeat 
martyr Denis , et plus avide que pieux , il lui cassa l'os 
du bras , l'emporta, et frappé soudain, tomba en dé- 
mence. Le saint lieu fut aussitôt couvert de ténèbres 
si profondes , et il s'y répandit une telle terreur que 
tous les assistans saisis d'épouvante ne songèrent qu'à 
prendre la fuite^ Le roi Clovis pour recouvrer lé sens, 
donna ensuite à la basilique plusieurs domaines , fit 
garnir d'or et de pierres précieuses l'os qu'il avait 
détaché du corps du saint, et le replaça daiis le tom- 
beau. 11 lui revint quelque peu de -raison -, mais il ne 
la recouvra jamais toute entière , et perdit au bout de 
deux ans son royaume et là vie '. 

»En65i. 
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Nous possédons deux vies de saint Léodgar ou 
saint Léger ^ évéque d'Autun , écrites Tune et l'au- 
tre par deux moines ses contemporains, et sansr 
lesquelles Fhistoire des Mérovingiens , de l'an 660 
à Tan 68o>5 nous serait, sinon tout-à-fait inconnue^ 
du moins à peu près ininteUigible. Celle que nous 
inaérons ici est l'ouvrage d'un moine de Saint- 
Symphorien d'Autuif , dont le nom n'est point ai> 
rivé jusqu'à nous> mais qui avait vécu auprès 
de saint Léger, et écrivit son histoire, nous dit-^ 
iU lui -même 9 à la demande d'Herménaire , son 
successeur à l'évéché d'Autan, six ou sept ans au 
plus après son martyre. La seconde porte le nom 
d'Ursin, abbé du monastère de Ligugé en Poitou, 
qui la composa deux ou trois ans plus tatrd , d'a- 
près le vœu d' Ansoald , évéque de Poitiers , où 
saint Léger avait passé sa jeunesse , et d'Audùlf, 
abbé du monastère de Saint-Maîxent, où reposait 
son corfia. A l'exceptioii ds qvelqua» détails in^ 
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signifians sur l'enfance de saint Léger, et d'un 
petit nombre de faits que nous avons recueillis 
dans les notes , le récit de l'abbé Ursin est moins 
étendu et moins animé que celui du moine ano- 
nyme , le plus curieux peut-être , après le grand 
ouvrage de Grégoire de Tours, des monumens 
qui nous sont parvenus sur cette époque de notre 
histoire. 

lia se révèle en efiet , dans toute son énergie , ce 
qu'on est convenu d'appeler la lutte des grands pro- 
priétaires contre le pouvoir royal ; lutte qnti agita 
si violemment le dernier siècle de la race Mérovin- 
gienne, et où les maires du Palais furent les ap- 
puis et les ministres ^ tantôt de l'aristocratie , 
tantôt de la royauté. M. de Sismondi , dans son 
Histoire des Français ^ a fait au maire Ébroin 
l'honneur de le considérer comme le chef du parti 
des hommes libres contre la coalition dés grands. 
Nous doutons fort que cette estime lui soit due et 
qu'il y eût alors un parti des hommes libres. 
Pes rois ou des ministres de roi$ qui voulaient 
exercer partout une autorité arbitraire et tuer ou 
dépouiller à leur gré quiconque excitait leur avi- 
dité ou leur courroux; des ducs, des comtes,* des 
Leud6s> des évéqûes riches et ambitieux, qui pré- 
tendaient dans leur territoire à une entière in- 
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dépendance^ ou s'efforçaient d'envahir le pouvoir 
royal pour.si'en approprier les profits ; c'est là tout 
ce qui nous apparaît dans ces débats sanglans 
et désordonnés. Nous n'y saurions découvrir ni 
royauté ni peuple ^ aucune mesure de gouverne- 
ment etd^ordre public, aucune combinaison des 
forces nationales pour résister à telle ou telle ty- 
rannie. Un homme puissant et hardî, s'élevant à 
la mairie du Palais, régnait sous ]fi nom du roi; 
aussitôt il attaquait , par lui-même où parler 
siens, tous ceux qui ne s'unissaient pas à lui pour 
partager ses rapines ; magistratures , propriétés 
territoriales, richesses mobilières, tout deveniait 
sa proie , et aucune loi , aucune force publique 
n'était capable' de réprimer ses excès. Alors se 
fortnàit, contre le despotisme effréné d'un seul, 
une coalition de grands et d^évéques réclamant 
leurs biens et leurs privilèges. Parvenaît-èlle à 
le renverser ? l'un des coalisés prenait sa place, 
et , tyran brutal à son tour , donnait lieu à une 
coalition nouvelle qui amenait bientôt les mêmes 
résultats. Tel est,* à notre avis, le vrai caractère 
de ces événemens , où des forces et des ambitions 
individuelles se montrent seules, et qui ne non s 
laissent entrevoir aucune trace de combinaisons 
politiques ni d'intérêts nationaux. 

II. ai 
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La rivalité d'Ébroin et de saint Léger est l'une 
de ces vicissitudes. barbares. Tant que dominait 
Ebroin , Tévêque d'Autun était le chef de la coa- 
lition de ses ennemis; dès qu'Ebroin était ren- 
versé^ les mêmes désordres^ les mêmes crimes 
reparaissaient sous le gouvernement de saint Léger 
ou de ses alliés. D'autres opprimés^ d'autres pros- 
crits se réunissaient alors autour d'Ebroin et le 
ramenaient à la puissance. Â vrai dire^ il n'y 
avait là ni parti aristocratique y ni parti de la cou- 
ronne^ ni parti des honimes libres. Un certain 
nombre de chefs avides > suivis de leurs fidèles y 
se disputaient et se ravissaient tour à tour les dé- 
pouilles du trône et de la société. 

Dans cette anarchie et sous le pompeux langage 
des panégyristes ^ il est difficile de déiâêler quels 
ont pu être les taléns ou les mérites de saint 
Léger. Cependant il y a un fbndemept à toute 
grande impression produite sur l'esprit des peu^ 
pies ; et l'on ne peut douter que l'évêque d'Autun 
n'ait passé> de son temps^ pour un grand homme 
et un glorieux martyr. Le courage qu'il déploya 
plusieurs fois en allant seul au-devant de ses en- 
nemis^ sa résistance dans le siège d'Âutun^ sa 
fermeté au milieu des tortures^^ l'empire qu'il 
exerça dans l'exil ^ sur ses gardes-^ sur ses boor- 
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Ireaux^ l'héroïque simplicité de sa mort, toutes ces 
scènes si pathétiques^ même dans le grossier récit 
de son biographe , attestent ^ sinon sa vertu , du 
moins la hauteur de son caractère; et il n'est pas 
jusqu'au nombre infini des miracles qu'on lui at- 
tribue, qui ne doive être admis comme preuve 
de sa supériorité. 

Cette vie a été publiée par Duchesne ^ d'après 
un ancien manuscrit du père Sirmond. Il existe 
plusieurs autres vies de Févêque d'Autun, mais 
d'une époque postérieure et qui ne contiennent 
rien qu'on ne trouve dans le récit d'Ursin et du 
moine de Saint-Symphoriené 

F. G. 
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Au Seigneur vraiment saint , et qui doit être res*- 
pecté comme un apôtre, Herméiiaire, éi^égu^ 
£Autun. 

Souvent pressé par vaus et poussé par tes sollicita- 
tions de mes frères spirituels , j'ai enfin entrepris 
d'écrire la vie de saint Léger , martjrr et évéque ; si 
j'ai long-temps difi'éré de me rendre à vos ordres et à 
leurs désirs 9 c'est que j'ai craint un. double mal^Tun 
de paraître rouillé par l'ignorance et la paresse ^l'autre 
d'être un sujet de rire aux gens savans. Je prie donc 
avec instance votre fidèle piété de pardonner ma rusti- 
cité, et de lire seul et en secret cette narration autant 
qu'il, vous conviendra , jusqu'à ce-que vous répariez , 
par un style plus élevé, cet ouvrage que je n'ai com- 
mencé que pour vous obéir ; ou bien qu^après l'avoir 
fait corriger et rendre irrépréhensible par quelques 
savans , il soit digne de votre approbation et de votre 
suffrage. Ce que je demande surtout c'est que , par le 
secours assidu de vos prières , j'obtienne Tappui fa- 
vorable du Seigneur pour l'accomplissement d'une 
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œuvre à laquelle ma conscience me fait sentir que 
mes forces ne suffisent point. 

Le glorieux et iljustre Léger , évêque de la viUe 
d'Autun , n^artyr nouveau dans nos temps chrétiens , 
était issu d'une noble famille ' ; avec l'aide de la grâce 
divine, à mesure que,' sortant du premier âge et crois- 
sant en jForce virile, il s'éleva de degrés en degrés, il 
se montra excellent par dessus tous les autres. Il fut 
élevé avec soin par son oncle Didon , évéque de la 
ville de Poitiers-, celui-ci était au-dessus de tous ses 
voisins par sa remarquable prudence et ses immenses 
richesses. Léger s'appliqua chez lui à toutes les étu- 
des auxquelles ont coutume de s'adoïmer les puis-» 
sans du siècle : il fut dressé et poli en toutes choses 
par la lime de la discipline , et parvint dans cette 
même ville à la dignité de l'archidiaconat. On vit 
briller sur-le-champ en lui un tel éclat de science et 
de fermeté qu'il parut au dessus de tous ses prédé- 
cesseurs j n'ignorant pas la règle des lois du monde, 
il fut un juge terrible des séculiers, et plein de la 
science des dogmes canoniques , se montra un doc- 
teur excellent pour les clercs. N'ayant jamais été 
amolli par les plaisirs de la chair il fut rigoureux dans 
la conduite des pécheurs, veilla toujours avec soin 
aux offices de l'église , fut habile dans les raisonne-r 
mens, prudent dans les conseils, et "brillant dans 'ses 
discours. Il arriva que la nécessité força'de l'ordonner 
évêque d'Autun ' ; peu de temps auparavant en effet 
il s'était élevé une querelle entre deux hommes au 

' Vers l'an 616. 
'En6Gr. 
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sujet de cet évéché , et elle avait été jusqu'à Teffusion 
du sang. Un des deux préténdans fut frappé de mort, 
et à cause de son crime l'autre fut envoyé en exil. 
Alors la t*eine Bathilde , qui gouvernait le palais avec 
son fils Clotaire roi des Francs, inspirée sans doute 
par le conseil de Dieu, envoya à la ville d'Autun, pour 
en être ëvéque, cet homme admirable, pour qu'il sou- 
tînt et défendît , par sa puissante protection et contré 
ceux qui l'attaquaient , cette église qui , pendant près 
de deux ans, était demeurée.yeuve au milieu des flots, 
du siècle. Que dirai-je ? à son arrivée tous les ennemis 
de Féglise et de la ville furent épouvantés, même les 
hommes qui se combattaient avec haine et commet- 
taient des homicides , sans vouloir souQrir qu'on leur 
fît rendre compte de leurs crimes^ ceux que la prédi- 
cation ne ramena» pas à la concorde, la justice et la 
terreur les y forcèrent. 11 serait trop long de raconter 
en détail quel soin le pieux Léger , élevé par le Sei- 
gneur à l'épiscopat, ejjt toujours pour nourrir les 
pauvres 5 mais, si nous nous taisons, ses œuvres par- 
leront pour nous; soit l'hôpital qu'il a fondé et établi 
à la porte de l'église, soit la beauté des vases et 
des meubles qui brillent avec l'éclat de l'or dans son 
•enceinte , soit les ornemens du baptistère fabriqués 
d'une admirable manière , soit encore la translation 
et la glorieuse sépulture du corps du saint martyr 
Symphorien , qui indique , sans qu'il soit besoin de le 
dire , combien Léger fut dévot à ce saint martyr : les 
pavés de l'église, les planchers dorés, la nouvelle 
construction du portique , la réparation des murs de 
la ville , des maisons et de toutes les choses qui tom- 
baient de vétusté , prouvent amplement son zèle et 
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lui rendent témoignage aux yeux des hopmes qui les 
voient \ sur tant de choses il suiEt d'en dire quelques- 
unes ] conduisons donc notre discours vers le temps 
où cet athlète du Christ entreprit son combat contre 
le dëmon« 

Lorsque Léger, ce saint pontife , eut été établi, avec 
paix et bonheur, évêque d'Autun , lorsqu'il eut renou- 
velé toutes les choses qui étaient détruites , qu'il eut 
bien instruit le clergé aux divins of&ces , qil'assidu à 
. prêcher il eut donné au peuple les célestes alimens et 
l'eut comblé d'aumônes abondantes ^ lorsqu'il eut enfin 
appliqué son ame à garder en tout les commande- 
mens de Dieu, sa volonté devint en toutes choses si 
efficace que le Seigneur accordait toujours et sans 
difficulté une issue favorable à tout ce qu'il avait ré- 
solu d'accomplir. Ce n'était pa$ san^sujet que le Tout- 
Puissant lui prodiguait sa grâce » car Léger s'était dé- 
voué à exécuter ses commandemens. Mais la méchan- 
ceté s'éloigne toujours du bien , et l'ancien ennemi , 
le serpent, trouve toujours par qui semer les scan- 
dales. Quelques grands qui ne se souciaient pas des 
choses spirituelles, et craignaient plutôt les puissans 
du siècle , voyant cet homme irréprochable demeu- 
rer ferme au sommet de la justice, et pleins d'une haine 
envieuse , commencèrent à le tourmenter , et résolu- 
rent, si c'était possible, de s'opposer à ses projets. 
Dans ce temps, comme nous l'avons dit*, Ébroin, 
maire du palais , gouvernait sous le roi Clotaire , et la 
reine , connue nous l'avons encore dit , résidait déjà 
dans }e monastère qu'elle s'était autrefois préparé. 
Alors les méchans déjà désignés vont à Ébroin, su»- 

' L'auteur n'a point encore parlé d'Ébroio. 
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citent dans son ame une grande fureur contre le ser- 
viteur de Dieu-) et comme ils ne trouvaient pas d'ac- 
cusation véritable , ils forgent un mensonge plein de 
fausseté , parlant enfin comme si , pendant que tous 
se soumettaient aux ordres d'Ébroin, le seul évéque 
Léger les méprisait. 

Ébroin était enflammé d'un tel amour d'argent que 
ceux qui lui en donnaient davantage avaient tou- 
jours gain de cause auprès de lui ^ et tandis que les 
uns lui donnaient de Targent par peur , d'autres pour 
obtenir justice , les . esprits de quelques hommes , 
pleins de douleur de se voir ainsi dépouillés , étaient 
irrités contre lui. Non seulement il faisait cet ini- 
que commerce, mais, pour une légère offense, il 
répandait le sang de beaucoup de nobles innocens. 
U avait pour Léger une hs^ine particulière , parce 
qu'il ne pouvait le vaincre par ses paroles , parce que 
Léger ne lui payait aucun tribut de flatterie , et aussi 
parce qu'il connaissait ce pontife pour intrépide contre 
toutes les menaces. 11 fit un édit tyrannique pour que 
nul des Bourguignons ne pût se présenter au palais 
sans en avoir reçu l'ordre* Alors tous , pleins d'une 
grande frayeur, soupçonnèrent qu'il avait imaginé cela 
pour combler ses crimes, et tourçienter «les uns 
par la perte de la vie , les autres par des amendes 
sur leurs biens. Pendant que cette affaire était en 
train , le roi Clotaire, appelé par le Seigneur, sortit 
de cette vie '. Ébroin aurait dû convoquer solen- 
nellement tous les grands , et élever sur le trône 
Théodoric frère du roi -, mais enflé par un esprit su- 
perbe , il ne voulut pas Iqs assembler. C'est pourquoi * 

• En 670. 
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ils commencèrent à craindre qu'il ne méditât de nuire 
avec audace au roi à qui il voulait du mal, et de retenir 
seulement le nom du prince qu'il aurait dû élever 
au trône solennellement, pour la gloire de la patrie. 
Une multitude de nobles qui se hâtaient de se rendre 
en présence du roi , ayant reçu d'Ebroin l'ordre 
de rebrousser chemin , se réunirent alors en' conseil , 
abandonnèrent le parti de Théodoric, et élurent 
son frère cadet qui avait eu en partage le royaume 
d' Austrasie . Ceux qui ne voulurent pas acquiescer à leur 
résolution, ou s'enfuirent secrètement, pu menacés 
d'incendie et en péril pour leur vie , y consentirent à re- 
gret, tant il y avait de crainte de la tyrannie d'Ebroin. 

Tous offrirent donc à Childéric le royaume de 
Neustrie , aussi bien que celui de Bourgogne. Le ty- 
ran alors , voyant que cela se passait à cause de ses 
crimes , s'enfuit à l'autel d'une église ; son trésor fut 
à l'instant envahi , et ce que cet homme inique avait 
amassé méchamment et à la longue, fut justement dis- 
sipé en un instant. Alors quelques évêques , et par- 
ticulièrement Léger, intercédèrent pour lui, et obtin- 
rent qu'il ne serait pas tué ^ il fut envoyé en exil 
au monastère de Luxeuil, pour y laver par la pé- 
nitence les crimes qu'il avait commis. Mais comme 
il avait les yeux du cœur aveuglés par la poussière 
terrestre , la sagesse spirituelle ne gagna jamais rien 
sur la méchanceté de son ame, 

Childéric ordonna qu'on lui amenât son frère , à 
la place duquel il avait été appelé, afin de s'entrete- 
nir avec lui ^ mais quelque^ hommes qui passaient 
pour les premiers du royaume , et qui voulaient plaire 
à Childéric en le flattant, osèrent témérairement cou^* 
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per les cheveux de leur maître ,- et le présentèrent 
ainsi à son frère. Le roi l'interrogea, et lui demanda 
ce qu'il desiroit qu'on fît de lui \ Théodoric répondit 
qu'il, avait été injustement chassé de son royaume , 
et ne desirait que le Dieu du ciel pour juge. Alors 
ou lui ordonna de se rendre au monastère de Saint- 
Denis ; il y vécut en sûreté et y demeura jusqu'à ce 
que ses cheveux eussent repoussé; et le Dieu du 
ciel qu'il avait désiré pour juge lui permit de régner 
depuis heureusement. 

Cependant tous . demandèrent au roi Childéric de 
donner, pour les trois royaumes* qu'il possédait, des 
décrets qui réglassent qu'on observerait la loi et la 
coutume de chacun , selon sa patrie , comme faisaient 
jadis les juges ' ; que les gouverneurs d'une province 
ne pourraient entrer dans une. autre ; que personne 
ne s'emparerait de la tyrannie. d'Ebroin, et, comme 
lui , ne mépriserait ses égaux ; de telle sorte que cha- 
cun devant arriver tour à tour à la place la plus élevée, 
nul ne pût se mettre au dessus des autres. Le roi ac- 
corda de bonne volonté toutes les choses qu'on lui 
demandait *, mais, corrompu par les conseils d'homnïes 
insensés et presque païens , car il était d'une grande 
jeunesse, il rétracta tout de suite ce qu'il avait établi 



' On sait <{ue le système dès lois personnelles prévalut dans tous les 
pays conquis par les barbares , c'est-à-dire cju'il n'y eut point de lois g«î- 
néralcs, communes à tous les habitans du territoire, et cpie chacun fut 
jugé d'après les lois de sa nation , le Franc d'après la loi salique , le 
Bourguignon d'après la loi Bourguignonne , le Romain d'après la loi Ro-» 
maine, etc. Xa violation de ce système donnait lieu à de fre'qneutes re'- 
clamations, surtout de la part des barbares conquérans dont les rois 
attaquaient les libertés en essayant de les soumettre à la législation Rq* 
TfKHÏne. 
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d'après les avis de gens sages. Il retenait cependant 
toujours auprès de lui Tévéque Léger, parce qu^il sa- 
vait qu'il brillait au dessus de tous par la lumière de 
sa sagesse ' . 11 arriva que Tenvie des médians reprit 
vigueur, et que de nouveau ils cherchèrent contre lui 
des sujets d'accusation. Soit que le roi agît jiistement 
ou injustement, ils l'attribuaient au crime de celui 
dont les conseils , si le roi les eût suivis , l'eussent 
toujours fait marcher dans la voie de Dieu. Mais 
comme la sentence du ciel approchait , le cœur de 
Childéric ne sut pas se soumettre à la dbcipline de 
la sagesse , et il mérita que le ji^ement de Dieu qu^a- 
vait invoqué Théodoric fût rendu proiiiptement. 

Lorsque l'homme du Seigneur vit que l'envie se 
réchauffait contre lui, il prit, selon le conseil de 
Tapôtre, la cuirasse de la foi, le casque du salut, et 
le glaive de l'esprit (qui est la parole de Dieu) , et il 
se prépara à souteniifun combat singulier contre l'an- 
cien ennemi. Comme la fermeté sacerdotale ne sait 
pas craindre les menaces d'un roi, il commença à 
reprendre Childéric et à lui demander pourquoi il 
changeait si subitement les coutumes de sa patrie, 
qu'il avait donné l'ordre d'observer. On rapporte aussi 
que Léger dit que la reine ' était fiUe de l'oncle 

' UrsÎD , auteur également contemporain d'une autre vie de saint Lé- 
ger, dit que Childéric le fit maire du palais ( P^it. S. Laodeg. dans le 
recueil des histor. de ^France, t. ii , p. 629). Valois refuse d'y croire , parce 
que des laïques seuls, dit-il, pouvaient occuper cette dignité. Mais ce 
n'est pas \k une raison s'uffîsante pour rejeter un témoignage positif,* et 
le désordre de ces temps était tel qu'un évéque puissant a fort bien pu 7 
devenir maire du palais. 

* Bilichilde, fille de Sigebert 11 , roi d'Austrasie ^ qui était en eifet frère 
de Ciovis 11 , et par conséquent oncle de Childéric. 
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de Childërie, et que s]il ne renonçait pas à ce crime 
et à tant d^autres choses illicites , il connaîtrait bien- 
tôt que la vengeance divine était près de le frapper; 
Ghildëric l'écouta d'abord volontiers ; mais , prévenu 
par les conseils de ses satellites , tandis qu'il aurait dû 
suivre les avis de Léger, pour Famendement de sa 
conduite, il commença à chercher l'occasion de le 
faire mourir. Il était engagé à cette action par ceux 
qui desiraient éloigner la justice et secondaient les 
jeunes penchans du roi, et par ceux encore qui le 
poussaient à violer les décrets qu'il avait rendus. 
Tous ces hommes et ceux qui, comme eux, passaient 
leur vie dans les voluptés du siècle , craignaient de 
voir leurs œuvres contrariées par ce serviteur de 
Dieu, car ils savaient qu'il marchait inflexiblement 
dans le sentier de la justice. En effet, le monde vieil- 
lissant et chargé de vices ne sait pas supporter la fer- 
meté d'un citoyen du ciel. 

Dans ce temps parut ^ un homme noble nommé 
Victor, qui gouvernait , avec les faisceaux , le patri- 
ciat de Marseille. Il était d'une grande noblesse et 
plein de prudence; et, comme il était issu d'une 
illustre famille , il s'élevaitau dessus de tous. U se ren- 
dait auprès du roi Ghildéric pour une certaine aflfaire , 
et espérait obtenir, par l'intercession du serviteur de 
Dieu , tout ce qu'il desirait. Le saint le reçut dans sa 
ville avec une charitable hospitalité, en attendant 
qu'il pût le recommander aii roi par ses prières, car 
il avait souvent prié Ghildéric de venir dans l'église 
de sa ville pour la solennité de Pâques. Ses ennemis 
prirent cette occasion pour mettre à effet la haine 

•£11673. 
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qu'ils avaient précédemment insinuée dans le coeur 
du roi. Us attirent dans leur parti Wulfpald , le maire 
du palais, inventent des fables menteuses sur Léger 
et Victor, et les accusent de s'étré coalisés pour ren- 
verser la domination royale et envahir la souveraine 
puissance. 

Il y avait alors au monastère de Saint-Symphorien 
un homme sous l'habit religieux , nommé Marcolin ^ 
reclus de corps mais non de cœur, et qui, comme 
on le vit clairement depuis, ne songeait guère qu'à 
obtenir, sous l'apparence de la religion j les honneurs 
et les gloires terrestres. Je pense qu'il vaut tnieux 
taire que raconter ce qu'on sait de sa vie , car tout 
le monde en a été instruit. Le roi ignorait tout cela, 
et le regardait en tout comme un prophète de Dieu, 
surtout parce que Marcolin flattait sa volonté, en 
secondant les accusations portées contre l'homme de 
Dieu. 

La nuit donc où l'on célébrait à Autun les Vigiles 
du saint jour de Pâques, le roi,. comme s'il avait 
craint quelque chose , ne voulut point aller, à Féglise 
cathédrale; mais, déjà plein.de mauvaises pensées 
contre le serviteur de Dieu , il se rendit avec une pe- 
tite suite auprès de l'hypocrite dont nous avons farlé , 
et ne craignit pas de recevoir là , et tout à coup, la 
sainte communion \ Cela fait et déjà pris de vin, 
tandis que les autres à jeun attendaient les saintes 
solennités , il entra dans la cathédrale , et : criant à 

' Selon Ursin , Chiideric reçut la communion dans la cathédrale, de la 
main de saint Léger , et après la cérémonie , l'évêque informé que le roi 
Toulait le faire tuer, prit le parti de sortir de la ville ( Recueil des hist. 
de France, t. ii, p. 639). 
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haute voix , appela par son nom Léger , comme si l'é- 
véqne s'était enfui au bruit déjà répandu qu'il vou- 
lait le frapper du glaive. Lorsque , à force de crier, le 
roi eut appris que. l'évêque était dans le baptistère , il 
y entra aussi , et resta stupéfait de l'éclat des lu- 
mières, de l'odeur du saint chrême, et de toutes les 
choses qui servent à la sanctification des baptisés- 
Mais quand Léger eut répondu à ses clameurs : « Me 
« voici, » le roi ne Je reconnut en aucune façon, 
passa outre , et s'assit dans la maison épiscopale qui 
lui avait été préparée. Lés autres évéques qui avaient 
célébré les Vigiles avec l'homme de Dieu , retournè- 
rent dans leur logis. Mais lui, après avoir achevé le 
saint office , alla au roi avec intrépidité , et , sans 
craindre sa .colère , lui demanda avec de douces pa- 
roles pourquoi il n'était pas venu avant Vigiles, et 
comment, pendant les solennités de cette sainte nuit, 
il pouvait persistera être si irrité. Childéric, troublé, 
ne sut que répondre à son ineffable sagesse, si ce 
n'est que, pour une certaine cause, Léger lui était 
suspect. L'homme de Dieu vit donc que, poussé par 
ses satellitea, le roi avait résolu de le mettre à mort 
lui et Victor, et que Victor, plein d'effroi, craignait 
la fureur du roi. 11 ne trembla point pour sa propre 
vie , mais voulut assurer le salut de ceux qui étaient 
venus réclamer sa protection , et aimia mieux fuir et 
se cacher, que de fournir l'occasion d'ensanglanter, 
par son martyre , les solennités de la résurrection du 
Seigneur. 11 ne pouvait supporter non plus que ceux 
qui s'étaient rendus près de lui perdissent si malheu- 
reusement la vie. Que personne ne l'accuse d'avoir 
craint le martyre, car précédemment, averti par un 
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certain moine nommé Berthaire , le jour de la cène 
du Seigneur, qu*on voulait sa mort, il était allé le 
lendemain , jour de la Passion , au palais du roi , et 
se livrant ainsi lui-même , il avait voulu offrir son 
sang à Jésus-Christ le même jour où , pour le salut 
du monde, le Christ avait répandu le sien. Ce jour-là 
en effet le roi voulut lé ffapper de sa propre main, 
mais il en fut empêché par le sage conseil de quelques 
grands qui s'y opposèrent par la crainte de Dieu. Il 
n'est pas douteux que la bonté divine le conserva 
alors, pour que la fournaise d'une longue persécution 
le purifiât de tout le mal qu'avait pu .faire pénétrer 
en lui la société des hommes , qui i)'est jamais exempte 
de souillure, et pour qu'après y avoir été jeté, comme 
un or pur, de la main de son roi , il en sortit brillant, 
à l'instar des diamans , par l'édat de ses miracles. 

Les gens qui attendaient l'issue de cet événement 
poursuivirent vivement l'évêque , et Victor fut mis à 
mort ; il se défendit avec courage , mais Dieu permit 
qu'il fut tué avec quelques autres qui l'accompa- 
gnaient. Il n'est pas impossible que les mérites du 
saint martyr aient obtenu de Dieu miséricorde pour 
les âmes de ceux qui voulaient innocemment éviter 
avec lui l'orage de la persécution. 

Cependant Léger, serviteur de Dieu , fut arrêté par 
quelques personnes qui l'annoncèrent aussitôt au roi. 
Celui qui l'avait pris espéra obtenir du roi de grandes 
faveurs. Par le conseil des grands et des évêques , 
Childéric le fit conduire au monastère de Luxeuil , 
pour y rester jusqu'à ce qu'ils eussent décidé ce qu'on 
ferait d'un homme de si grand renom. Consultés par 
Childéric sur le parti qu'il convenait de prendre à 
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regard du saint , les principaux du palais répondirent 
d'une voix unanime que , si le roi lui accordait la vie ^ 
il devait lui ordonner de rester au monastère de 
Luxeuil. 11 confirma aussitôt ce décret. Quelques 
évêques et prêtres y consentirent pour mettre sur-le- 
champ Léger à l'abri de la colère du roi. Car celui-ci, 
séduit par de mauvais conseils , avait ordonné qu'on 
le lui amenât de Luxeuil , afin de le faire déposer avec 
insulte au gré de ses accusateurs, et de le mettre à 
mort , comme ils auraient voulu 9 ainsi qu'Hérode 
avait permis aux Juifs de faire de Saint-Pierre. Là, se 
trouvait présent Her^énaire , abbé de la basilique de 
Saint- Symphorien , à qui , après le départ du saint 
homme Léger, le roi avait , sut la demande du peuple, 
remis l'administration de la ville d'Autun. Herménaire 
sejetaauxpiedsdu roi, et le supplia avec des prières ins- 
tantes de permettre que l'évéque demeurât à Luxeuil, 
et ne fût pas amené en sa présence, selon l'attente 
des cruels dont le diable avait animé contre lui la 
fureur. Par ses instances , il le sauva ainsi de la mort , 
et c'est bien à tort que quelques-uns croyaient qu'Her- 
ménaire fréquentait le palais du roi, pour se porter 
en tête des accusateur^ de Léger et s'assurer la pos- 
session de son évéché. U en fut bien autrement ; mais 
les yeux de la chair ne savent pas discerner une af- 
fection spirituelle. Du reste , il ne manque pas de 
preuves de la conduite d'Herménaire -, car tant que 
Léger fut en vie , il fournit , avec une pieuse charité 
et autant qu'il pouvait , à tous ses besoins. 

Dans ce même temps , Ébroin résidait en exil au 
monastère de Luxeuil,. tonsuré et portant l'habit de 
moine ^ il avait soin de feindre la concorde avec 
n. • 22 
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Léger , comme si Févéque et lui devaient bien vivre 
ensemble , parce qu'ils avaient tous deux , quoique 
par des motifs bien divers , subi une même sentence 
d'exil. 

Tout cela fait, la vengeance divine ne tarda pas à 
porter son jugement sur Childéric: ses mœurs disso- 
lues déplaisaient fort aux grands du palais-, et Tun 
d'eux qui le supportait plus impatiemment que les 
autres , le frappa d'un coup mortel , pendant que , dans 
une forêt , il chassait en pleine sécurité * . Avant cet 
événement, et pendant que deux ducs qui avaient reçu 
l'ordre de tirer Léger de Luxeuil tardaient à l'exé- 
cuter, un de leurs serviteurs résolut, s'il pouvait voir 
le saint homme hors du monastère , de le frapper de 
son glaive. Mais , lorsqu'il approcha de ce lieu , son 
cœur fut saisi d'une épouvantable ftayeur, à tel point 
qu'il avoua publiquement, non seulement ce qu'il 
avait dit , mais aussi par quelles raisons il avait eu 
contre l'homme de Dieu de si perverses pensées. 
Tremblant , il se jeta aux pieds de Léger, et le supplia 
de lui pardonner cette méchanceté. 

Lorsque la nouvelle de la mort de Ghildéric fut 
connue , les hommes qui avaient été condamnés à 
l'exil par son ordre revinrent sans crainte, comme 
les serpens , pleins de venin , ont coutume , au retour 
du printemps, de quitter les cavernes qu'ils habitent 
pendant l'hiver. Leur fureur s'exhala avec une telle 
force , et produisit un tel trouble dans la patrie , 
qu'on crut tout-à-fait que la vpnue de l'Antéchrist ap- 
prochait. Les gouverneurs des provinces commencè- 

' En 673. • • 
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rent , à l'cnvi les uns des autres , à s'attaquer avec des 
haines horribles ^ et comme il n'y avait point de roi 
établi au faîte du pouvoir, chacun voyait la justice 
dans sa propre volonté, et agissait sans redouter au- 
cun frein. Nous connûmes bientôt que la colère de 
Dieu était venue 5 car nous vîmes se montrer dans le 
ciel rétoile que les astrologues nomment comète , 
et dont l'apparition présage à la terre troublée par la 
famine , le changement des rois , les attaques des 
Gentils et les maux de la guerre. Mais , comme il est 
écrit, les insensés* ne se laissent pas corriger par les 
paroles , encore moins par des signes ; aussi ceux qui 
étaient revenus de l'exil où ils avaient été à cause de 
leurs mauvaises actions , accusaient le parti de Léger 
de toutes leurs souffrances. 

Cependant l'homme de Dieu était retenu , pour sa 
sûreté , par les mêmes ducs qui l'avaient tiré naguères 
du monastère de Luxeuil. En ce moment, en effet, la 
grâce d'en haut accorda à son serviteur une si im- 
posante autorité qu'autour de lui, les ducs, leurs 
femmes, tous leurs compagnons, leur famille, et 
même tout le peuple se précipitaient, offrant de se 
dévouer à lui. Les hommes qui le retenaient auprès 
d'eux annoncèrent aux grands des pays d'alentour 
qu'ils avaient reconnu que la grâce divine était sur 
Léger, serviteur de Dieu', et touchés d'un pietix 
amour, ils s'unirent pour sa défense, et arrêtèrent 
ensemble , que si , au milieu de tout ce trouble , et 
avant qu'ils eussent élevé sur le trône le roi Théo- 
doric , quelqu'un voulait faire mal à Léger, ils le dé- 
fendraient d'un commun accord. 
Dans ce temps Ébroin, semblable à Julien qui 
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avait feiiit de mener la vie d'un moine, sortit du mo- 
nastère de Luxeuil. Gomme il était entouré d'une 
suite d'amis et de serviteurs, les exilés dont nous 
avons parlé recherchèrent sa faveur , et oubliant le 
mal qui l'avait ùit accuser jadis , ils le prirent pour 
chef, afin de pouvoir, par ses conseils et son se- 
cours , se venger de l'homme de Dieu. Ébroin re- 
leva donc sa tête venimeuse, et comme une vipère 
à qui reviennent ses poisons , il feignit d'être dévoué 
au roi Théodoric, et se mit en marche pour aller 
au plus tôt vers lui avec ses ccmipagnons. L'homme de 
Dieu et les siens suivaient la même route , et ils n'é- 
taient pas l'un de l'autre aune journée de distance. 
Avant qu'ils arrivassent à Âutun, Ébroin, oubliant 
l'amitié qu'il avait si récemment promise à Léger, 
voulut le faire arrêter à l'instigation de ses parti- 
sans \ il l'eût fait s'il n'en eût été détourné par Genêt, 
évêque de la métropole de Lyon , et si en même temps 
il n'eût été effrayé par la forte troupe qui accompa- 
gnait Léger. 11 feignit donc de nouveau de lui porter 
amitié , et mêlant leurs suites , ils entrèrent dans la 
ville. Le peuple et toute l'église se réjouissent de la 
présence vivifiante de leur pasteur ; les places sont or- 
nées , les diacres prennent des oerges , les clercs chan- 
tent des antiennes , et toute la ville se livre à la joie 
du retour de son pontife , après l'orage de la persécu- 
tion. Ce n'était pas à tort que retentissaient ces louan- 
ges, car Léger marchait, comme le savait bien le 
Seigneur , à la couronne du martyre. Charmée de l'ar- 
rivée de son chef, la ville fit des fêtes même à ses ad- 
versaires. 
Le lendemain tous se mirent en marche , et |>arti- 
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rent pour aDer ensemble vers Thëodoric roi des 
Francs. Gomme ils avançaient , et presque au milieu du 
chemin , le tyran Ébroin les abandonna , alla rejoindre 
les siens , et quittant Thabit ecclésiastique ^ retourna 
à sa femme ' , comme un chien à son vomissement. 
Hors d'état de combattre au milieu des soldats du 
Christ, il attaqua ses ennemis avec les armes séculières, 
et après avoir trahi Dieu et la foi, il se montra en- 
nemi déclaré , même de son seigneur d'ici-bas* Thëo- 
doric , rentré en possession de son royaume , était en 
sûreté à Saint-Cloud , lorsqu'Ébroin arriva subite- 
ment avec les Austrasiens. Qui pourrait dire pleine- 
ment quel pillage eut lieu alors et du trésor royal, 
et de celui de l'église , que par amour de la chrétienté 
catholique avaient enrichie tant de pieux monarques? 
Le maire du palais ' fut tué , et Ébroin fit ce crime , 
poussé par les mauvais conseils d'hommes diabolir 
ques ^ -, ils se plaignaient que leurs services fussent 
méprisés ; et parce qu'ils voyaient le peuple se rallier 
fidèlement à Théodoric , et le serviteur de Diieu Léger 
rétabli dans sa ville avec la faveur du roi , ils recom- 
mencèrent à brûler de chagrin et d'envie 5 car, tant qn^ 
les justes étaient debout, les pervers ne pouvaient re- 
couvrer le pouvoir. Poussés par le diable qui leur avait 

' Leudîlrude. 

* Leudesius, fils d'Erchinoald , maire de Neustric sous Clovis ii. 

' L'auteur des Gesta Franconun l'attribue à saint Oaen , évéqne de 
Rouen , à qui Ebroin demanda conseil sur la conduite qu'il avait à tenir , 
et qui lui repondit: de JFrédégonde te soutienne! « Ebroin, dil-il, qui 
« était d'un esprit très-pcnctrant , comprit ces paroles , et ayant fait venir 
a Leudesius, après lui avoir donnes» foi qu'il ne lui serait fait aucun 
« mal , il le mit à mort. » ( Gesta FranaOy c. 45, dans le llecueil des his- 
toriens de France, t. iiy p. 569.) 
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été toute foi, les yeux fermes à £a lumière de la vérité, 
et ne voyant aucun moyen de détruire le saint de Dieu, 
ils se décidèrent à un plus grand crime , à un prodi- 
gieux mensonge par lequel ils attirèrent sur le royaume 
de cruels malheurs , un énorme carnage , et la persé- 
cution de beaucoup de gens. Us prirent un certain en- 
fant, qu'ils prétendirent fils de Clotaire ' , et le procla- 
mèrent roi d*Austrasie. Us rassemblèrent ainsi autour 
d*eux et pour faire la guerre, beaucoup de gens à 
qui cela paraissait trèsrvraisemblable, et quand par 
ces iniquités ils eurent soumis leur patrie , ils donnè- 
rent des ordres aux juges au nom du faux roi qu'ils 
avaient élevé. Quiconque ne voulait pas acquiescer à 
leur parti perdait les droits de son rang , ou ^ s^il ne 
se dérobait par la fuite, périssait par le glaive. Com- 
bien de gens trompés par cette feinte crurent que 
Théodoric était mort, et que Clovis était fils de Clo- 
taire t Les premiers auteurs de cette fraude, presque 
les maîtres du palais , étaient Désiré surnommé Did- 
don, qui avait gouverné jadis la ville de Châlons , et 
son collègue Abbon qui avait en son pouvoir la viUe 
de Valence. Us ne sont pas dignes de porter le nom 
d'évêques ces hommes qui, pleins de désirs terrestres, 
veillent plutôt pour augmenter leur fortune par des 
gains temporels , que pour le salut des âmes qui leur 
sont confiées , et dont ils ne songent pas qu'il faudra 
rendre un jour compte à un juge sévère. Conduit parles 
conseils de tels prêtres et de tels grands, le tyran 
Ébroin fut ainsi élevé et aveuglé dans cette vie, jusqu'à 
ce que, toujours impénitent, il fût précipité dans 
l'enfer. Revenons à notre oeuvre. 

' Clovis ni j qu'on fit passer pour fils de Clotaire m. 
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Pendant que se passaient toutes ces choses , après 
le meurtre de GhM^ric , après que les ëvéques et les 
grands de Neustrie'et de Bourgogne, ayant rétabli 
Théodoric dans son royaume , furent revenus en paix 
chez eux , les mëchans , de leur côté y levèrent une 
armée , se proposant surtout de perdre Thomme qui , 
disaient-ils, avait dirigé le roi Childéric. Alors Ébroin, 
se livrant aux conseils des plus pervers de ses com- 
pagnons, chercha de quelle faççn il pourrait dé- 
truire l'évêque. Deux de ses conseillers , Diddon et 
Waimer , se faisant les chefs de cet odieux complot , 
dirent qu'ils réussiraient à Tenlover de sa ville , et à 
exercer sur lui une vengeance dont serait satisfajte la 
haine d'Ébroin. Plein de joie de cette réponse*, ce- 
luiK^i leur donna sur-le^hamp une nombreuse troupe, 
et ils marchèrent eu toute hâte vers Autun. Léger , 
Thomme de Dieu , résidait alors dans sa ville , occupé à 
remettre en ordre les affaires du peuple. Lorsqu'il 
apprit qu'une armée s'avançait contre lui , il ne con- 
sentit pas à fuir de noiiveau , et il attendit avec in- 
trépidité le jugement de Dieu. Ses amis,^ ses fidèles , 
ses clercs le pressaient de s'en aller , et d'emporter les 
trésors qu'il avait lui-même amassés , afin qu'à cette 
nouvelle, ses ennemis renonçassent à attaquer la ville 
et à le persécuter ^ mais il s'y refusa absolument : il 
les mena sur*-le-champ au lieu où étaient les trésors , 
et leur montrant tout ce qui était là, leur parla de la 
sorte : « Mes frères , tout ce que vous voyez là , tant 
« que Dieu a permis que je conservasse la faveur des 
(c hommes du siècle , je l'ai fidèlement amassé pour 
« l'ornement et la gloire commune de l'église ^ main- 
« tenant peut-être sont-ils irrités contre moi , parce 
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« que Dieu veut m'appeler aux faveurs du ciel-, pour- 
« quoi emporterais-je avec moi ces choses qui ne m y 
« suivront pas? Si cela vous convient, voici le parti 
« que je prendrai : il vaut tnieux donner ces trésors 
« aux pauvres que [d'errer çà et là dans le monde 
« avec ce honteux fardeau. Imitons le bienheureux 
a Laurent : il distribua et donna tout aux pauvres , et 
« sa justice sera cëlëbrée dans les siècles des siècles , 
K et son nom demeure couvert de gloire. » 

Il ordonna aussitôt aux gardiens de jeter hors des 
portes les plats d'argent et une infinité de vases pa- 
reils ^ il fit appeler les argentiers avec leurs marteaux , 
pour qu'ils brisassent tout en petits morceaux , et com- 
manda que le tout fût distribué aux pauvres par de 
fidèles dispensateurs 5 il donna pour le service de 
l'église tout ce qui pouvait lui être utile ; il réjouit 
avec une partie de ce même trésor l'indigence de plu- 
sieurs monastères , tant d'hommes que de filles, situés 
dans la ville ou dans son territoire. Quelle veuve , 
queUe orpheline , quel pauvre ne fut pas alors comblé 
de ses largesses ! 

L'homme de Dieu, plein de l'esprit de sagesse, parla 
ainsi aux frères : « Mes frères , j'ai résolu de ne plus 
« du tout penser au siècle , et de craindre bien plutôt 
« le mal spirituel qu'un ennemi terrestre. Si un en- 
« faut de la chair a reçu de Dieu une telle puissance 
« qu'il puisse persécuter, perdre , incendier , tuer , 
« nous ne saurions en aucune façon lui échapper par 
« la fuite. Si nous sommes conduits à l'observation des 
« règles saintes par la perte des choses qui passât , 
a ne désespérons pas 5 réjouissons-nous plutôt dans 
« l'espoir du pard(m qui nous attend. Fortifions donc 
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« notre ame par le» vertus , et munissons en même 
« temps la garde de cette ville , afin qne Tennemi ne 
a trouve point d'entrée par où il puisse nous mettre en 
« péril. » Animant ainsi tout ce peuple , il prescrivit 
un jeûne de trois jours, et parcourut Tenceinte des 
murs avec le signe de la Croix et les reliques des 
Saints -, il se prosternait contre terre à chaque porte , 
et priait avec larmes le Seigneur que , s'il l'appelait au 
martyre , il ne permît pas que le peuple qui lui était 
confié tombât en captivité ; et éela arriva comme il 
l'avait désiré. Le peuple des environs, par crainte des 
ennemis , se retira dans la ville, et on ferma l'issue des 
portes avec de fortes serrures, et on établit partout 
des gardes. L'homme de Dieu ordonna qu'on fît entrer 
tout le monde dans l'église , et leur demanda à tous 
leur indulgence , les priant de lui pardonner, si, en 
les reprenant , comme il avait coutume de le faire , 
pour l'observation de la sainte discipline , il avait blessé 
quelqu'un d'eux par ses paroles 5 car cet homme de 
Dieu qui marchait au martyre, savait qu'il ne sert de 
rien si le cœur n'a pas été d'avance purifié de tout 
sentiment haineux , et échauffé du feu de la charité. 
Aussi n'y eut-il dans cette miiltitude aucune ame assez 
dure , quelque offensée qu'elle put être, pour ne pas 
renoncer pieusement à toute malice. 

Peu de temps après la ville fut entourée d'une ar- 
mée , et le jour même les deux troupes combattirent 
avec vaillance jusqu'au soir. M^gis lorsque la ville fut 
absolument cernée et pressée par les ennemis qui 
rôdaient jour et nuit en vociférant comme des chiens, 
l'homme de Dieu vit que le péril était imminent 5 il 
arrêta le combat et parla ainsi à son peuple : « Cessez , 
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<( je VOUS le demande , de combattre ces gens ; s'ils sont 
« venus seulement à cause de moi, je suis prêt à'satis- 
« faire leur volonté et à calmer, à mes dépens , leur 
« fureur ; seulement ne sortons pas d'ici sans avoir 
« été entendus 5 envoyons un de nos frères leur de- 
(( mander pour quelle -cause ils assiègent la ville, d 
Aussitôt on fit descendre par le rempart Tabbé Mé- 
roald , et , arrivé auprès de Diddon , il lui dit : « Si 
« nos péchés nous ont attiré ce traitement, je vous 
a prie dç vous ressouvenir de cette sentence évangé- 
« lique où le Seigneur a dit : Si vous ne pardonnez 
« point aux hommes lorsqu'ils vous ont offensé, 
« votre père ne vous pardonnera point non plus vos 
(c péchés ' -, et celle-ci : f^ous serez Jugés selon que 
« vous aurez jugé les autpes • 5 » et il le pria de faire 
cesser l'attaque et de recevoir tel rachat qu'il voudrait. 
Mais le cœur de ces gens , comme autrefois celui du 
roi d'Egypte , avait la dureté de la pierre , et Méroald 
ne put en rien les amollir par les divines paroles. Did- 
don lui répondit avec menaces qu'il ne quitterait pas 
le siège de la ville jusqu'à ce qu'il eût pris Léger et 
assouvi dans son sang le désir insensé de leur fureur ; 
à moins qu'il ne jurât fidélité à ce Glovis qu'ils avaient 
faussement fait roi : c'était là un prétexte feint , et tous 
assuraient avec serment que le roi Théodoric était 
mort. 

L'homme de Dieu ayant appris ces paroles , répon- 
dit de la sorte : « Qu'il soit connu à vous tous, tant 
« mes frères et amis que mes ennemis et adversaires , 
« que tant que Dieu voudra me conserver en vie , je 

' ETang. sel. S. Math. chap. 6, y. i5. 
" Ibid, chap. 7 , v. a. 
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a ne m'écarterai point de la fidélité que j'ai promise , 
«devant lui, de garder à Théodoric. Je suis résolu 
« à ofifrir mon corps au glaive plutôt que de souiller 
« mon ame par une honteuse infidélité. » 

Lorsque les ennemis eurent entendu ces paroles, 
ils commencèrent aussitôt à attaquer de toutes parts 
la ville , en y mettant le feu et en lançant des traits. 
Alors Léger dit adieu, à tous ses frères , communia 
avec le pain et le vin , raffermit leurs âmes inquiètes , 
leur recommanda, comme le Christ à ses disciples, la 
mémoire de sa passion, marcha intrépidement vers 
les portes , les fit ouvrir, et se présenta tout à coup à 
ses ennemis pleins de joie. Us reçurent leur proie 
comme le loup s'empare d'une innocente brebis. On 
rapporte qu'il dit alors : « Je remercie Dieu tout-puis- 
« sant qui daigne me glorifier en ce jour. » Ses adver- 
saires, inventant le plus odieux traitement, lui arra»- 
chèrent les yeux de la tête. On le vit dans ce tourment 
supporter d'une manière surnaturelle l'extraction par 
le fer. Plusieurs hommes illustres, alors présens, at- 
testent qu'il ne souffrit point qu'on lui liât les mains , 
qu'aucun gémissement ne sortit de sa bouche au 
moment où on lui arracha les yeux, et que, louant 
Dieu , il continua toujours de chanter les psaumes. 

Entre ceux qui se trouvaient là étaient le duc de 
Champagne, W aimer, qui était venu des frontières 
d'Austrasie pour exécuter ce crime avec Diddon. Ces 
deux hommes assignèrent à un certain Bobbon qui 
avait été chassé de l'évêché de Valence et frappé d'a- 
nathènie , la ville d'Autun pour la posséder, ou plutôt 
pour la dévaster. Les citoyens opprimés qui avaient 
déjà perdu leur pasteur furent contraints de recevoir 
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son exmemi , et sa présence coûta à l'église presque tous 
ses trésors. On trouva en effet une occasion de racheter 
la ville et Ton prit, sur Targent de TégUse , cinq mille 
sous , sans compter ce qui avait été enlevé aux citoyens. 
Si Téglise souffrit aussi de grands dommages dans ses 
biens passagers , le Seigneur ne permit pas du moins 
que personne fût emmené en captivité. 

Les ennemis après s'être joyeusement partagé les 
dépouilles remirent Thomme de Dieu en garde à Wai- 
mer qui retourna dans son pays avec sa troupe. Dé- 
siré , dit Diddon , partit avec Bobbon et Âdalric qu'on 
voulait faire duc de cette province pour aller sou- 
mettre le patriciat de Lyoln ^ leur intention était de 
chasser Genêt de cette cité comme ils avaient expulsé 
Léger d'Autan. Ql^s les peuples (assemblés en force 
armée, avec laide de Dieu, les empêchèrent de pé- 
nétrer. 

Quand ceux qui avaient emmené Léger, le serviteur 
de Dieu , annoncèrent à Ébroin ce qu ils avaient fait, 
il ordonna qu'on le conduisît au fond d'une forêt , fit 
répandre une fable snu* sa mort, disant qu'il avait 
été noyé dans les eaux , et prescrivit même de lui 
construire un tombeau en attendant qu'il succombât 
à la souffrance d'une longue faim. Celui qui a vu et 
entendu ces choses peut dire qu'elles se sont bien pas- 
sées ainsi. Mais le Seigneur, qui avait nourri , par un 
corbeau, £lie dans le désert, n'abandonna point son 
serviteur. Lorsque le martyr de Dieu eut long-temps 
supporté la faim sans en mourir, Waimer pensa que 
la nature humaine n'aurait pu résister de la sorte , si 
la grâce de Dieu ne l'eût soutenue ^ il ordonna qu'on 
amenât Léger dans sa maison , et ses dures entrailles 
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eonuiieiicèreiit à s'amollir par la pitië. Admis k sa con- 
yersation familière , Léger dompta et adoucit en peu 
de temps la férocifcé dé cet homme et le convertit 
ain^ que sa femme à la crainte de Dieu , si bien que 
Waimer lui offrit dévotement iargent de l'égïise qu'il 
avait reçu pour la rançon de la ville d'Âutun, pour 
qu'il en fit ce qu il voudrait. L'homme de Dieu reçut 
l'argent et le renvoya à Autun par un fidèle abbé 
nommé Berton, qui le partagea , selon lé précepte de 
Tapotre , entre les serviteurs de la foi , et s'acquitta 
ainsi de cette œuvre de charité. 

Cependant le niiéchant Ébroin , ne pouvant plus 
long-temps cacher son crime , abandonna le parti de 
son faux roi, afin de rentrer au palais de Théodoric. 
U y fut reçu par une certaine faction , et fut de nou- 
veau créé maire du palais. Les uns avec joie, les au- 
tres par crainte relevèrent ainsi au comble de la 
puissance. U rendit alors un édit portant que , si quel-* 
qu'un, pendant les troubles, avait causé à un autre 
quelque dommage, ou s'était approprié quelque bien, 
aucune accusation ne pourrait en résulter. A la faveur 
de ce prétexte, il ne rendit rien de ce que ses ser- 
viteurs lui avaient donné sur les dépouilles de beau-* 
coup de gens. Reprenant son ancien orgueil , il re- 
doutait de rencontrer sur ses pas quelques-uns de ses 
anciens rivaux , ou les fils de ceux qu'il avait fait 
périr ^ il s'empara de la toute -puissance, et devint 
d'autant plus méchant qu'il était plus haï. U com- 
mença à persécuter obstinément les grands ^ ceux 
qu'il pouvait prendre , tantôt il les faisait mourir par 
le glaive , tantôt il leur enlevait leurs biens , et les 
bannissait en pays étran^r; 11 dét?ruisit beaucoup de 
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monastères de femmes nobles , envoya les premières 
d'entr elles en exil 5 et investi du pouvoir de fouler 
aux pieds les perles de la couronne royale , il ne crai- 
gnit pas, comme un pourceau , d'insulter au Christ , 
en foulant aux pieds san^ pitié les ornemens de ses 
églises. Hors d'état d'élever ses yeux vers le ciel , il 
tint son cœur absolument plongé dans la fange des 
passions terrestres. 

Après avoir ainsi assouvi sa fureur, ce cruel com- 
mença à chercher quelque moyen de soustraire ses 
crimes aux regards des hommes. Il feignit de vouloir 
venger la mort de Ghildéric, tandis que personne 
plus que lui ne l'avait voulue-, mais il n'osait pas 
poursuivre hautement celui qu'il haïssait. 

Les grands ordonnèrent que Léger fût tiré , ainsi 
que son frère , du monastère où il se tenait caché, 
et qu'on les amenât en présence du roi. Léger se tour- 
nant vers Ébroin, lui dit: « En t'efforçant d'oppri- 
« mer tous les habitans de toute la France , tu perds 
« le haut rang que tu as obtenu sans le mériter. » A 
ces mots, le scélérat Ébroin, plein de fureur, or- 
donna que Guérin, frère de Léger, fût jeté hors des 
portes , et séparé de lui , afin qu'ils fussent punis sé- 
parément, et ne se pussent consoler en disant de 
telles paroles. Gomme on l'emmenait, le bienheu- 
reux Léger parla à son frère, lui disant : « Sois calme, 
« frère très-chéri, il faut que nous soufirions tout cela, 
(( et les maux de cette vie ne sont rien auprès de 
(( l'éternelle gloire qui nous est réservée ^ nos péchés 
« sont grands , mais la miséricorde du Très-Haut les 
« surpasse, et elle est toujours prête à laver les pé- 
a chés de ceux qui publient ses louanges. Souffrons 
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« donc en ce monde, car nous sommes débiteurs de 
« la mort ^ mais si nous portons partiemment ces dou- 
« leurs, la vie où nous serons réjouis sans fin dans la 
« gloire céleste nous attend. » 

Alors les serviteurs d'Ébroin commencèrent à la- 
pider Guérin lié à un tronc "^ pour lui il priait le Sei- 
gneur, en disant : a Bon Seigneur Jésus, qui es venu 
« appeler les pécheurs et non les justes , reçois l'es- 
c( prit de ton serviteur 5 et puisque tu veux bien me 
« faire perdre à coups de pierres cette vie mor- 
« telle à l'exemple des martyrs , daigne , très-clément 
« Seigneur, m'accorder le pardon de mes péchés. » 
En disant ces paroles, il rendit en priant le dernier 
souffle de vie. Le bienheureux Léger desirait finir sa 
vie avec son frère , pour partager avec lui la vie fu- 
ture et bienheureuse *, mais le tyran Ébroin voulut 
différer sa mort , pour lui préparer les peines éter- 
nelles par de longs tourmens , et pour qu'au lieu de 
recevoir la couronne du martyre , il se vît privé des 
récompenses célestes. Il ordonna qu'on le conduisît 
nu -pieds à travers une piscine semée de pierres 
aiguës et perçantes comme des clous ; ensuite il lui 
fit tailler les lèvres et les joues , et enlever la langue 
avec un fer tranchant -, afin que privé des yeux , les 
pieds percés , la langue et les lèvres coupées , ayant 
perdu toute joie et toute force de corps , ne pouvant 
plus ni reconnaître son chemin des yeux , ni y avan- 
cer avec les pieds, ni chanter avec la langue les 
louanges de Dieu , désespéré il tombât dans le blas- 
phème, et se ravît ainsi lui-même le salut quen 
louant le ciel il eût mérité d'obtenir. Mais Dieu en- 

* En 676. 
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tend les cœurs sans qu ils parlent -, il aime mieux un 
cœur contrit qu'un orgueilleux plein d'insolence ; 
il écoute le silence de ceux qui se taisent plus que 
les discours des éloquens -, il ne demande pas les ex- 
pressions de la langue , mais l'humilité de Famé. 
Lorsque Léger vit que tout secours humain l'aban- 
donnait, il implora de toutes ses forces la protection 
divine , et autant l'impiété des hommes espérait l'é- 
loigner du ciel, autant il s'en rapprocha par l'amour 
de Dieu. 

Voyant cela , ils résolurent de conserver plus long- 
temps pour leur vengeance le Saint du Seigneur : ils 
le dépouillèrent honteusement, le comluisirent nu 
à travers les places , et le livrèrent , tout défiguré , à 
un homme nommé Waringue, afin que, sous sa cruelle 
domination, il rendit l'ameau milieu des tourmens. 
L'inique Ébroin dit à Waringue : « Recois Léger que 
« tu as vu autrefois si grand et si fier, et prend&-le sous 
« ta garde ; viendra le temps où il recevra de ses enne- 
« mis ce qu'il a mérité d'eux. » Comme la demeure de 
Waringue était loin, ils placèrent l'homme de Dieu sur 
une vile béte de somme. Quand Léger vit que cela 
se passait ainsi , il s'appliqua ce verset du psaume : 
« Seigneur, étant devenu comme une bête en votre 
« présence , je ne me suis point cependant éloigné de 
« vous ' . » Quoiqu'il n'eût ni lèvres ni langue , il ne 
put se résoudre à taire les louanges du Seigneur, et son 
ame pieuse les proféra du fond du. cœur aussi bien 
qu'il put articuler. En le voyant tout couvert de sang, 
on crut qu'il en mourrait. Un de nos frères, l'abbé 
Winobert, suivit de loin le Saint de Dieu jusqu'à sa 

• Psaum. 72, V. 23. 
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demeure , et pria les gardes de lui permettre d'en ap- 
procher en secret : iJ le trouva couché sur la paille , 
couvert d'un vieux lambeau de tente , et ne respirant 
que d'un léger souffle -, mais au moment où il croyait le 
voir expirer sous ses yeux, il fut témoin d'un miracle 
inespéré; car, au milieu des crachemens de sang, la 
langue et les lèvres coupées , Léger commença à parler 
comme à son ordinaire ;> et comme l'incision de^ lèvres 
avait mis à nu le$ deux rangées des dents , elles ren- 
dirent le son des paroles comme il venait du souffle 
intérieur. Alors l'homme qui , sur le passage de fé- 
véque , était venu se présenter aux gardes , se mit à 
pleurer de joie , et alla en toute hâte annoncer ceci à 
l'évêque Herménaire. Quand celui-ci le sut, il supplia 
Waringue de l'introduire auprès du martyr de Dieu. 
Cela fut accJordé à lui seul , et à cause de son mérite ; 
car tous craignirent Ébrémerde, c'est-à-dire, Ébroin , 
enfant de la perdition, paille d'enfer et cruel tyran. 
Le vertueux Herménaire, qui, après Léger, fut, comme 
nous l'avons dit, élevé àl'épiscopat, s'appliqua avec 
soin à guérir ses blessures , à le réconforter par la 
nourriture et la boisson , et le couvrit des meilleurs 
habits qu'il eût. On lui rendit des honneurs, non comme 
à un homme ordinaire , mais comme à un martyr dont 
on aurait fait Ja translation; conduite qui assure le 
pardon à ceux qui l'ont tenue , non seulement pour 
leurs péchés passés, mais aussi pour les péchés à 
venir. 

Lorsque "Waringue eut conduit Léger dans sa de- 
meure , par l'aide de la grâce de Dieu , ses lèvres et sa 
langue, contre l'ordre de la nature, commencèrent aus- 
sitôt à repousser, et j'ai entendu les paroles sortir de sa 
II. *3 
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bouche comme jadis. Quand Waringue vit ce miracle, 
son ame ne fut point assez dure pour tourmenter le 
saint homme , comme il lui avait été enjoint par le 
tyran. Reconnaissant, au contraire , à de telles preuves 
le martyr de Dieu , il le prit , et le conduisit à un er- 
mitage à lui appartenant , nommé Fiscommum , où 
était une congrégation de filles dirigée par Childe-^ 
marque , servante du Christ. Léger y habita long- 
temps, et y resta en garde. Sa langue lui rendit son 
office accoutumé , et il répandit parmi le peuple la 
semence de sa bonne doctrine ; il se plaçait quelque- 
fois au milieu de- la troupe des vierges , et brillait , 
dit-on , par sa douce éloquence , de manière que tous 
les gens qui Fenteiidaient , admirant combien était 
grande la clémence de DieUj renoûçaient à leurs 
mauvaises œuvres , se convertissaient, et obtenaient 
sur-le-champ les heureux fruits de la pénitence. Lors- 
que , au bout de peu de temps , il eut retrouvé Fusage 
de ses lèvres, de sa langue et de son palais, comme 
il avait été offert lui-même en sacrifice , il exil soin 
d'offrir chaque jour au Seigneur le sacrifice saint; et 
comme la lumière spirituelle le remplissait intérieure-^ 
ment, il ne s*inquiétait pas d'être privé de celle des 
yeux. 11 passait les jours et les nuits à louer Dieu, et 
sortait à peine de l'église pour les nécessités du corps ^ 
ou pour prendre quelques alimens et un peu de 
sommeil. 

Après tant de maux , les peuples fidèles rendirent 
au martyr, comme il convenait, de respectueux hom- 
mages-, et comme la lampe ne peut rester cachée sous 
ïe boisseau , le Dieu tout-puissant manifesta clairement 
à tous sa faveur pour Léger ^ car il commença tout k 
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eônp à frapper ses ennemis ' . Après deux ans passés 
ainsi à louer Dieu , Léger apprit que les uns avaient 
été tiiés, les autres exi]és, à cause de leur infidélité; 
il les pleura amèrement, et , loin de se réjouir de se 
voir vengé , s'aflBUgea que le coup de la mort les eût 
atteints avant qu'ils eussent fait pénitence. 

Vers ce temps le glorieux roi Théodoric et Ébtoiti 
convoquèrent un synode dans une certaine maison 
royale, et y firent arriver une grande foule d'évêques. 
Là parut entre autres Diddon , qui , avec Waimer , 
avait chassé Léger de son évéché et l'avait livré au 
supplice. Cet homme fut condamné par l'assemblée, 
rasé et excommunié. Envoyé ensuite en exil ^ il subit 
la mort, et paya de sa tête toutes ses perfidies envers 
Je saint homme. Les autres évéques^ d'après l'avis 
d'Ébroiii , furent également condamnés par le roi à 
un exil perpétuel. Quant à Waimer, qui avait été com- 
plice du crime d'Ébroinet de l'enlèvement de l'homme 
de Dieu , ayant encouru l'inimitié de celui dont il 
avait servi la Vengeance , et qui l'avait ensuite frau-» 
duleusement élevé à l'épiscopat, il fut, sans doute 
par la volonté de Dieu , accablé de beaucoup de maux , 
pendu, dit-on, à une potence, et envoyé ainsi au 
Tartare par une mort très-honteuse , comme il con- 
venait à l'homme qui avait trahi le juste. 

Léger demeurait toujours dans le monastère dé 
feriiines où il avait été mis en garde. Mais le tyran 
Ébroin, habile artisan de perfidies, vivait encore poui' 
achever de fabriquer la couronne du saint martyr, et 
amener ce qui manquait à la gloire de ses soùflFrances/ 
L'ancien ennemi , le serpent , qui supportait ave^ 

' En 678. 

^3^ 
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peine de se voir, par les discours de Léger, exclu de 
ce monastère, recommença à stimuler Ébroin, l'enga- 
geant à faire amener Léger au palais, pour que là , dans 
rassemblée des évêques , on déchirât sur lui la robe 
épiscopale , afin qu ainsi interdit il ne pût plus offrir 
le saint sacrifice. Lorsque Léger fut arrivé, on s'ef- 
força de lui arracher quelques paroles par où il se re- 
connût complice de la mort de Ghildéric. Léger com- 
prit , par cette invention diabolique , qu'il était me- 
nacé d'un nouveau combat. Une se dit point exempt de 
la faiblesse humaine , mais ne s'avoua en rien coupable 
de ce crime, ajoutant que Dieu le savait mieux que 
les hommes. Alors ils le menèrent à ce synode. On 
dit pourtant qu'il n'entra pas dans le concile , mais 
resta dehors. On dit aussi que dans le même temps il 
eut une conversation avec le roi , et lui prédit beau- 
coup de choses qui devaient arriver, et ce qu'il avait 
annoncé est arrivé. 

Quand ils virent qu'ils ne pouvaient lui rien arra- 
cher, ils déchirèrent sa tunique de la tête aux pieds, 
et le tyran impie ordonna de le livrer à un certain 
Chrodobert , alors comte du palais , et de lui oter la 
vie mortelle en le frappant du glaive. L'homme de 
Dieu se réjouissait en toute patience de ce que , par 
la bonté du Seigneur, il voyait la couronne du mar- 
tyre s'approcher pour lui. Chrodobert le reçut , l'em- 
mena chez lui , et le voyant faible et fatigué du che- 
min, il lui donna à boire pour le ranimer. Avant que 
l'échanson s'approchât de lui, xme grande lumière 
descendit du ciel comme au milieu d'un cercle, et 
vint briller au dessus de sa tête. Alors tous ceux qui 
virent ce miracle tremblèrent et dirent : « Qu'est-ce 
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(( donc , seigneur, qui paraît sur ta tête , semblable à 
tt un cercle brillant? Gela semble venir du ciel, et 
« nous n'avons jamais rien vu de pareil. » Alors Léger 
se prosterna et adora en disant : « Je te rends grâces, 
a Dieu tout-puissant , consolateur de tous , de ce que 
« tu as daigné faire éclater un tel miracle sur tonser- 
« viteur. » Tous ceux qui virent cela furent comme 
hors de sens ] revenus enfin à eux-mêmes , ils glori- 
fièrent tous ensemble le Dieu tout-puissant , se di- 
sant les uns aux autres ; « Vraiment cet homme est 
a le serviteur de Dieu. » Et tous promirent de revenir 
à Dieu de tout leur pouvoir. 

Quand Ghrodobert amena Léger dans sa maison , la 
bénédiction céleste y entra avec lui, car dès que 
tous ceux qui y habitaient le connurent , ils confes- 
sèrent leurs péchés et recoururent à la pénitence. Il 
plut au Seigneur d'illustrer son serviteur de cette 
grâce que , partout où il était mené en exil pour y 
subir des méchancetés , par un effet contraire, tous lui 
rendaient un profond respect. 

Enfin arriva le jour de la récompense , qui fut celui 
de la fin de sa persécution. On envoya du palais une 
sentence portant que Léger ne devait pas vivre plus 
long-temps. L'impie Ébroin , craignant que de fidèles 
chrétiens ne lui accordassent Thonneur du martyre , 
ordonna de chercher un puits dans le fond d'une fo- 
rêt, d'y noyer son corps égorgé, et d'en boucher 
avec des pierres l'entrée , pour que les hommes igno- 
rassent le lieu de sa sépulture. Ghrodobert, qui avait 
déjà commencé à se convertir un peu par les saintes 
prédications de l'homme de Dieu , ne voulut pas voir 
sa mort , et ordonna à quatre de ses serviteurs de faire 
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tout ce qui lui avait été enjoint. Quand cet ordre ar- 
riva chez lui , sa femme se mit à pleurer amèrement 
de ce qu'un tel crime avait lieu par le ministère de 
son mari. 

Quand l'homme de Dieu sut que sa fin approchait , 
il consola cette femme en pleurs , et lui dit : « Je t'en 
« prie , ne pleure pas sur ma mort ; il ne t'en sera nul- 
« lement demandé compte-, bien au contraire, si tu 
a déposes dévotement mon corps dans un sépulcre , 
« tu recevras la bénédiction du ciel. » Ayant ainsi 
parlé, et pressé par les serviteurs , il lui dit adieu, et 
fut conduit dans une forêt où ils devaient exécuter 
la sentence. Ilsavaientauparavantcherchéun puits pour 
y cacher son corps comme ils en avaient reçu l'ordre ; 
mais ils ne purent en trouver aucun. Ils le menèrent 
par des lieux inconnus jusqu'à un certain endroit 
où il s'arrêta , et leur dit : « Il est inutile , mes enfans, 
« de vous fatiguer plus long-temps; faites tout de 
« suite ce pourquoi vous êtes venus, et remplissez la 
« volonté du méchant. » Ceux qui le menaient pour 
le tuer étaient quatre ; trois se jetèrent à ses pieds , le 
suppliant de leur pardonner, et de daigner leur ac- 
corder sa bénédiction. Le quatrième se tenait avec or- 
gueil, le glaive hors du fourreau, et prêt à frapper. 
Après que l'homme de Dieu eut béni ses bourreaux, 
et leur eut annoncé la parole du Seigneur, il se pros- 
terna et pria ainsi : a Seigneur Dieu tout-puissant, 
«t Père de Notre Seigneur Jésus-Christ , par qui nous 
î< te connaissons , Dieu des vertus et créateur de toute 
« créature , je te bénis et te glorifie , de ce que tu as 
« daigné m'amener à ce jour de combat ; je te prie 
« et te supplie, Seigneur, de vouloir bien me faire res- 
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« sentir ta miséricorde , et de me rendre digne de par- 
ce ticiper aux mérites de tes saints et à la vie étemelle. 
<( Accorde le pardon à ceux qui me persécutent, 
« car j'espère , Père très-clément , que par leur action 
« je serai glorifié devant toi. » Il se leva, tendit la 
tête , et exhorta le bourreau à faire son office. Lorsqu'il 
eut parlé, celui-ci étendit le glaive et lui coupa la 
tête. L'on dit que son corps demeura debout pres- 
qu'une heure entière. Le bourreau voyant qu'il ne 
tombait pas tout de suite -, le poussa du pied , afin 
qu'il fût plutôt à terré ; mais peu après , saisi par les dé- 
mons , il perdit l'esprit, èt.frappé par la vengeance de 
Dieu , se jeta dans le feu , et y finit sa vie. 

Alors le bienheureux martyr fut, par l'ordre de la 
femme deChrodobert , emporté en secret par les siens 
avec de grands pleurs, dans sa maison de Serein, et 
par la volonté de cette femme , il y fut enterré dans un 
petit oratoire avec les vêtemens dans lesquels il avait 
été tué. 

En ce temps , un certain prêtre , chargé du service 
de cet oratoire, vit, pendant la nuit, une lumière 
briller dans ce lieu sans aucune intervention humaine . 
Il assure, avec de terribles sermens, qu'il entendit 
les anges chanter un cantique , et qu'il s'enfuit tout 
tremblant pour ne pas assister insolemment à cç spec-^ 
tacle spirituel. Le bruit s'en répandit dans tous les 
environs. Le vénérable martyr guérit beaucoup de 
troupes de malades affligés de diverses infirmités , et 
qui venaient invoquer ses saintes prières. Il fit mar-r 
dier les boiteux, voir les aveugles; il délivra des 
démons ceux qui en étaient possédés , et brilla par 
beaucoup de prodiges dans ce lieu vénérable où rer 
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posait $on corps. Le prêtre de Téglise atteste tout cela. 
Une nuit, un clerc serviteur de ce prêtre, et gardien 
de Tëglise, essuya un vol; Tout ce qu'il possédait lui 
fut enlevé parles larrons , et même le vcdeur emporta 
$ans le savoir la chaussure du bienheureux martyr 
que le clerc gardait par respect. Celui-ci quittant de 
bonne heure Toratoire, et rentrant chez lui, trouva 
enlevés tous ses effets. Il se rendit en hâte au sépulcre 
du saint , et le pria de lui faire rendre ce qu'il avait 
perdu. Il passa tout le jour et toute la nuit en prières 
et en jeûnes au tombeau du saint, toujmirs conti^. 
nUant de psalmodier. Son oraison finie , il retourna à 
sa cellule , et y retrouva , sans qu'il y manquât rien , 
ce qu'il avait perdu , et fa chaussure du martyr. Le 
maître du voleur, qui avait juré par serment que son 
esclave n'avait point fait ce crime , de retour chez lui, 
finît sa vie; le crime de l'esclave ne lui tourna pas non 
plus à bien. 

De plus en plus se répandit au loin la renommée de 
la sainteté du martyr, et Ébrpin en fut bientôt ins- 
truit. 11 envoya en secret quelqu'un pour s'informer 
de toutes ces choses et lui dire la vérité. L'envoyé 
obéit à ses ordres , alla jusqu'au tombeau , et interro- 
geant les gardes , apprit où reposait L^er. Un aveu- 
gle qui avait recouvré la vue par la puissance du saint 
de Dieu et s'était dévoué à sort service, lui dit où était 
enseveli le corps , et quels miracles il opérait -, mais 
l'envoyé ne crut pointcet homme : lui-même, gonflé 
d'orgueil, il s'approcha du tombeau, et ne se courba 
point pour prier ; de plus , plein de mépris , il frappa la 
terre de son pied, et parla follement, car il ne con- 
naissait pas la puissance de Léger, k Un mort, dit-il, 
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« ne fait point de miracles. » Mais le malheureux s'en 
retourna, et avant d'avoir rapporté ces faits à celui 
qui l'avait envoyé, il reconnut par lui-même le pou- 
voir du saint martyr , car il mourut en route •, il ne put 
rendre compte à son maître , et fut forcé par sa mort 
de rendre hommage à celui qu'il avait méprisé. 

Ce fait fut bientôt divcdgué et remplit de joie les 
fidèles. Le méchant Ébroin l'ayant appris se taisait , 
et tout tremblant , n'osait en parler à personne qu'à 
sa femme, de peur que, toujours croissant, la gloire du 
martyr ne le fît décroître dan$ l'esprit des peuples, lui 
qui avait voulu éteindre une telle lumière; mais au- 
tant ce misérable s'efforçait de cacher ce qui se passait, 
autant et plus s'étendait la rumeur des miraclesdusaint. 
Ébroin ne Tignora point, mais ne se voulut point amen- 
der, et son cœur aveugle s'endurcissait, ainsi que celui 
de ses satellites , par l'incrédulité. 11 ordonnait avec me- 
naces de taire ce que le Christ avait daigné faire éclater, 
pour éclairer les fidèles , confondre les incrédules , et 
glorifier son martyr posé sur le chandelier de l'église. 
L'esprit du tyran se troublait et chancelait de jour en 
jour 5 mais il ne se tournait en aucune manière vers 
Famendement et l'humilité. Au contraire , il élevait la 
tête en présence de tous avec un orgueil fastueux plus 
grand qu'à l'ordinaire, et en lui s'accomplissait le pro^ 
verbe dé Salomon : « L'orgueil précède la ruine de 
« l'ame, et l'esprit s'élève avant sa chute '. » Et pour 
qu'il n'échappât point au châtiment d\in si grand crime, 
l'insensé alla lui-même au devant de la mort. En une 
certaine occasion, il dépouilla un grand qui remplis- 
sait une fonction fiscale , tellement qu'il lui enleva 

* Prov, chap. i6, v. 18. 



36îl VIE DE SAINT LÉGEK. 

presque tout son bien, le menaçant encore de la mort. 
Cet homme voyant que , déjà ruiné, il courait risque 
de la vie , prit courage , et alla avant le jour attendre 
Ébroin devant saporte. C'était un dimanche, et Ébroin 
sortait pour se rendre àTVIatines. Dès qu'il eut mis 
le pied sur le seuil , voilà que tout à coup le grand 
se jeta sur lui , le frappa du glaive et le précipita 
dans une double mort. Ainsi cessa dans le royaume 
la tyrannie de cet homme , comme David lava la honte 
des enfans d'Israël, en mettant à mort le géant Phi- 
listin. Ainsi au bout de trois anâ , la parole divine 
s'accomplit sur Ébroin à jamais déplorable , et qui 
avait voulu éteindre une telle lumière. Celui qui en 
avait mis à mort tant d'autres , par le glaive , périt 
frappé lui-même du glaive. Ce malheureux qui s'était 
élevé à tant d'honneurs, qui voyait briller dans les 
trois parties du monde la renommée de son pouvoir , 
pour n'avoir pas voulu obéir aux commandemens de 
Dieu, et pardonner à ses ennemis, en envoya plu- 
sieurs au ciel en croyant se venger d'eux. Aussi est-il 
fort à craindre que l'homme dont la cruelle vengeance 
a fait périr tant de prêtres et de grands , ne se soit 
préparé les peines éternelles , et que celui qui n'a pas 
su conserver un pouvoir plus brillant que n'avait ja- 
mais possédé aucun Franc, n'ait perdu aussi la vie bien- 
heureuse que la douceur eût pu lui mériter. 

Quand fut mort le malheureux Ébroin , la gloire 
du serviteur de Dieu, que dans sa haine il aurait 
voulu étouflfer, retentit au loin de tous côtés avec de 
grandes louanges. Dès que la vérité sur les vertus de 
ce saint martyr parvint à la Sérénité royale et à son 
palais, dès qu'on sut que le Seigneur Christ, poi^r lui 
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rendre honneur, Tayait illustré par d'édatans miracles, 
le roi crut le fait avec admiration, et commença ^ 
vénérer comme martyr celui qu'il avait d'abord jugé 
coupable d'après l'accusation du tyran. Alors celui 
dont, pendant longues années , son rival avait interdit 
de prononcer le nom, fut magnifiquement célébré dans 
le palais ^ il y avait là une multitude de grands , savoir, 
des évéques et des nobles qui conversaient ensemble 
sur le saint martyr, et admiraient ce qu'ils entendaient 
rapporter. Ansoald , .évéque de la ville de Poitiers , 
homme d'une grande sainteté , dit un jour : « Plût à 
« Dieu que je pusse obtenir d'avoir son corps près de 
c( moi ! Il est connu qu'il était mon parent et que c'est 
« d'une paroisse à moi confiée qu'il est sorti pour s'é- 
a lever aux honneurs.» Là était le pontife Hermé- 
naire, successeur de Léger dans l'évêché d'Autun, 
et il dit : « J'ai le droit d'avoir son corps , car il est 
a juste qu'il repose là où il fut évêque. » Alors aussi 
Vindicien , évéque d' Arras , dans le diocèse de qui 
Léger avait été tué , répondit : <( Saints pontifes , il n'en 
tt sera pas comme vous l'avez dit , mais c'est à moi 
« que sera donnée la possession de ce saint corps , car 
tt il appartient au lieu où il daigne reposer. » L'as- 
semblée des évêques décida qu'on jeûnerait et ferait 
des prières, afin que le Seigneur daignât montrer 
dans le diocèse de qui devait reposer son serviteur. 
Cela dit , tous consentirent à la proposition ^ on jeûna 
et on pria , et l'on écrivit trois petits billets qu'on 
posa sur l'autel, afin que, les oraisons finies, le Sei- 
gneur déclarât dans le lot de qui devait être le corps 
du saint martyr. Le lendemain , après l'oraison et les 
solennités de la messe , un des prêtres choisi par Iç^ 
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évéques glissa la lïiain sous le manteau de Tautel pour 
en retirer la vraie décision de Dieu. Tous les assis- 
tans virent, connurent et proclamèretit que le droit 
était pour Tévéque Ansoald , parce qu'ainsi le décida 
le billet retiré qui devait être tenu pour vrai. L'affaire 
ainsi terminée sans aucun doute , le pontife Ansoald 
ordonna à son abbé , homme de Dieu , nommé Au- 
dulf , d'aller en toute hâte là où était le saint corps , 
et de le transporter, avec tout le respect qui lui était 
dû , au territoire de Poitiers , afin que là où il avait 
autrefois commencé à exercer le culte de Dieu, là 
aussi brillât de tout temps le flambeau de son nom. 
L'homme de Dieu obéit aux commandemens de son 
évêque , et, plein de joie, se rendit en hâte au lieu 
où reposaitiè corps. A cette nouvelle tous les moines 
qui habitaient près de là , et beaucoup d'hommes et 
de femmes , touchés d'une grande dévotion , accou- 
rurent avec précipitation-, guéris tout à coup de di- 
verses maladies ils se livraient à la joie et célébraient 
les louanges du saint; une troupe très-nombreuse 
chantait et pleurait en même temps, et tous , comme 
l'avait ordonné le glorieux roi ïhéodoric, enlevèrent 
le corps du saint martyr. Lorsqu'ils furent en route 
et que la nouvelle s'en répandit , tout le long du che- 
min , de droite et de gauche , une multitude de moines 
et de clercs arrivaient spontanément de tous les bourgs 
et villes, venant au devant, portant des croix, des 
cierges allumés, et semant des parfums. Il y avait une 
telle foule que Ton pouvait à peine approcher du cer- 
cueil et poser les bouts de la litière sur les épaules 
des porteurs. Quiconque , affligé d'une infirmité, pou- 
vait seulement arriver jusqu'à la bière et la toucher 
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de la main, reprenait aussitôt son ancienne santé. La 
guërison n'était refusée à nul homme s'il touchait avec 
foi la frange de la couverture du cercueil. Dans le 
territoire de Cahors , à la demande de plusieurs 
fidèles , et surtout de l'abbesse Herménane qui , entre 
autres personnes , nous a surtout poussé à écrire les 
choses connues sur les vertus du saint ^ à leur de- 
mande , dis-je, Audulf , dont j'ai déjà parlé , composa 
de cette translation une relation véridique , et ne pou- 
vant, à cause de leur nombre, y insérer tous les mi- 
racles, il raconta seulement ceux que lui-même il 
avait vu éclater 5 car , dit - il , si quelqu'un voulait 
écrire tout ce qui a été vu en cette occasion , le vo- 
lume excéderait en grosseur le livre des psaumes. 
Quant à nous , nous ferons connaître brièvement , à 
ceux qui désirent le savoir, ce que nous a appris cette 
relation. 

Dans une ville , nommée Jouy, était une jeune fîUe 
nommée Radingue , qui , depuis sept ans , était dans 
la maison de ses parens, aveugle, muette et paraly- 
tique 5 portée par eux , elle toucha le cercueil du bien- 
heureux martyr, et elle assure qu'endormie la même 
nuit, elle vit deux hommes tout brillans et à cheval, 
placés à côté d'elle ; s'étant éveillée , elle s'étonna de 
cette vision, et aussitôt ses yeux reprirent la vue, 
ses pieds purent marcher, et sa langue rendit son of- 
fice , si bien qu'elle s'écria : « Je te rends grâces, Dieu 
« tout-puissant, de ce que , par le saint martyr Léger, 
(i tu as daigné me rendre une entière santé. » Après 
cette action de grâces , elle se leva saine de tous ses 
membres, et retourna chez elle avec ses parens, dé- 
sormais appelée à vivre long-temps. 
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Lorsque le cortège fut arrivé sur le territoire dé 
Tours, dans le bourg de Sonnay, une femme possédée 
du démon fut conduite par ses parens pour toucher le 
cercueil du saint homme. Amenée malgré elle et pres- 
que de forcé, dès quelle eut touché la couverture 
de la bière , elle fut purifiée des démons , revint à là 
raison, et voulait toujours demeurer près du cei'cueil, 
craignant d'être ressaisie par son ennemi. 

Après cela, on arriva à la ville. Bert ', évêque de 
Tours , l'ayant appris , vint au devaût avec des chœurs 
qui chantaient , et reçut le corps avec des flambeaux 
et de grands honneurs. Comme le cortège traversait la 
ville , une femme accusée de la mort de son mari était 
conduite avec des chaînes au cou et aux mains. Pen- 
dant qu'on la traînait , elle s'écria : « Viens à mon 
a aide , bienheureux Léger ^ car, innocente , je péris 
« mise aux fers par de faux accusateurs. » Dès qu'elle 
eut ainsi parlé , la chaîne brisée lui tomba du cou 5 elle 
la jeta de ses maiiis sous le cercueil , et celle qui allait 
périr injustement parut clairement innocenté. 

Après que ce même pontife eut accompagné le saint 
corps dans tout son diocèse avec de grandes louanges, 
et qu'il fut parvenu sur le territoire de Poitiers où il 
devait reposer, on s'arrêta quelque temps dans un 
bourg nommé Ingrande. Un certain boiteux accourut, 
se jeta par terre et en prières devant le corps du saint 
homme , fut guéri tout de suite , se leva sur ses pieds, 
et revint sain et sauf chez lui. Apprenant cela, une 
certaine femme dont les mains avaient perdu leui' 
forme ^ et dont les doigts recourbés s'enfonçaient aii 

* Ou Thëodeberi. 
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tnilieu de là paume de la main , tellement que les 
ongles cachés dans la chair ne lui étaient plus d'au-^ 
cun usage , s'approcha du corps , invoqua le nom de 
Dieu et du saint martyr, revint à son ancienne santé, 
rendit à Dieu de grandes actions de grâces , et re- 
tourna dans sa maison. 

11 ne faut pas taite le miracle qui se fit encore. 
L'évêque Ansoald , homme de Dieu , apprenant que 
le saint corps approchait , envoya sur-le-champ un ser* 
viteur pour faire distribuer , de son domaine d'inte-- 
ramne, une grande quantité de vin, afin que les pauvres 
et tous les gens du cortège pussent avoir de quoi se 
reconforter. Peu après qu'on eut obéi, on vint annon^ 
cer que les vases placés dans le cellier d'où l'on avait 
tiré le vin , et qui étaient demeurés presque vides , 
étaient tellement pleins que le vin coulait par-dessus 
les bords et sur le pavé , sans que pourtant ils se vi- 
dassent. 

Quand on fut arrivé auprès de la Vienne , au bourg 
de Saunes, le vent était contraire et soulevait les 
ondes du fleuve; les bateliers tremblans commen- 
cèrent à refuser aux passagers l'entrée des barques ^ 
de peur qu'ils ne périssent dans les eaux. Mais l'abbé 
Audulf , se confiant aux mérites du saint martyr, les 
exhorta en disant : « Mettez-vous dans le bateau, et 
a passez avec assurance ; car le Seigneur est en état 
« d'apaiser les ondes par les mérites du saint, w Dès 
que le corps fut placé dans la barque , et que les ba-^ 
teliers commencèrent à naviguer, les eaux se cal- 
mèrent, et ils passèrent heureusement le fleuve. Ils 
se reposèrent la nuit dans l'église. Une femme étran* 
gère y arriva avec son enfant aveugle , veilla toute la 
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nuit en oraison ^ et au point du jour Fenfant recouvra 
la lumière. 

On se rendit de là au village de Jaunay -, là , l'ëvêque 
Ânsoald vint à la rencontre du cortëge avec une foule 
de clercs , de peuple et de pauvres , avec des encen- 
soirs, des parfums , deïencens, des croix, des cierges 
allumés, et des troupes considérables de gens qui chan- 
taient. 11 reçut le saint corps , et on se mit en marche 
vers la ville* Sur la route se trouva une femme cour- 
bée par les années , de telle sorte que sa tête touchait 
presque à ses genoux. Elle leva un peu les yeux, tout 
en priant^ vers le cercueil du martyr, et son corps re- 
prit sa première vigueur* Le pontife et tous ceux qui 
étaient prësens admirèrent la puissance de Dieu et du 
saint martyr , et parvinrent à la ville eh chantant ses 
louanges. L'évêque entra avec le saint corps dans la 
basilique située dans le faubourg, où repose sainte 
Radegonde , et là , un paralytique fut guéri par son 
arrivée. Lorsque le corps bienheureux fut porté à la 
basilique de Saint-Hilaire , un autre paralytique cou- 
ché dans le chemin fut guéri sur-Je-champ en tou- 
chant la bière-, peu après, une jeune fille aveugle re- 
couvra la vue en invoquant le saint de Dieu : elle le 
suivit jusqu'à son tombeau , et se voua pieusement à 
son service. 

Le saint corps fut ensuite enlevé de la ville , et 
porté avec grande joie , pendant un certain espace de 
chemin , sur les épaules de Tévéque, de ses prêtres et 
des serviteurs de l'église, jusqu'au village de Zerzi- 
noille *. Alors une nombreuse troupe des moines du 
monastère de Saint-Maixent . où Léger avait d'abord 

* Près du monastère de Saint-Maixent où il devait être enseveli. 
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été abbé , vinrent au devant de lui pour recevoir leur 
pasteur, et ils passèrent la nuit, avec une grande 
dévotion, à psalmodier dans l'église. Le ijaatin, arriva 
une certaine femme portant dans ses bras son enfant 
âgé d'à peu près trois ans , et à moitié mort. On dit 
qu'il avait rendu l'ame avant d'approcher du corps du 
saint. Elle le posa sur le cercueil , et invoqua le saint 
homme en disant : « Mon bon seigneur, rends-moi 
a mon fils, » Quand elle eut crié et prié pendant près 
de trois heures , l'enfant se réveilla comme d'un pro- 
fond sommeil et appela sa mère aussi haut qu'il put, 
disant : « Mère, où es*tu? » Transportée de joie, elte 
reprit vivant son fils qu'asile avait apporté mort. Ce fut 
un grand et admirable miracle qui inspira au peuple 
une vive foi en ce saint homme dont la gloire est im- 
mense dans le ciel. 

Le bienheureux corps fut ensuite enlevé et trans- 
porté, comme il convenait. On se rendit au mo- 
nastère de Saint -Maixent, dans lequel il avait été 
autrefois père dés moines. Et comme c'était dans ce 
lieu qu'il avait commencé à tourner vers le culte de 
Dieu les esprits des hommes égarés , la providence 
divine voulut, par un juste jugement, qu'il y brillât 
par ses miracles, et qu'il attirât par de grands exem- 
ples beaucoup de gens aux bonnes oeuvres. Pendant 
la translation, deux pauvres, savoir un homme et sa 
femme , se présentèrent au devant du corps : l'homme 
avait perdu un œil, et la femme deux. Ils s'appro- 
chèrent : la femme recouvra par sa foi la lumière 
des yeux 5 l'homme , qui était plein de doute , s'en 
alla ayant perdu celui qu'il possédait. A leur ve- 
nue, c'était le mari qui conduisait avec une corde sa 
II. 24 
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femme aveugle ; mais, en s'en allant, ce fut elle <|ai lui 
rendit à son tour ce service , et le conduisit. Âvsoit 
que les moines fussent sortis du couvent pour aller 
à la rencontre du saint , une jeune tille paralytique 
était couchée dans le porche: il était bien connu 
qu'elle avait perdu tout Tusage de ses membres ^ dès 
qu'elle eut entendu le nom du bienheureux Léger , 
une de ses mains reprit la santé ; quand , au troi- 
sième jour, le corps du bienheureux ^martyr fut ar- 
rivé dans le lieu où elle était, ses membres se déliè- 
rent, n'eurent plus aucune infirmité, retrouvèrent leur 
ancienne vigueur, et elle recouvra parfaitement la 
santé. Ceux qui étaient présens vitent ce miracle, 
et il s'assembla aussitôt une si grande multitude de 
peuple que les vestibules de l'église pouvaient à 
peine contenir les troupes de tous les aprivans. Dans 
ce temps -là, une autre femme, venue de loin, re- 
couvra, en approchant du tombeau du saint martyr , 
la lumière des yeux qu'elle avait perdue. Un jeune 
homme et une jeune fille tourmentés par les démons, 
parvinrent tout tremblans auprès des saintes reli- 
ques , et alors se débarrassant des démx>ns , par un 
vomissement de sang, ils retrouvèrent la santé. 

Beaucoup et d'innombrables miracles furent opé- 
rés en ces jours par le même martyr : malades , in- 
firmes, aveugles, sourds, muets , paralytiques , boi- 
teux , possédés des démons , tous retrouvèrent par sa 
puissance une entière santé. Dans la route on pou- 
vait à peine compter le nombre de ceux qui s'em- 
ployaient à le porter. De nobles jsaatrones offraient 
des ornemens magnifiques, des manteaux , des voiles 
ornés tout en or et en soie , dans le $eul espoir que 
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celle qui la première aarait présenté son vœu au 
Seigneur, aurait aussi la première part à ses bienfaits. 
Par l'ordre du seigneur évêqUe Anspald, et les, soins 
de Tabbé Audulf , supérieur du monastère, une cha- 
peUe d'une grande magnificence fut construite en 
l'honneur du bienheureux martyr^ ^si construction de 
cette église est différente de celle de toutes les ba- 
siliques. 

Le pontife voulant accomplir son vœu , se rendit 
dans ce lieu avec tous les prêtres de son église, une 
troupe de nobles, la foule du peuple, et là il en- 
sevelit en grande pompe le corps du bienheureux 
martyr ^ là s'opèrent toujours de nombreux miracles -, 
là aussi , et en l'honneur du nom de Christ , il y a 
toujours un grand concours de gens qui y viennent 
chercher la guérison et le pardon de leurs péchés. 
Que tous ceux qui s'y rendent avec foi soient exaucés 
dans leurs prières , sous le règne de notre Seigneur, 
à qui sont la puissance et la gloire, aux siècles des 
siècles ! Amen ! 

Le martyre de saint Léger fut consommé le 3 oc- 
tobre^ La dédicace de sa basilique eut lieu le 3o oc- 
tobre , et la translation de son saint corps au milieu 
du mois de mars *. 



' Pa^i place le martyre de saint Le'gcr en 678, la dédicace de sa basi- 
lique en 680 ; et la translation de son corps en 683. 
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iXo06 avons rassemblé y dans ces deux volumes , 
les historiens contemporains qui nous restent sur 
l^ëpoque de la race Mérovingienne. A l'exception 
d'un assez grand nombre de i^ies des saints ^ pres-^ 
que sans intérêt pour l'histoire , nous n'avons 
omis qu'un seul écrivain auquel on puisse attri- 
buer quelque importance ; c'est l'auteur anonyme 
des Gêsta Regum Francorum ^ publié d'abord 
par Màrquard Freher , et inséré dans le tome n 
du Recueil des Bénédictins (pag. 54^— -573). 
Cet oavrage , plein de fables ^ ne contenant près* 
que rien d^ailleurs qui ne soif^raconté , avec plus 
de détail et d'une façon plus animée^ dans Gré* 
goire de Tours , Frédégaire ou ses continuateurs, 
la vie de Dagobert et celle de saint Léger , nous 
n'avons pas cru devoir en grossir inutilement notre 
collection. Nous ne nous proposons point de tra- 
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duire et de publier indistinctement tout ce qui 
nous a été conservé ; nous choisissons 9 dans le 
chaos^ souvent si stérile , des monumens contem- 
porains^ les ouvrages les plus intéressans^ les plus 
complets 5 et qui nous paraissent les plus propres 
à s'enchaîner les uns aux autres avec quelque ré- 
gularité. 

La vie de Pepin-le-Vieux appartient à une épo- 
que postérieure; on s'accorde à en placer Fauteur 
entre le neuvième et le onzième siècles* Mais in- 
dépendamment de son extrême brièveté^ elle nous 
a paru de quelque intérêt; d'abord ^ parce qu'elle 
est évidemment puisée dans des doeumens plus 
anciens, entre autres dans les Geaia Regum Fran- 
coruniy ensuite parce qu'elle contient ^ sur la fa- 
mille d'où les rois Carlovingiens sont issus ^ quel- 
ques détails plus moraux ^ il est vrai, qu'histo- 
riques ^ mais qui sont présentés avec assez de 
naïveté et de vie. La peinture du veuvage d'Itta 
et des motifs qui ^ après la mort de son mari^ la 
portèrent à se consacrer à Dieu ^ fait assez bien 
connaître la grossièreté des mœurs du temps , et 
quelques unes des causes qui donnaient au clergé 
tant d'influence sur les esprits capables de senti- ' 
mens un peu plus élevés et plus purs. 

Ce petit ouvrage a pour titre : Vie du bien- 
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heureux duc Pépin , maire du Palais d'Aus- 
trasie^ sous lespuissans rois Clo taire y Dagobert 
^t Sigebert. On ne s'etonnerà pas d'y rencontrer 
le ton du panégyrique ; c'est celui de tous les his- 
toriens depuis la fin du septième siècle; les des- 
cendans de Fepin régnaient. 

F. G. 
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Il est bien connu et géïKëralemeht répandu que 
Pépin a été lé père de la bienheureuse et bieii^aimée 
de Dieu, vierge Oertriide. Mais de lui ^ sauf san nom , 
s«s actions et leâ autres choses de sa yie demeurent 
presque inconnues de ceux qui igikorent nos histoires. 
Nous en avons recueilli le peu de faits qae nous avons 
trouvés épars çà et là dans les faits et gestes des 
Francs 9 et avons pris soin d'éû composer une narra* 
tion suivie , que noUs voulons faire servir d'exorde à 
l'oeuvre projetée par nous ' , afin que si quelqu'un 
désire connaître la race de cette noble vierge , il 
cherche plus naturellement à rapprendre i(^i dans la 
vie de son père, quen aucun autre lieu. Pépin, fils 
de Garloman , fut duc et maire du palais , sous les 
très-puissans rois Clotàire , Dagobert et Sigebert, 
Dans cette dignité, peu différente de la suprême 
grandeur des rois , il gouvernait toutes choses par 

' La fie de «ainte Gertrtide. 
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les ordres les plus sages , et excellait en courage dans 
la guerre comme en justice durant la paix. Il conser- 
vait envers le roi une entière fidélité , envers le peuple 
une équité inflexible •, ferme à maintenir, d'un esprit 
judicieux , ce qui appartenait à Tun et à Tautre , sans 
jamais s'attacher , pour l'avantage du peuple , à en- 
treprendre sur le droit des rois, ni s'appliquer à 
étouffer, en faveur des rois , la justice due au peuple ; 
car il préférait le Seigneur, roi souverain, aux rois 
des hommes, et savait que sa volonté défend d'adorer 
la face des puissans, et de tenir compte, dans les ju- 
gemens , de la pauvreté ou de la richesse 5 en sorte 
qu'il défendait pour le peuple ce qui était au peuple , 
et rendait à César ce qui était à César. Dans tous ses 
jugemens, il s'étudiait à conformer ses arrêts aux 
règles de la divine justice 5 chose attestée non seule- 
ment, comme nous le dirons ci-après , par le témoi- 
gnage de tout le peuple , mais aussi et plus encore 
par le soin qu'il prit d'associer à tous ses conseils et à 
toutes ses affaires le bienheureux Arnoul , évêque 
de Metz , qu'il savait être éminent dans la crainte et 
l'amour de Dieu ; car s'il arrivait que , par ignorance 
des lettres , il fût moins en état de juger des choses , 
celui-ci, fidèle interprète de la divine volonté , la lui 
faisait connaître avec exactitude. Arnoul était homme 
en effet à expliquer le sens des saintes Écritures , et 
avant d'être évêque , il avait exercé sans reproche les 
fonctions de maire du palais. Soutenu d'un pareil 
appui, Pépin imposait au roi lui-même le frein de 
l'équité 5 lorsque , négligeant la justice , il voulait 
abuser de la puissance royale. Après la mort d'Ar- 
noul, il fut attentif à s'adjoindre dans l'administra- 
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tion des affaires le bienheureux Ghunibert , ëvéque 
de Cologne, également illustre par la renommée de 
sa sainteté. On peut juger de quelle ardeur d'équité 
était enflammé celui qui donnait à sa conduite des 
surveiUans si diligens et de si incorruptibles arbitres. 
Ainsi , ennemi de toute méchanceté , il vécut soigneu- 
sement appliqué à la pratique du juste et de Thon- 
néte , et , par les conseils des hommes saints , demeura 
constant dans re:s:ercice des saintes œuvres. 

Cet illustre prince , d abord maire du palais sous le 
roi Glotaire , père de Dagobert , jouit auprès de lui 
d'un rare pouvoir et de la plus haute considération 5 
car le roi connaissait et sa droite piété envers le Sei- 
gneur notre Dieu , et son fidèle dévouement envers 
lui. Lorsqu'il se proposa de couronner son fils Da- 
gobert roi d'une partie de ses vastes États , comme 
il ne se fiait point à son âge trop faible encore et à 
son esprit trop peu mûri , ce fut de Pépin qu'il fit 
choix entre tous les grands pour diriger l'âge tendre 
du jeune roi , et pourvoir à l'administration de son 
royaume * . L'adolescent lui fut donc remis entre les 
mains , et envoyé en Austrasie , pour y régner avec 
l'appui des conseils et de l'habileté d'un très -sage 
gouverneur. Pépin s'appliqua non moins à inculquer 
au jeune homme dont il s'était chargé la crainte de 
Dieu et l'amour de la justice , qu'à l'orner d'habitudes 
excellentes , lui enseignant ce qui est écrit : « Lors- 
« qu'un roi juge les pauvres dans la vérité , son trône 
« s'affermira pour jamais '. » Par sa sagesse, non seu- 
lement Dagobert gouverna heureusement cette partie 

' En 6aa. 

» Prov. chap. >9, vers. 14. 
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du royaume de son père, mais , après la mort de celui- 
ci y il parvint à régner sur tous ses États qui étaient 
fort étendus. Son frère Charibert et plusieurs autres 
princes s'opposèrent à lui avec de grands i^orts, 
chacun combattant pour faire tomber sur lui-même 
la puissance royale. Mais leur faction fut bientôt vain- 
cue par les salutaires conseils du très-habile duc '. 
Dagobert donc , bientôt affermi sur le trône , s'atta- 
cha étroitement tous ses sujets par sa libéralité, sa 
justice , sa douceur , et toutes les autres vertus qui 
conviennent à un roi. En sorte qu'il surpassa en noble 
renommée tous les rois ses prédécesseurs, et que 
tous le célébrèrent avec des louanges infinies. Il mar- 
cha dans cette royale voie , dans cette vertueuse di- 
rection, aussi long-temps quil conserva les saines 
doctrines de son très-sage précepteur, et ne s'entoura 
pas de ministres choisis selon ses passions. Heureux 
si , selon l^avis du sage , entre ses mille fidèles , il 
n'eut pris qu'un seul conseiller! Mais, à l'exemple de 
Salomon , il laissa enfin corrompre son cœur par les 
femmes ; et , comme une grande abondance et une 
liberté sans bornes inclinent d'ordinaire la nature hu- 
maine à consentir au péché , parvenu à l'afBuence des 
richesses, et toutes choses lui tournant favorable- 
ment, le roi se détourna du bien et de l'honnête vers 
le mal, et ferma l'oreille aux avis salutaires. Il com- 
mença à s'enflammer d'avarice aussi bien que de 
luxure , et outre ses concubines , dont le nombre était 
fort considérable , il abusa , contre la loi canonique 
et la décence royale, des embrassemens de trois 
épouses. De quoi Pépin, ému de douleur, le répri* 

^ En 626. 
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mandait avec uae grande Kberté de langage , lui re- 
prochant soa ingratitude aux grands bienfaits de Dieu. 
Mais lui , plus soumis à ses sales désirs qu à de sages 
avis, aurait mieux aimé, comme un insensé qu'il 
était , faire périr d'une manière quelconque le méde- 
cin que de guérir de la fureur de son mal ; grande- 
meat excité au crime par les suggestions perverses 
d'hommes réprouvés , méchamment envieux des ver- 
tus de Pépin, Mais, semblable au saint animal qui 
porte des yeux devant et derrière , Pépin voyait de 
tous cotés autour de lui , et se conduisait prudemment 
avec tous. Cependant , pour me servir des propres 
expressions de l'histoire des Francs, l'amour de la 
justice et la crainte de Dieu qu'il aimait le délivrèrent 
du mal. 11 n'y a pas lieii de s'étonner si, corrompu par 
une si éclatante situation , le roi , encore mal affermi 
dans la voie du Seigneur, se laissa cheoir de son 
obéissance dans la maison de fornication et dans les 
désirs homicides , puisque David , choisi selon le 
cœur de Dieu , et qui avait reçu l'enseignement de 
ses prophètes, aussitôt que vint à lui manquer le poids 
des afflictions , emporté par la légèreté d'un esprit 
lascif, se précipita dans les embrassemens illicites de 
la femme d'autrui; puis, pour couvrir l'infamie du 
crime qu'il avait commis , fit périr un soldat dévoué 
à son service , ajoutant ainsi le meurtre à l'adultère. 
Mais le Dieu très-bon qui lava David de son crime 
par la pénitence , conserva, par une circonstance ines-^ 
pérée , le roi Dagobert innocent du sang du juste ; 
car, voyant qu'il ne pouvait faire tomber Pépin dans 
ses pièges , et considérant en même temps , par de 
plus sages réflexions, que sa dignité serait ébranlée 
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s'il faisait périr un homme noble ^ paissant , agréable 
au peuple par sa fidélité et sa justice, il changea in- 
sensiblement de dessein, et commença à porter plus 
de respect à l'illustre duc. 

Enfin la haine que le roi avait conçue s'apsdsa et fut 
changée en bienveillance , tellement qu'il envoya sans 
aucune méfiance son fils Sigebert régner en Austra- 
sie * , sous la tutelle de celui dont la fidélité et l'utile 
habileté éprouvées par lui-même avaient , du vivant 
de son père , fait prospérer sous ses lois l'adminis- 
tration de cette partie de son royaume , et par qui , 
après la mort de celui-ci , tous ses ennemis vaincus , 
il était parvenu à la possession générale de ses États, 
Par les très-sagés conseils du même guide , la même 
prospérité passa à son fils , et durant le règne de Si- 
gebert, mais sous la régence de Pépin et avec son 
secours, les Austrasiens défendirent vigoureusement 
leurs frontières contre les barbares qui jusqu'alors 
avaient coutume de les fatiguer de leurs incursions. 
Après la mort de Dagobert , Pépin aurait fait trans- 
férer à Sigebert tout le royaume des Francs ', si, 
après une division de ce royaume , faite du temps de 
Dagobert, Sigebert ne s'était engagé envers son père 
à se contenter de l'Austrasie , et à laisser la France à 
son jeune frère Clovis. Cependant les riches trésors 
de Dagobert étaient demeurés tout entiers en la puis- 
sance de Clovis et de sa mère , la reine Nantéchilde. 
Pépin en réclama le partage avec l'évêque Chunibert, 
l'obtint comme il le souhaitait, reçut la part légitime- 
ment due au roi Sigebert , et la lui fit porter à Metz. 

' En 633. 
» En 638. 
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Mais Tannëe accomplie , oet'illttstre chef , ce vërhable 
père de la patrie , sortit des choses de ce monde ' . Sa 
mort accabla TAustrasie d'une telle douleur qu'elle 
en fit paraître un deuil dont n'approche point le deuil 
de la mort des rois: car c'avait été un homme 'de vie 
très-hottnéte, très^puf de renommée, demeure de sa^ 
pience , trësor ^e sages avis , gardien des lois , borne 
oà se terminaient les querelles , rempart de la patrie , 
honneur de«^conseils , le modèle des ducs et t'instruc- 
tion des Tois , qui , si à Te^siemple du saint homme 
Job , il eôt voulu oëiëbrèr ses propres louanges , au- 
rait pn, en toute vérité et ^etiempt de blâme , dire , au 
nom de la sagesse dont il était abondammexit rempli : 
« Les rois régnent par moi , et c'est par moi <]ue les 
« législateurs ordonnent ce <pii est juste "*. )» 

Afin «fu'on ne pr eime pas ces faits de la vie du bien- 
hfenreux duc pour quelque composition nouvelle , fl 
ne sera pas faors de propos de rassembler ici , sous les 
yeux du lecteur, en témoignage de sa sainteté, les 
expressions textuelles insérées en divers lieux dans 
les faits «t gestes des Francs* Les voici telles «fn^^es 
sont. « Depuis le moment où Dagobert commença à 
« régner jusqu'sta temps dont je parle, usant des oovh 
« seils d<e Pépin, maire du palais , et du biex^eureux 
« Arnoul, évéque de la ville ide Metz, il conduisit 
<c avec tant de bonheur radnînistralion des affaires 
« du royaume d'Austrasie, qu'il obtenait de to«is les 
<c pe«i|destiesioïianges infinies. » Et un peu plus loin : 
« Après la mort du bienheureux Arnoui , il usa en- 
« eore des conseils de Pépin . maire du palais , et de 

• En 63g. 

• iVov. chap. 8, ▼. i5. 

II. ^5 
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K Chunibert, évêque de la ville de Cologne , et par eux 
<c vaillamment averti de son devoir, il gouverna , plein 
« de prospérité et d'amour de la justice , tous les peu- 
« pies qui lui étaient soumis , en telle sorte qu'aucun 
« des rois Francs ses prédécesseurs ne l'avait sur- 
et passé en louable renommée. » Puis après avoir parlé 
des trois femmes et des concubines de Dagobert : 
a Pépin voyant cela , comme il était plus prudent que 
tt tous les autres , très-fécond en bons coi\seils , et tout 
« rempli de fidélité , il se fit aimer de tous par son 
(( amour pour la justice dans lequel il avait conduit 
« Dagobert tant que celui-^ci avait pris ses conseils. 
<( Et sans mettre jamais^ pour son propre compte la 
« justice en oubli, ni s'écarter des voies de l'honnê- 
c( teté , lorsqu'il approchait de Dagobert , il agissait 
u prudemment en toutes choses , et se montrait en 
(( tout rempli de circonspection. Les Austrasiens 
«s'armèrent contre, lui d'une violente jalousie, 
« tellement qu'ils s'efforcèrent de le rendre odieux à 
« Dagobert, afin qu'il le fît périr 5 mais l'amour de la 
« justice , et la crainte de Dieu auquel il s'était dé- 
« voué , le délivrèrent du péril. » Et un. peu plus 
loin : a Dagobert étant venu à la ville de Metz , par 
« le conseil des évéques et des grands , éleva son 
« fils Sigebert au trône d'Âustrasie , et établit pour 
« gouverneur du royaume l'évéque €hunibert , le duc 
(( Âdalgise, et Pépin, maire du palais, par les efforts 
ce desquels furent , comme on sait , défendus avec suc- 
tt ces , contre les Wénèdes, les frontières de l'Austrasie 
a et le royaume des Francs. » Et peu après : « Après 
« la mort de Dagobert, 'Pépin, maire du palais, et les 
(( autres grands d'Austrasie s'étant d'un consentement 
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« unanime réunis à Sigebert , Pépin et Chunibett liés 
« déjà d'une amitié mutuelM^ 5^ et qui récemment s'é^ 
« taient engagés à conserver à jamais entre eux une 
<( solide alliance, attirèrent à eux, par prudence et dou-^ 
« cêur, tous les Leudes d'Austrasie , et gouvernèrent 
« bénignement. w Et ensuite : « L'évêque Chunibert et 
« Pépin, maire du palais , envoyés par Sigebert , vin- 
« rent à la ville de Compiègne , où par Tordre de Nan- 
*< téehilde et de Clovis , le trésor du roi Dagobert fut 
« présenté devant eux et partagé également. Chuni- 
« bért et Pépin firent conduire à Metz la part de Sige- 
<c.bert-, elle fut présentée à Sigebert, qui en fit faire 
« l'inventaire. » Enfin l'historien finit en ces termes 
l'éloge de cette très-louable et très-honorable vie : 
« Après la révolution desannées, Pépin mourut, et 
« cène fut pas une petite douleur que celle qui naquit 
« de sa mort dans toute l'Austrasie, parce qu'il 'lui 
« était cher , à cause de son amour pour la justice et 
« de sa vertu. » Quels témoignages pourrait-on dé- 
sirer de plus de son habileté , de sa puissance et de sa 
vertu .^Maintenant que nous avons rapporté ces choses 
et la vie du très-illustre duc Pépin , nous en redirons 
aussi quelque peu de sa femme et de ses enfans et 
petits enfans. ^ 

Sa femme Itta * était issue d'une famille des plus 
nobles d'Aquitaine, comme nous le savons certai- 
nement par le transport qui nous a été fait de ses 
propriétés , que posséda notre église tant que fleurit la 
paix , et dont nos collecteurs avaient coutume d'ap- 
porter chaque année de forteJs sommes d'argent. Mais 
les désordres des guerres devenant plus violens , 

' Ou Ideberge. 

a5. 
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comme cette propriété était éloignée et qu on n'y 
pouvait aller sans dange#, on commença peu à peu à 
Ja négliger, jusqu'à ce qu'enfin elle tombât en d'autres 
mains. Ce sera dire assez quelle fut cette femme 
pieuse (am de raconter comment elle vécut après la 
mort diftkx pieux époux , afin que , par la manière 
dont elle usa de sa liberté, on connaisse combien elle 
se comporta religieusement sous le pouvoir de son 
mari. Veuve de la société de son pieux époux, la bien- 
h,eu,reuse Itta résolut de ne pas recevoir d'autre 
amant qui pût la détourner de son premier attache- 
ment, et l'entraîner à de nouvelles coutumes et de 
nouvelles amours. Elle embrassa le projet d'une sainte 
continence , afin que si elle n'avait pu gagner la 
palme plus glorieuse de la pureté virginale, elle ob- 
tint du moins le mérite de la viduité , qui touche et 
même égale presque celui de la virginité. Mais con- 
sidérant avec prudence de combien de manières a 
coutume d'être attaquée la fermeté d'un vœii si saint, 
soit lorsque la femme, vaincue intérieurement par 
la concupiscence de nature, est contrainte de désirer 
l'homme , soit lorsque , libre au dedans , elle est ex- 
térieurement forcée parla concupiscence de l'homme 
à subir ses embrassemens, elle voulut se retrandier 
cette double occasion de tentations , tant intérieures 
qu'extérieures , celle-là en mortifiant la chair, celle- 
ci en se couvrant du voile sacré. Depuis long-temps 
cependant elle avait éteint la flamme de la concu- 
piscence intérieure par une habituelle abondance de 
larmes. Mais la défense de sa chasteté contre les ten- 
tatives des hommes lui apportait plus de sollicitudes. 
Car quelques-uns la recherchaient à cause de l'hon- 
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néteté de ses mœurs , quelques autres à cause de la 
grande noblesse de sa race , d'autres aussi à cause de 
la grande quantité de champs qu'elle possédait , et 
de son nombreux domestique: Mais, selon le conseil 
de Fapôtre , la sainte femme, dégagée des liens d'un 
homme , ne voulait pas en prendre de nouveaux , elle 
qui avait eu un mari comme n'en ayant point, et 
avait usé de ce monde comme n'en usant point \ 
Tandis que d'une pensée assidue elle s'appliquait à 
résister , il arriva que le saint évéque Amand, Vrai* 
ment digne de l'amour de Dieu et des hommes, se 
dirigea vers sa maison pour venir la consoler. Cet 
évéque, d'une éminente sainteté , était issu des plus 
nobles de l'Aquitaine. Conduit à Rome par le désir 
de la prière , il reçut dans une vision , du bienheu- 
reux Pierre , prince des apôtres , l'ordre de passer 
dans les Gaules, et de féconder dans les cœurs en- 
core incultes des Gaulois, la semence de la parole 
céleste. Aussitôt obéissant humblement à cet ordre, 
il se transporta dans ces environs , et comme il ac- 
complissait avec fidélité et dévotion la mission de 
prêcher qui lui avait été imposée , la renommée de 
ses saints travaux parvenue à la cour l'y fit appe- 
ler, et par l'ordre du roi Dagobert, il fut sacré 
évéque de Maëstricht. Ainsi la bienheureuse Itta re- 
çut avec une grande joie le saint homme qui venait 
chez elle. Déjà du vivant de son mari , elle avait cou- 
tume de recevoir les pauvres dans sa maison, de la- 
ver les pieds des saints, de secourir ceux qu'affli- 
geaient les tribulations , et d'exercer les autres œu- 
vres de piété que Fapôtre enjoint aux saintes veuves. 

' I'*. Ëp. de S. Paul aux Cormtkiens, chap. 7, rers. 39, 3i. 
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Elle s'ouvrit au pieux consolateur des saintes réso- 
lutions de son ame , et sollicita de sa main le voile 
sacré en signe de chaste viduité et de dévote con- 
tinence. Alors, élevant' les mains et les yeux tournés 

• 

vers le ciel , il bénit le Seigneur qui avait jeté dans 
l'esprit de sa servante un si saint désir qu'elle pré- 
venait les exhortations qu'il était venu lui apporter. 
« Je rends grâce à Dieu , dit-il , et à Notre Seigneur 
« Jésus-Christ, qui a rendu la gloire du monde mé- 
« prisable à tes yeux, au prix de son amour, et , chas- 
« sant de ton cœur les attachemens de la concupis- 
« cence charnelle, y a fixé les racines de sa sainte 
« dilection. Accomplis , sainte femme , ce que tu as 
« commencé par l'inspiration divine. Le temps des 
« embrassemens est passé, le temps est venu de se 
tt tenir éloignée des embrassemens , car la figure de 
« ce monde passe. C'est pourquoi tu as choisi untrès- 
« sage conseil , 6 mère sainte , de vouloir devenir 
« l'épouse du Christ, et demeurer exempte de tous 
« liens. Car, selon le témoignage de Fapôtre , la femme 
« qui n'est point mariée s'occupe du soin des choses 
« du Seigneur, afin d'être sainte de corps et d'esprit , 
(( mais celle qui est mariée s'occupe du soin des' choses 
« du monde , et de ce qu'eUe doit faire pour plaire à 
« son mari ' ^ et le jugement que tu en fais ne vient 
tt pas plus des paroles de l'apôtrfe , que de ce que tu 
« as appris par ta propre expérience. Mets donc à fin, 
tt bienheureuse veuve , ce que ton esprit a conçu , et 
« la miséricorde de Dieu, venue au devant de toi pour 
tt t'inspirer la volonté de vivre dans la continence , 
« t'accompagnera de son secours pour te donner 1^ 

' I". Ép. de s. Paul aux Corinth. chap. 7, t. 34. 
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« pouvoir de garder ton vœu dans toute sa pureté. » 
AflTermie par les exhortations de cet, homme vé- 
nérable dans le dessein qui la tournait vers Dieu , et 
encore plus anhnée à prononcer son vœu , Itta non 
seulement aliéna sa propre personne au service de 
Dieu, mais, par une libéralité encore plus grande, 
elle dévoua au Seigneur tout ce qu elle pouvait avoir. 
Ainsi donc ses propres toits, après avoir reçu la con- 
sécration , furent changés en églises qu'elle dota de 
champs et embellit de divers genres d'ornemens 5 en- 
suite, avec toute la solennité des prières, elle reçut, des 
mains du vénérable pontife , le voile sacré et Thabit 
de religieuse 5 puis , se rangeant au nombre des reli- 
gieuses que , de ses propres biens , elle avait consacrées 
au service de Dieu , elle soumit sa noble tête au joug 
plus noble du divin servage : femme vraiment admi- 
rable et très-digne d'être célébrée par des louanges 
infinies, qui, élevée à de telles gloires du monde 
qu elles l'égalaient aux femmes des rois, sut les reje- 
ter d'une aipe si ferme qu'elle se fit la compagne de 
celles que , dans la grandeur de son premier état , 
elle aurait pu dédaigner pour ses servantes. C'est ainsi 
qu'elle ôta , à ceux qui desiraient s'unir avec elle en 
mariage , toute espérance de l'épouser. Mais comme 
les persécutions qu'eUe eut à souffrir à cause de son 
saint vœu de religion lui furent communes avec sa 
fille 5 la bienheureuse Gertrude , je les détaillerai plus 
au long lorsque , sous la conduite de la miséricorde 
divine , j'en viendrai à raconter la vie de cette glo- 
rieuse vierge. 

Aussi long-temps qu'elle vécut dans cet état de sain* 
teté , Itta ne cessa de servir Dieu. Elle était p^tiçnto 
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dans son espérance, large dans sa charité, sublime 
dans sa foi , soumise dans son humilité , longuement 
appliquée au jeûne et àToraison, constamment as- 
sidue à la méditation des psaumes, 9t douée de la 
grâce éminente d'une continuelle abondance de lar- 
mes. Elle avait toujours devant les yeux sainte Anne 
en qui a commencé , dans le nouveau Testament , la 
continence du veuvage, et qui, dans sa viduité, ne 
quiUa point le temple jusqu à Tâge de cpiatre-vingts 
ans , observant jour et nuit le jeune et Toraison. Elle 
portait ainsi en son corps la mortification de Jésus , 
évitant avec un soin extrême Tinfamie de l'arrêt pro- 
noncé par Tapotre : « La veuve qui vit dans les délices 
« est morte ' . » Dans la libéralité de ses aumônes, dans 
rbospitalité qu'elle accordait aux pèlerins, elle ne 
suivait d'autre règle que de faire participer les pau- 
vres à ses richesses, autant qu'elle avait de richesses 
à leur partager ^ car celle q^i avait donné à Dieu tous 
ses biens ne devait rien regarder comme lui apparte- 
nant plutôt qu'aux indigens. La perfection de toutes 
les vertus se trouvait en elle tellement accumulée que 
les soaurs qui avaient coinmencé , dès les années de 
leur enfance, à user de son angélique entretien, obser- 
vaient sa vie d'un esprit attentif, et en prirent un 
vivant exemple de sainteté é Elle parcourut, infatigable 
pendant douze ans après la mort de son pieux époux^ 
le sentier des bonnes œuvres ; ensuite , la carrière de 
cette vie accomplie , elle reçut le prix de là félicité 
éternelle , et, passant à Dieu dans la soixantième année 
de son âge , elle reçut soixante fois le fruit dû à une 
viduité sainte. Elle fut ensevelie dans la basilique du 

■ I**. Éj). de s. Patil à Tîmolhee, chap. 5, v. 6. 
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bienheureux apôtre Pierre , et pleurée par la reli- 
gieuse dëvotion des fidèles comme la véritable et 
pieuse mère de ses frères et sœurs, des veuves et des 
orphelins , des aveugles , des boiteux et de toutes les 
sortes de pauvres et d'infirmes. Après avoir dit ceci 
de la vie du l]|ienbeureux Pépin et de la bienheureuse 
Itta son épouse , nous allons, accompagnés de la grâce 
divine , passer à leurs enfans et petits-enfans. 

Leurs enfans furent Grimoald et Begga et la vierge 
Gertrude , épouse choisie du roi des anges. Grimoald 
s^unit d'une étroite amitié av^c févéque saint Chuni- 
bert. Comme c'était un homme fort et habile, et, ainsi 
que son père , aimé debeaucoupde gens , il futmairedu 
palais du roiSigebert, et le gouvernement d'Austrasie 
fut fortement affermi dans sa main. Un certain Othon , 
son rival, qui, gonflé d'orgueil, s'efforçait, par une 
aveugle ambition , de lui enlever cette dignité et de la 
faire passer sur sa tête , fut tué pour l'amour de lui {^r 
Leuthaire , duc des Allemands ^ Ce qui d'ailleurs peut 
faire juger tant de son pouvoir parmi les hommes que 
de sa dévotion ^iveis Dieu, c'est qu'il ordonna, de 
concert avec Si^ebert , qu'on élevât en l'honneur de 
Dieu deux illustres églises , le monastère de Stavelo et 
celui de Malmédi. Élevées et ornées par ses soins de 
toute la beauté possible , après leur dédicace et la 
célébration des offices de l'église , le maire du palais 
Grimoald les remit entre les mains du pontife Ré- 
macle pour qu'il y établît une règle monastique. Le 
saint homme , saisissant cette occasion de fuir le tu-* 
multe des choses du siècle pour vaquer à Dieu seul, 
remit les fonctions épiscopales au bienheureux Théo- 

• En 6it, 
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dard , ensuite martyr, et se retira en ce lieu, où il se 
dévoua à une vie de fins de continence et discipline , 
et plus avancée dans Fexercice de la vertu. Grimoald , 
appliqué à la sainte société , se sentant profiter chaque 
jour par sa doctrine et ses exemples, lui concéda, 
pour Fusage des frères consacrés en ce lieu au ser- 
vice de Dieu, les terres environnantes, cultivées 
et inculte^ , sur la longueur de douze lieues et aur 
tant de large , et revêtit cette concession du sceau du 
Roi. 

En voilà assez sur Grimoald ; mais le mérite res- 
pectable des vertus paternelles et maternelles, trans* 
mis avec plus d'abondance aux filles de Pépin, rap- 
porta des fruits plus nombreux d'une génération tant 
charnelle que spirituelle^ car, sans compter pour le 
présent Gertrucfe , la glorieuse épouse du Christ , sa 
sœur Begga, unie d'un heureux mariage avec le duc 
Anségîse, fut mère d'une généreuse famiUe et des 
plus illustres rois 5 car d'elle naquit Pepin-le-Jeune^* 
qu'une vie de toute honnêteté rendit semblable à son 
aïeul , d'actes et de mœurs aussi bien que de nom. Le 
roi Childéric, sous lequel le bienheureux Lambert 
brilla par. une éminente sainteté, étant mort sans en- 
fans *, Pépin, sans avoir le nom de roi, commença à 
régner en Âustrasie avec la puissance royale , fit la 
guerre à Théodoric , roi dés Francs, et le vainquit 
dans un grand combat avec son duc Berthaire ^ . Peu 
de temps après , Berthaire ayant été tué par les siens, 
Pépin força le roi par un traité de paix à lui céder 

' Pépin d'Hëristel. 
» En 673. 
* En 687. 
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sa .principauté , et , la faisant passer à son iBls Drogon, 
retourna vainqueur en Âustrasie \ ensuite il fît beau- 
coup d autres guerres contre Ratbod , duc payen , 
et d'autres princes , contre les Suèves et plusieurs 
autres nations , dans lesquelles guerres il fut toujours 
vainqueur. Celui qui désirera en être plus complète- 
ment instruit doit les chercher écrites plus au long 
dans les faits et gestes des Francs. Il remit très-honora- 
blement dans son siège Lambert, chassé par la faction 
de Pharamond. 

Ce Pépin laissa pour héritier *, non seulement de 
sa dignité , par préférence à ses fils'aînés , mais aussi 
de ses vertus, son fils Charles , guerrier herculéen, 
chef invaincu et même très-victorieux, qui, dépas- 
sant les limites où s'étaient arrêtés ses pères , et ajou- 
tant aux victoires paternelles déplus nobles victoires, 
triompha honorablement des chefs et des rois , des 
peuples et des nations barbares , tellement que , 'de- 
puis les Esclavons et les Frisons jusqu'aux Espagnols 
et aux Sarrasins , nul de ceux qui s'étaient levés contre 
lui ne sortit de ses mains que prosterné sous son em- 
pire et accablé de son pouvoir. 11 vainquit deux fois 
le roi des Francs, et imposa à la France un roi de son 
choix , jugeant plus glorieux de dominer ceux qui 
possédaient lés royaumes que de les posséder lui- 
même. Les Sarrasins, trois de leurs rois vaincus , suc- 
combèrent soiis lui avec un grand carnage. Vainqueur 
des Goths, il leur enleva leurs très-fameuses villes de 
Narbonne et de Bordeaux, brûla les maisons et ren- 
versa les murailles jusqu'aux fondemens. Après beau- 
coup d'autres et insignes victoires que je passe sous 

' En 714» 
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silence pour éviter Teimui de la prolixité , il partagea 
le royaume entre ses deux fils ^ après quoi reposa en 
paix ce prince très-belliqueux et très-victorieux. 

Il eut pour fds Carloman et Pépin. Carloman , après 
plusieurs guerres et de nobles triomphes, quitta la 
milice du siècle , et , devenu moine au Mont-Cassin , 
s'engagea parmi les soldats de Dieu ' ; mais Pépin garda 
le pouvoir ^ et Childéric , le dernier des rois de la race 
de Clovis qui ait régné sur la France, ayant été dé- 
posé , Pépin , par l'autorité et le jugement d,u pape 
Zacharie , le premier de sa famille , obtint le nom 
de roi ', après avoir, tant lui que les autres , exercé le 
pouvoir et les fonctions de la royauté , sans en avoir 
le titre. Il reçut donc le premier Fonction royale de 
la main du bienheureux Boniface, archevêque de 
Mayence et martyr ; et ensuite , tant lui que sa femme 
et ses enfans furent confirmés par une nouvelle 
onction. 

' En 747. 
• £a 75a. 



FIN DE LA VIE Di& PEPIN ET DES MÉMOIRES HELATIFS 
A LA RACE DES MÉROVINGIENS. 



^ ^^«i^^^ ^"^i^^^p^"^^»^^»^^^^ % i%p%l*l^^'*l^*«^^«^»^»^'^l^»^i^»^l^^i^«»^ < ^<^^^^»»«^«^^Oi^^^^^^^ 



TABLE DES MATIERES 



CONTENUES 



DANS LES DEUX VOLUMES RELATIFS A l'hISTOIRE DE FRANCE 

SOUS LES MÉROVINGIENS. 



TOME PREMIER. 

HISTOIRE DES FRANCS PAR GRÉGOIRE DE TOURS. 

Notice sur Grégoire de Tours Pag. Tij 

Ouvrages connus de Grégok*e de Tours xviij 

Ouvrages perdus '^ Ibid, 

Pkéfaci: de Grégoire de Tours xxiij 

LIVRE PREMIER. 

Depuis Forigine du monde jusqu'à la mort de sainl Martin , 
évéque de Tours , Fan de Jésus-Christ 397 i 

LIVRE IL 

De la mort de saint Martin à celle de Clovis I«' (Sq^— 5 1 1). 3q 

LIVRE IIL 

De la mort de Clovis I«' à celle de Théodebert !•' , m 
d' Austrasie ( 5 1 1 — 547) lïi 

LIVRE IV. 

De la mort de Théodebert l»^ à celle de Si^^dïert I«', roi 
d'Auslrasie (547 — 575) iSa 



BgB TABLE DES MATIÈRKS. 

LIVRE V. 

Cinq années da règne de Ghildebert II , roi d*Austrasie 
(575 — 580) Pag. ai^ 

LIYRB VI. 

Règnes de Ghildebert It , roi d*Austrasie , et de Chilpéric , 
roi de Soissons , jusqu'à la mort de ce dernier arrivée en 
584(580—584) i . . 3o4 

LIVRE VIL 

Règnes de Contran, roi d'Orléans et de Bourgogne, de 
Ghildebert , roi de Metz ou d'Austrasie , et de Glotaire II , 
roi de Soissons , pendant Tannée 585 Zyi 

LIVRE VIIL 



• 



Du voyage du roi Contran à Orléans (juillet 585) jusqu'à la 
moit de Leuyigild , roi d'Espagne , en 586 4^^ 



TOME SECOND. 

HISTOIRE DES FRANCS PAR CftÉGOIRE DE TOURS. 

LIVRE IX. 

De Tannée 587 à Tannée 589. Contian , Ghildebert 17 et 
Glotaire II , Rois * ... ; t 

LIVRE X. 

De Tannée 589 au mois d'août 5^1 , époque de la mort de 
saint Yrieix , abbé en Limousin. Contran , Ghildebert H 
et Glotaire II , Rois jê 



TÀBIE DES MATIÈRES. 899 

CHRONIQUE DE FRÉDÉGAIRE. 

Notice sur Frëdégaire Pag. i55 

Préfaci de Frédégaire i63 

Chronique de Frédégaire (de Fan 583 à Tan 640 '^^ 

Premier continuateur de Frédégaire (64 2 — 680). . « . 23 1 

Second continuateur (680 — 736). . . . !i33 

Troisième continuateur (7^^ — 7^2 )• • • • ^4' 

Quatrième continuateur (762 — 76S) . . . . 249 

VIE DE DAGOBERT I«'.' 

Notice sur la yie de Dagobert P' 269 

Vie de Dagobert !•' 273 

VIE DE SAINT LÉGER , ÉVÊQUE D'AUTUN. 

Notice sur la vie de saint Léger ^ 319 

Vie de saint Léger . . . . , 325 

VIE DE PEPIN-LE-VIEUX , dit DE LANDEN. 

Notice sui* la vie de Pepin-le- Vieux 375 

Vie de Pepin-le- Vieux 379 



j^ota. Ces deux volâmes contienaent tous lei historiens contemporaini 
de la race Mérovingienne qui nous ont paru devoir être insérés dans 
eette Collection. 



